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DES
X HOR. {Entom,) Arisf ote emploie ce mot de ç^ip» ^céfioç (Hist. des anim., livre 5, chap. 22), pour indiquer une lorte d'abeilles, probablement les mâles , qui se nourrissent du miel et n'en recueillent pas. (€• D.)
FHORACIS ou PHOAAXIS. {BoQ Genre que Rafînefque établit dans la famille des algues , pour y placer plusieurs espèces de Fucui ^ Linn. Il le caractérise ainsi : Fronde coriace ou membraneuse, rameuse ou de forme variée; fructification en forme de petits grains, fixés extérienreuient à la tige ou aux rameaux ; d'abord charnus à Tintérieur, puis polyspermes et percés à la maturité. Ce genre diffère d'un autre, que M* Rafinesque nomme Phjrsolris, par ses fructifications, qui oe sont point d'abord véslculeuses ni remplies d'eau , comme dans ce dernier genre.
Le Phoraeii JUicina, Rafinesque, Caratt,, p. 99, est une phnte verte .ou brune, à fronde rameuse, ayant les ramifications éparses, distiques, pennées .ou dentelées, aiguèfs, et les fructifications brunes. Cette plante, qui croit sur les c6tes de la Sicile , paroit être le fucus filicirius de Wulferi et des auteurs, qui rentre dans le genre Delesseria de Lamouroux, et dont Agardh a fait une espèce de son grateloupia, LeB caractères de ce dernier genre sont, à très -peu de chose près, ceux du phoraci s. Nous croyons même qu'un jour l'on confondra ces deux genres en un seul. Voyez Tarticle Palaï aria. (Lem.)
» PHO
PHORANTHE. (J5o^) Nom donné par M. Richard au réceptacle des synanthérées. (Mass.)
PHORBION. (Bot.) Suivant C. Bauhin, quelques auteurs ont pensé que cette plante , citée par Galien , étoit la grande sclarée où orvale , salvia sclarea, ( J* ) .
PHORCYNIE, Phorcynia. (Arachnoderm.) Genre de la famille des méduses , établi par Péron et Lesueur pour quelques espèces qui sont gastriques monostomes, sans pédoncule , ni bras , ni tentacules , et dont le corps forme un disque orbicnlaire, convexe et comme tronqué en dessus comme en dessous, à bord épais, obtus et entier; Pestomac garni de plusieurs bandelettes musculaires.
Les trois espèces qui constituent ce genre , ont été observées dans l'Australasie*
La P. cuDONOÏDE; P. eudonoidea, Pér., Lesueur. Ombrelle subconique, de couleur hyalino-bleuàtre , avec six protubérances à son rebord supérieur, six dents et six échancrures profondes au rebord; estomac en forme de pyramide hexaèdre renversée, pourvue de six bandelettes bleues et de six filets» De la terre de Witt.
La P. FÉTASELLE ; P. pctasclla f Pér. , Lesueur. Ombrelle déprimée, subpétasiforme , hyaline, à rebord entier; bouche petite et circulaire; trois bandelettes à Pestomac. Des îles Furneaux. -
La P. istiofbore; P. istiophora, Pér., Lesueur. Ombrelle légèrement, convexe de couleur hyaline , avec un rebord entier, formant comme un large voile tout autour d'elle. Des ilesHunter. (De B.)
PHORE, Phora. {Entom.) M. Latreille se sert de ce nom pour désigner un genre d'insectes à deux ailes, qui ont été aussi nommés triiierva par Meigen , à cause de trois nervures qui s'observent sur la longueur de leurs ailes. Fabricius les a rangé parmi les tephrites ou mouches à ailes vibratiles. (G. D.)
PHORIMA; Phorina, Steud. (Bot.) Rafînesque-Schmalta dit que ce genre de champignons ressemble aux bolets sessiles, déprimés, et qu'il a de plus, en dessous, des fossettes ou cavités, au lieu de pores. Il le place entre ses dœdaUa^ alveolinus et /avaria, qui sont des démembremens du genre BoUtus , Linn. Il indique les phorima hetulina, coccinea ci
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minuta^ qui croissent dans diverses parties des États-Unis, et gui doivent être rapportés, ainsi que les genres cités, aux dœdaUa de Persoon, Pries, etc.; car ils en diffèrent trèspeu. Lefavolus de P. Beauvois paroit comprendre les genres Phorima, Favaria et Alveolinat, (Lem. )
PHORINA, de Steudel. {Bot.) Voyez Phorima. (Lem.) PHORMIUM. {Bot.) Genre de plantes monocotylédones, a fleurs incomplètes , de la famille des asphodéléesy de Yhexan' drit monogynie de Linnœus, très- rapproché des lachenalia^ offrant pour caractère essentiel : Une corolle divisée en six pétales, les trois intérieurs plus longs; point de calice; six étamines ascendantes et saillantes; un ovaire supérieur; un style; une capsule oblongue, à trois eôtes, à trois loges; les semences nombreuses , comprimées , membraneuses à leurs bords.
L'importance de cette plante a déterminé à en faire un -genre particulier, très- peu distingué des lachenalia^ excepté par *8on port , auquel elle avoit d'abord été rapportée. Ce genre a été nommé phormium, du mot grec ^opfxoç, qui signifie un petit panier.
Pbormium textile: Phormium tenax, Forst. , Gen., tab. 24; Cook, Itin. 2 , page 96 , tab. 96 ; Mill., fasc* 1 , Icon,; Gœrtn. , Defrucl,, tab. 18; Lamck., lU, gen,, tab. 337, ^S' ^' Fauj. S.-Fond, in Ann, mus,, vol. 19, icon,; Lachenalia ramosa, Encyl.; Thieb. Bern , in Joum. botan. , vol. 4, page 200, tab. 17 et 18; vulgairement Lin de la Nouvelle-Zélande. Cette plante s'élève à la hauteur de six ou huit pieds sur une hampe ou une tige droite, très- forte, presque d'un pouce de diamètre , ramifiée en panîcule à sa partie supérieure, envelojppée à sa base de feuilles nombreuses, engaioées , de consistance sèche et filamenteuse , disposées sur deux rangs opposés, larges, comprimées, aiguës, finement •triées, longues de cinq à six pieds, d'un beau vert foncé en dessus , un peu blanchâtres en dessous , bordé d'un liséré rouge. Lorsqu'on y fait une ou plusieurs blessures , il en découle un suc insipide, transparent, d'un jaune clair de paille, assez semblable à la gomme arabique. Les fleurs , placées •ur les rameaux de la tige , forment une ample et belle paçicule terminale : elles n'ont point de calice. Leur corolle
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an , des pieds en pleine terre. «Cest au printemps qu*on les sépare par éclatement ; pourvu qu'ils aient trois ou quatre fibrilles de racines, ils reprennent sans difficulté.
Les naturels de la Nouvelle-Zélande emploient un moyen très-lent et fort fatigant pour isoler les fibres des feuilles du phormium : ils raclent ces feuilles des deux côtés avec une coquille de manière à enlever leur épiderme et une partie de leur tissu cellulaire; ensuite ils la divisent en lanières, qu^ils tordent et battent dans l'eau pendant long-tomps pour enlever le reste du tissu cellulaire. Ces procédés seroient trop coûteux en Europe pour y être mis en usage. M* de Faujasa cherché à les suppléer par une opération chimique, qui lui a très-bien réussie.
« Le décreusage de la soie , dit-il , dont le but est de dé^ « barrasser ce tissu précieux d'une substance gommo-rési- « neuse, qui voile son éclat et ternit sa blancheur, m'a sug« « géré l'idée très-simple et très-naturelle d'appliquer la même « opération au phormium. Voici comme je m'y suis pris : on « recueille à la fin du mois de Septembre 9 époque où la « plante est d'une belle venue, vingt -cinq livres pesant des « plus belles feuilles, qui ne soient point tachées; on en « forme une botte ou deux , qu'on laisse en tas dans un rez-* « de-chaussée à l'ombre pendant huit à dix jours, sans y toute cher. Ce terme expiré (il peut être prolongé de plusieurs 4t jours encore), on prend chaque feuille une à une, on la « coupe longitudinalement en deux, en la fendant par le « milieu , soit par le bas ou par le haut , avec la pointe d'un « couteau , et ensuite , en la déchirant avec la main , elle se « sépare facilement. On divise de la même manière chaque « feuille en quatre rubans ou lanières dans toute leur Ion- 4c gueur,.pour les arranger ensuite en petits faisceaux comte posés d'une quarantaine de lanières, disposées dans leur te sens naturel, c'est-i-d ire, les pointes du côté des pointes | te et les bases du côté des bases ; on les lie fortement vers le te haut avec de petites cordes ou ficelles. Cette ligature, qui te est faite pour les réunir et les fixer, ne doit occuper qu'un « demi-pouce de largeur au plus. ^
te Tous les faisceaux ainsi disposés seront placés avec ordre « dans une chaudière oblongue , de grandeur proportionnée
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« i la quantité de feuilles qu'on veut expérimenter : on rem»
« plit ensuite la chaudière d'une eaù dans laquelle on a fait
« dissoudre trois livres de savon coupé en morceaux, pour
« chaque vingt-cinq livres pesant de feuilles réduites en la*
^ niéres et réunies par paquets , ainsi que nous Tavons dit. Il
« faut fixer ces feuilles, soit par un corps pesant , soit par des
« bois placés en travers dans la chaudière ,:afin que le^ plantes
« soient bien submergées, et ne fassent pas d'être mouillées.^
« On peut employer les savons de Marseille , les savons de
« Suisse , ceux de graines^ et même les savons verts en partit
« Uquides; on met seulement une demi-livre de plus de ce
« dernier. La chaudière doit être tenue en ébuUition pendant
« cinq heures ; la Hqueitr étant ensuite refroidie , de manière
« i pouvoir facilement en supporter la chaleur, on prend un
« faisceau avec la main gauche par le haut , c'est-à-dire par
«: la partie liée , et l'on serre avec la main droite , en la pro-
« menant de haut en bas , les lanières, pour en exprimer et
« en détacher la partie mucilagineu^, qui s'enlève facile«
« ment alors. On continué de même, et on achève ensuite
« de les nettoyer en les lavant dans une eau courante , avec
« l'attention de ne pas embrouiller les fils et de les conserver
« dans toute leur longueur , autant que lu chose est possible.
« La belle filasse qu'on obtient die cette manière, est séchée
« à l'ombre et peut être employée alors à faire d'excellens
m cordages. Ainsi les fibres du phormtum , à l'avantage de la
« force , joignent une éclatante blancheur et un coup d'œil
« satiné, qui les rendront d'un emploi bien moins dispen*
« dieux dans la fabrication des toiles, puisque ces toiles n'exi-
« gèrent pas l'opération du blanchissage, opération ' si coû«
c teuse , et qui afibiblit encore si considérablement les fibres
« du chanvre ou du lin qui les composent. Peut-être les
« toiles qu'on en fera seront- elles inférieures en finesse 4
« celles de chanvre, et encore plus à celles de liia, mais
« elles seront moins coûteuses et plus durables ; les plus grands
« avantages sont particulièrement pour la marine. ^^ (Poia.)
PHORULITHE. {ConchyL) Nom spécifique, donné par Denys de Montfort à la. coquille, dont il a formé son genre Pnoans. (Desm*) -.
FHORUS. (CoRchj'^)Nom latin du genre Frippier, établi
8 PHO
par Denys de Montfort avec le trochus agglutinant , vulgairelùent la frippière. (Db B.)
PHOâ, Phos, {ConchyL) Genre de coquilles établi par Denys de Mootfort (Conchyl. syst., t. 2 , page 493) pour une çyM|uille du genre Murex de Linné et de M. de Lamarck , ^lii a le tube très- court, au point que quelques auteurs en font un buccin, et qui, en outre, a une sorte de pli oblique k la fin de la columelle et la fente ombilicale ouverte : c^est le murex senlicosuSf Linné j le Rocher lime de M. de Lamarck. Denys de Montfort le nomme P. chardon , P« sentieosus* Voyez Rocher. (DeB.)
PHOSGÈNE. (Chim.) Nom donné à l'acide chloro-oxicarbor nique, parce qu^on l'obtient en exposant au soleil un mélange de volumes égaux de chlore et d'oxide de carbone. (Ch.)
PHOSPHATES. (Chim.) Combinaisons salines de Pacide phosphorique et des bases salifiables.
Composition*
Elle est assez difficile à établir; cependant on peut admettre :
i«^ D'après les expériences de M. Dulong et de M. Berze« lius, quç dans les phosphates neutres l'oxigéne de l'acide étant 5 , celui de la base est 2; et que dans les phosphures k proportions constantes préparés par le procédé de M. Dulong, si la base peut former un protoxide capable de saturer les acides , le phosphore est au métal dans la proportion nécessaire pour faire un phosphate de protoxide neutre.
2/* D'après les expériences de M. Berzelius , que le phosphate, de. chaux contient un peu plus de base que la combinaison neutre devroii en contenir, si on l'étahlissbit d'après l'analyse des phosphates neutres de baryte , de soude et de protoxide d^ plomb.
S.*" D'après les expériences de M. Berzelius , qu'il existe des sous-phosphates qui contiennent une fois et demie plus de base que les phosphates neutres (je les désignerai par l'expression de sesqui- sous -phosphate); qu'il en existe qui en contiennent deux fois plus..
4.** D'après les expériences de Berzelius, qu'il existe des surphosphates qui contiennent une fois et demie plus d'acide
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que le^ phosphates neutres (je les désignerai par Texpression de sesqui-phosphates) j qu'il en existe d'autres qui en contiennent deux fois plus.
Action du feu.
Excepté le phosphate d'ammoniaque ,. dont la base est vo« latile , tous les phosphates neutres sont indécomposables par la chaleur j et s'il est vrai , conun^e on l'a dit y que quelques surphosphates perdent leur excès d'acide par l'action du feu, on peut dire que, pour que cet effet soit produit, il faut une température très-élevée.
Aciiàn de l'eau.
Parmi les phosphates neutres , il n'y a que les phosphates de potasse, de soude et d'ammoniaque qui soient trés-solubles : le phosphate de magnésie l'est un peu ; la plupart des phosphatés insolubles sont dissous par un excès de leur acide.
Action du charbon^
En général les phosphates neutres métalliques tendent i donner un phôsphure ou un sous-phosphure quand on les chauffe avec du charbon, et les sur- phosphates métalliques tendent en outre à donner du phosphore, lequel provient pour la plus grande partie de Tacide en excès.
' PHOSPHATE d'alumine.
Benelias.
Acide... ^ly^l
Alumine 52,43.
On le. prépare en précipitant le sulfate d'alumine par le phosphate d'ammoniaque.
Ce sel est insoluble dans l'eau ; il est dissous par l'eau de potasse.
Il se fond en verre transparent.
Sous •'PHOSPHATE d'alUMINE.
Berzelius.
Acide 5i,o6...... 40,59
Alumine... ... 48,94 38,96
Eau....« • •• • • •••, 20,46.
>o PHO
M. BeRelîus a trouvé ce sel dans la wa\^ellite , oii il est mélangé avec quelques centièmes de phthorure d*aluminiuni et d'oxides de fer , de manganèse et de calcium.
11 a exposé au feu i^uge, pendant une demi-heure, 200 p. de wawellite, i5o parties de cristal de roche et 600 parties de sons-carbonate de soude* Il a fait digérer la masse pendant vingt- quatre heures avec de l'eau.
L'eau a dissous du phosphate de soude et de la soude retenant un peu de silice.
Le résidu étoit formé d'alumine , d'oxides de fer , de manganèse et de calcium, et de la majeure partie de la silice.
Phosphate d'ammoniaque.
Beraelias.
Acide ^7970* f • . • • 67,55
Ammoniaque 27,76... ... 62,47
Eau • ..•14,55.
On le prépare en unissant l'acide phosphorique , étendu d'eau , à .Fammomaque , également étendue ; on mêle un léger excès d'ammoniaque et on fait évaporer à une trèsdouce chaleur ; ou bien encore on neutralise le phosphate acide de chaux par l'ammoniaque ou le sous-carbonate d'ammoniaque. Dans ce cas on sépare par la filtra tion un précipité de phosphate de chaux.
Il cristallise en tables hexagonales ou en prismes à quatre pans, terminés par àt^ pyramides à quatre faces. On a encore indiqué des cristaux de forme octaédrique. *
Sa saveur est fraîche , salée et piquante.
Il n'est ni déliquescent , ni efflorescent.
Il exige 4 parties d'eau à i5^,5 pour se dissoudre.
Les acides sulfurîque , nitrique et hydrochlorique paroissent le réduire en bi-phosphate.
La potasse, la soude en chassent l'ammoniaque ; la chaux, la baryte , la strontiane précipitent l'acide de sa solution aqueuse.
1 II ne teroit pat impossible que ces formes, ou quelques-unes seulement, appartinssent au sous -phosphate; car Berzelius dit que le phosphate cristallise difficilement, tandis que le sons- phosphate cristallise aisément.
Au feu, il donne de Teau et de Tammoniaque ; mais, quoi qu^on en ait dit , il n^est pas possible d^en chasser assez exactement cette dernière, pour qu^on puisse indiquer la calcination du phosphate d'anrmoniaque comme un moyen de préparer Tacide pho8phoriqu*e.
11 n'est paa- aussi facile à décomposer par le charbon que Test Tacide en excès du sur -phosphate- de chaux.
Rouelle , Lavoisier et Vauquelin sont les ehimistes qui nous ont fait connoitre ce sel.
Bl-PHOSPHATE d'ammoniaque.
Berzelius.
Acide ••• 80961 ,^7)00
Ammoniaque ^^9^3 16,11
Eau 16,89.
Ce sel ne cristallise pas ou que très- difficilement, suivant Berzelius.
Sous -PHOSPHATE o' AMMONIAQUE.
Berzelîns*
Acide âd,09i
Ammoniaque 41991*
Suivant ce chimiste, il contient 1'/, fois la quantité de base contenue dans le phosphate neutre.
Phosphate d'argent.
Berzeliut. *
Acide ••...; 23, 5i
Oxide d'argent • • . . . 76,49.
Telle est la composition tliéorique du phosphate d'argent neutre, mais il paroi t qu'on n'a point encore obtenu ce composé; car, d'après M. Berzelius, le phosphate d'argent jaune qui se produit, lorsqu'on mêle des solutions de nitrate d'argent et de phosphate de soude cristallisé, est un sous-phosphate contenant i'/^ fois autant de base que le phosphate neutre, c'est-à-dire qu'il est formé de
Acide. ••• • ;. 17,01
Oxide d'argent 82,99.
Conformément à ce résultat, on observe que la liqueur d'où il s'est séparé, est acide, quoiqu'on ait employé des solutions neutres.
» PHO
Le sous -phosphate d'argent ne contient pas d*eau; il se fond au feu en une substance semblable au chlorure d'argent fondu.
Lorsqu'on met ce phosphate encore frais avec l'acide phosphorique aqueux, une portion est dissoute. La liqueur est jaune ; elle dépose de petits grains jaunes cristallisés par l'évaporation , qui ont paru à M. Berzelius être du sous* phosphate. Quant au liquide acide , il a donné , par l'évaporation spontanée , de petits cristaux plumiformes blancs , qui, sont devenus jaunes par le contact de l'eau , qui , en leur enlevant de l'acide, les a convertis en sous-phosphate.
. FhoÎsphate de baryte.
Bicrzelias.
Acide .3i,8o
Baryte 68,20.
On le prépare en précipitant de l'hydrochlorale de baryte par le phosphate d'ammoniaque. Il ne faut pas employer le nitrate de baryte, parce qu'il se forme alors un sel double de nitrate et de phosphate de baryte.
Il est en poudre blanche insipide. Hassenfratz lui assigne i^38iS7 pour densité. .
Il se fond en émail.
Il est insoluble dans l'eau.
Il est soluble dans l'eau acidulée d'acide hydrochlorique , d'acide nitrique, d'acide phosphorique.
Il est complètement décomposé jpàr l'acide sulfurique, surtout si on a pris la précaution de le dissoudre préalablement dans l'acide nitrique.
Bl- PHOSPHATE DE BARYTE.
Berzelius.
Acide 48,3.5 • 43,02
Baryte 5i,75 46914
Eau 10,84.
On prépare ce sel, suivant M. Berzelius^ qui l'a fait connoitre, en étendant l'acide phosphorique concret ou siru* peux dans six fois son poids d'eau , saturant ce liquide de phosphate de baryte récemment précipité : filtrant et faisant évaporer lentement la liqueur : on obtient par ce moyea
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des cristaux de bi- phosphate, qu^on fait ëgoutter dans utt entonnoir et qu^on soumet ensuite à la pression entre du papier Joseph, jusqu'à ce ou'il ne les mouille plus. Si Ton prend les eaux- mères de ces cristaux et qu'on les fasse cristalliser jusqu'à ce qu'elles ne donnent plus de cristaux , il Teste de l'acide phosphorique pur.
Ce sel crîstallise comme l'hydro chlorate de baryte ; il a vne légère saveur acide et est inaltérable à l'air.
Il rougit le papier de tournesol.
Chaufré au feu, il se boursoufle en perdant son eau , et laisse une masse blanche poreuse semblable à Falun calciné.
L'eau bouillante le décompose; l'excès d'acide le dissout avec une portion de phosphate , mais la plus grande partie de la baryte reste indissoute à l'état de phosphate neutre.
SeSQUI- PHOSPHATE DE BARYTE.
Berzelius.
Acide 38,33
Baryte . • 6 1 ,67.
M. Berzelius a obtenu ce sel , qui contient 1 % fois plus d'acide que le phosphate neutre , en précipitant la solution du bi- phosphate par l'alcool et en lavant le précipité avec ce liquide.
Comme le précédent , l'eau bouillante lui enlève son excès d'acide.
Remarque, M. Berzelius , dans son Mémoire sur les phosphates, n'admet que ces trois espèces, et dit qu'il n'a pu obtenir de sous-phosphate de baryte. Cependant, dans sa Théorie des proportions chimiques, il donne les proportions de deux sous -phosphates, dont l'un contient i/^ et l'autre i)^ plus de base que le phosphate neutre.
Phosphate de bismuth.
Berzelius.
Acide .3 1,1 3
Oxide de bismuth. ........ • 68,87.
Phosphate de chaux.
La détermination des proportions 'suivant lesquelles l'acide phosphorique s'unit à la chaux , présente de grandes diffi-
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cultes, si ce n'est pas dans les procédés analytiques, c'est dans le mode de préparer des phosphates de chaux d'une composition constante.
Le phosphate de chaux neutre doit être formé , d'après M. Berzelius, de
Acide. •...• 55,62 •'••... 100 Chaux 44)38 79979*
Mais ce savant, ayant voulu préparer ce sel en mettant une solution de phosphate de soude cristallisé dans une solution d'hydrochlorate de chaux neutre , remarqua les faits suivans :
La liqueur séparée du précipité étoit acide.
Le précipité avoit l'aspect cristallin ; au moyen du micros- ' cope on voyoit qu'il étoit formé d'une multitude de petits cristaux fibreux , dont les extrémités étoient divisées en trois ou quatre fibres plus fines. M. Berzelius détermina la propor^ tion des principes immédiats de ce composé, de la manière suivante.
(a) En le faisant chauffer au rouge dans une cornue , il en sépara de l'eau pure.
{h) En dissolvant le résidu dans l'acide hydrochlorique , étendant d'alcool la dissolution jusqu'à ce qu'un précipité commençât à paroitre , y versant un mélange d'alcool et d'acide sulfurique aussi long-temps qu'il se formât un précipité , il obtint la chaux à l'état de sulfate , et trouva le sel formé de
Acide.. 4i,85o' .... 100
Chaux. . 35,475 .... 84,77
£au...% 22,675. L'eau contient 2 fois l'oxigène de la chaux.
100,000 D'après cela on voit que le phosphate de chaux contient un peu plus de base qu'il devroit en contenir d'après la théorie»
Sous -PHOSPHATE DE CHAUX DES OS.
Berzelius.
Acide.... 48,4^ •••• 100 Chaux •• . 5 1,55 .... 106,4
1 Cette analjse se rapproche de celle d'Eckeberg :
Acide 39
Chaai 36
Jfiau ^.. 25.
PHO i5
, La quantité de filiaux est i % plus grande que d^ns le phoa^ phate neutre*
M* Berzelius a vu que le phosphate de chaux , préparé de la manière suivante , est identique au sous-phosphate des os.
On verse de l'hydrochlorate de chaux dans un excès de phosphate de soude , afin qu'il ne se développe pas d'acidité dans la liqueur; on fait digérer le précipité avec Texcès du phosphate de soude.
Le phosphate de chaux , ainsi préparé , est gélatineux , et conséquemment non cristallisé; après avoir été séché ^ M* Ber-* lelius a trouvé qu'il est formé de
Acide •••• 48,45 •••• 100
Chaux* ... 5 1,55 •••• 106,4, et d'une quantité d'eau dont l'oxigène est la moitié de celui de la chaux.
Ce sél , dissous d^ns l'acide hydrochlorique, et précipité ensuite par l'ammoniaque en excès, présente la même composition qu'avant sa dissolution. Il en est de même quand, au lieu de laver avec de l'eau pure , le sel précipité de nouveau 9 on le lave avec de l'ammoniaque.
Propriétés.
Ce sel desséché est en poudre blanche , insipide , inodore*
Au feu , il se fond en émail sans s'ahérer.
Il est insoluble dans l'eau.
Il est dissous par les acides nitrique, hydrochlorique , et en général par les acides qui forment des sels solubles avec la chaux. L'ammoniaque, versée dans ces dissolutions, en précipite le sous-phosphate ; il ne reste dans la liqueur que des atomes de ce même sel , qu'on peut en séparer en faisant évaporer le liquide.
L'acide phosphorique dissout le phosphate de chaux et forme un sursel.
L'acide sulfurique concentré , mis avec son poids de phosphate de chaux , le décompose en totalité. La décomposition est plus facile, si l'on mêle la solution de sous- phosphate dans l'acide hydrochlorique avec une. solution alcoolique d'acide sulfurique. (Voyez plus haut.)
Si on emploie de a à 3 parties d'acide sulfurique concentré
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et 4 p. de phosphate , et si on lessive la nuise avec de l'eau , on sépare du sulfate de chaux et on obtient une liqueur qui, érapof ée , donne un surphosphate de chaux qui cristallise en paillettes , et qui a été décrit par MM. Fourcroy et Vau« quelin.
Le sous- phosphate de chaux, chàufifé avec deux fois son poids de charbon à une très- haute température , perd une portion de son acide , laquelle est probablement réduite", par le charbon , en oxide de carbone et en phosphore , suivant rexpérience de M. Th. de Saussure.
La potasse et la soude ne décomposent pas le sous-phosphate de chaux desséché; mais, lorsque celui-ci est gélatineux , cet alcalis dissolvent et de Tacide phosphorique et de la chaux , suivant un rapport qui n'a pas été déterminé*
Le sous -phosphate de chaux dont nous venons de parler, est la partie essentielle des os. 11 est probable qu'il se trouve dans les végétaux.
Il sert à la préparation du phosphore.
Sous -PHOSPHATE DE CHAUX FOSSILE CRlSTALLIsé*
( Apatite , pierre d^ asperge. ) Rlaproth. Berzelius. ^
Acide* .. . loo .... 4^9^^ .«•• 100 Chaux... 116, iS .... 54,48 .... 133,].
L'acide sature donc 1 y, fois plus de base que dans le phosphate neutre.
Quant aux propriétés physiques de ce sel , voyes Tarticle Chaux phosphatée, tom. VIII, pag. 334.
Sua- PHOSPHATE DE CHAUX*
MM. Fourcroy et Vauquelin ont obtenu , en traitant les os calcinés par les trois quarts de leur poids d'acide sulfurique concentré, ajoutant de l'eau à la masse, puis en la lessivant et faisant évaporer doucement le lavage , un sel acide cristallisé en paillettes nacrées , doué des propriétés suivantes.
Ce sel a une légère saveur acide.
Il s'humecte légèrement par son exposition dans une atmosphère humide.
II se fond au feu en verre transparent, sur lequel l'eau n'a
pas d^Éfition seiiftH>le> au moins pendant lin contact de plu* lîeurs heures. Selon MM. Fourcroy et Vauquelin , ce résultat est tout simple*, parce qu'ils pensent que la chaleur est ca* pable de volatiliser Pexcès d'acide du sUr-phosphate de chaux.
Suivant les mêmes chimistes , il est dissous par l'eau sans éprouver d'altération. Suivant Berthollet , au contraire , il se réduit en phosphate plus acide y soluble , et en phosphate moins acide , insoluble.
Suivant les premiers chimistes, le soUs-carbonate d'ammo-* Iliaque précipite du sous-phosphate de la solution du sur-phos^ phate , et non du sous-carbonate de chaux ^ comme fierthollet •ta. prétendu.
Le sur-phosphate de chaux peut être eutièrement décom-posé par l'acide sulfuriqUe ; et, suivaiit Mé Gay-Lussac , par l'a-» cide oxalique» Pour obtenir ce dernier résultat^ il faut mélei* au sur-phosphate épaissi de Facide oxalique ^ et traiter le mé* lange par ^alcoo^^ qui dissout l'acide phosphorique et l'acide oxalique en excès : il reste de l'oxalate de cha\ix«
Le sur -phosphate de chaux ^ chauffé avec du charbon au rouge blanc dans une cornue de grés , est réduti en sous^ phosphate 9 en phosphore qui se volatilise $ en. cadgènt qui 6e dégage à l'état d'oxide de carbone.
Le sur- phosphate de chaux a été trouvé dans des calculs urinaires par MM. Fourcroy et Vauqueb'n«
Remarquée
M4 Berzelius a cherche à dëtefminér la Cbinpo^îtidn du* sur^ phosphate de chaux^ mais il n'est arrivé à aucun résultat positif: il attribue le peu de succès de ses recherches à ce qu'il n'a point obtenu de sur-phosphate cristallisé* Il est malheureux que cet habile chimiste n'ait pas connu Iesur-phos« phate décrit par MM. Fourcroy et Vauquelin j car il l'auroit certainement obtenu ^ en suivant le procédé des chimistes françois.
M. Berzelius^ en précipitant par de l'alcool Une dissolution saline de phosphate de chaux dans l'acide phorique étendu '■ ^
«obtenu un sur-phosphate qui lui a donné une quantité d'à-»
I ProTenant jdu pliosphau cl'ainnionia(|ue clëcompo$é par ic fetf^ 4o« fl
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cidç non pas double de celle du phosphate neutre de chaux , mais double de celle du sous- phosphate de chaux des os^ ^est-À-dire,
Acide phosphorique . • • • loo Chaux ....• 53,2.
M. Berzelius a remarqué que Facide phosphorîque sur« taturé de phosphate de chaux , est représenté par
Acide loo
Chaux 49.
n a vu que cette solution, chauffée, se réduit en phosphate de chaux neutre, qui se précipite, et en un sur- phosphate •oluble , formé de
Acide 100
Chaux * . • 4 • 3o.
Phosphate de cobalt.
BtflMlÎQt.
Acide 4^,75
Protoxide de cobalt. ..... 5i,a5.
On prépare ce sel en versant du phosphate de soude dans du nitrate ou de T hydrochlorate de cobalt.
Ce phosphate est rose , parce qu'il contient de Teau ; mais en la perdant par Faction de la chaleur, il passe au bleu.
C'est sur cette propriété qu*est fondé la fabrication du blex de Thénard, Nous allons la décrire d'après ce célèbre chimiste.
« -On traite y dit M. Thénard, à Taide de la chaleur, la « mine de cobalt de Tunaberg grillée, par un excès d'acide « nitrique foiblc; on fait évaporer la dissolution presque « jusqu'à siccité; on fait chauffer le résidu avec de Teau; « on filtre la liqueur pour en séparer une certaine quantité « d'arseniate de fer, qui se dépose : alors on y verse une « dissolution de tous- phosphate de soude, et Ton obtient K un précipité violet de sous -phosphate de cobalt. Ce pré-' « cipité étant lavé, rassemblé sur un filtre et en«'ore en « gelée, on en prend une partie, que l'on mêle, le plus « exactement possible , avec huit parties d'hydrate d'alu- « mine ou d'alumine en gelée. On reconnottra que le mé* k lange sera bien fait, lorsqu'il sera également coloré, ou
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« qu'on n'y apeMevra plus de petits points de phosphate ^ isolé : dans cet état, on le fera sécher à Tétuve ou sur <( un fourneau, et lorsqu^il sera assez sec pour être cassant ^ fT on le calcinera dans un creuset de terre ordinaire. A cet c effet, on remplira le creuset de matière; on le recouvrira « de son couvercle; on le chauffera peu à peu, jusqu'auc dessus du rouge-cerise , et on le tiendra exposé à ce degré t de chaleur pendant une demi-heure ; on retirera le creu- (t set, et l'on y trouvera une belle couleur bleue, qu'on ^ conservera dans un flacon. L'opération réussira conStainc ment, si on a le soin d'employer un suffisant excès d'am- « moniaque pour préparer l'alumine, de la laver à plusieum « reprises avec des eaux très -limpides, par exemple filtrées « au charbon.
« Le phosphate de cobalt peut être remplacé, dans la t préparation de cette couleur, par l'arseniate de cobalt : <r seulement , au lieu d'employer une partie d'arseniate sur « huit d'alumine, il ne faudra en employer qu'une demi- « partie. On obtiendra d'ailleurs ce sel de même que le t phosphate, c'est-à-dire, en versant dans la solution de t cobalt, préparée comme nous venons de le dire, une « dissolution d'arseniate de potasse.
« En mêlant intimement et en proportions convenables, « de Talumine en gelée on de l'alun à hsisc d'ammoniaque < avec une solution de nitrate de cobalt, desséchant et cal-* c cinant le mélange , il se produit encore une couleur bleue , t analogue à la précédente : ce qui tend à prouver que cette « couleur n'est qu'un composé d'alumine et d'oxide de co<« ti balt. Celle que donne l'alumine , est assez belle ; maif <<: celle qui provient de l'alun est pâle» *
Phosphate de oeutoxiab de guïVei*
Acide 47^37
Deutoxide de cuivre .... Saf,634
On le prépare en mêlant une solution de phosphate de soude avec du sulfate de cuivre.
Ce sel est d'uu bleu tendre cj^anû il est hydraté ; mais quand on le chanfle il détient brun, en perdant son eauv
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11 est insoluble dans Feau , et soluble dans tous les acides qui dissolvent le deutoxide de cuivre, La potasse le décompose.
Il se trouve dans la nature.
Phosphate j>e protxoide D*éTAiN.
Berzelias.
Acide 34,82
Protoxide d'étain.... 65, 18.
On le prépare en versant du phosphate de soude dans de Phydrochlorate de protoxide d'étain. Le phosphate d^étain se précipite.
Phosphate de deutoxide d'étain.
Ber/.eliuSjt
Acide 48,82
Deutoxide.... 5 1,1 8.
On le prépare en versant de l'eau dans' de Phydrochlorate de peroxide d'étain. Ce sel est insoluble.
Phosphate de protoxide de fer.
Berzelius.
Acide 50,59
Protoxide.... 49,61.
On obtient ce sel en décomposant le sulfate de protoxide de fer, par le phosphate de soude. Ce sel se précipite en flocons gélatineux d'un blanc sale, quand on a eu le soin d'écarter l'oxigène atmosphérique des liqueurs ; autrement il est d'un blanc grisâtre ; et' s'il a le contact de l'air , il devient d'un bleu d'ardoise.
On a généralement décrit comme phosphate de protoxide de fer, le phosphate bleu de la nature, ainsi que le phosphate artificiel devenu bleu par son exposition à l'air. J'avoue que je suis assez porté à croire que le phosphate bleu résulte de l'union de l'acide phosphorique avec le protoxide et le peroxide de fer. Ce qu'il y a de certain , c'est que les sels de fer au minimum , et les sels au maximum , ne donnent pas de précipité bleu, et qu'il faut, pour obtenir celui-ci, exposer à l'air le phosphate préparé avec un sel de 4*er au miniçium, lorsqu'il est encore gélatineux. £n outre 9 il est
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certain que l'absorption dé Poxigéne par le phosphate blanc ne porte pas le protoxide au maximum, puisque le phos> phate bleu, traité à chaud par la potasse, se réduit en acide phosphorique qui s^unit à Talcali , et en oxide de fer noir, qui est évidemment du deutoxide de l'er, ou plutôt une combinaison de protoxide et de deutoxide.
Le phosphate de fer bleu, calciné, devient rouge en absorbant de l'oxigène.
Il est sdluble dans les acides sulfurique, hydrochlorique, etc.
Il est réduit par le charbon en phosphure de fer.
Phosphate de feroxide de fer.
Berzelius.
Acide 57,77
Feroxide de fer. . . . 42,23.
On le prépare en précipitant Fhydrochlorate de peroxidc de fer par le phosphate de soude. Le phosphate récemment précipité est d'un blanc légèrement jaunâtre.
Par la calcination il devient rougeâtre en perdant son eaù.
Comme le phosphate de fer bleu , il est soluble dans les acides sulfurique, hydrochlorique; il est décomposé par la potasse et réduit par le charbon^ rouge en phosphure.
MM. Fourcroy et Vauquelin avoient avancé que le sang devoit sa belle couleur à du phosphate de peroxide de fer qui avoit été réduit en sous r phosphate de peroxide par l'alcali du sang.
Phosphate de glucine.
Berzelius.
Acide 56,84
Glucine... • 43»i6*
M. Vauquelin l'a obtenu en précipitant ,1e sulfate ou l'hydrochlorate de glucine par le phosphate d^ammoniaque.
Il est en poudre blanche.
II se fond au feu en un verre transparent.
Il est soluble dans un excès de son acide , et dans les acides qui forment des sels solubles avec sa base*
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Phosphate de iiagnj^sib.
Berzelius.
Acide ...... 65,33
Magn/ésie . . . . 56,67.
On le prépare en mêlant des solutions de phosphate de soude et de sulfate de magnésie : si les solutions sont suffisamment étendues d'eau , le phosphate qui se dépose est sous forme cristalline.
11 cristallise en prismes hexaèdres dont les côtés sont inégaux. A la longue il imprime à la langue une saveur douceâtre et amére.
Au feu il se fond en un verre transparent^
Il est efflorescent.
Il est légèrement soluble dans l'eau bouillante : par le rer froidissenient , la liqueur dépose des cristaux, et 11 ne reste que très- peu de phosphate en dissolution.
Il est très-soluble dans un excès de son acide, et dans l'eau acidulée d'acides hydrochlorique , nitrique, etc.
L'acide sulfurique le dissout. Par l'évaporation , on obtient )e sulfate de magnésie en cristaux.
La potasse , la soude , la baryte , la stroAtiane , la chaux , le décomposent.
L'ammoniaque le décompose en partie; la portion indéeomposëe forme un sel double avec le phosphate d'ammoy Iliaque qui itn produit*
Ce sel fut découvert, en 1776 ^ par Bergman.
11 se trouve dans les os, dans les urines de plusieurs animaux et dans les plantes.
Bl-FHOSPBATE DE MAGNÉSIE.
Acide 77?^^
Magnésie. . . • 22,45.
Phosphate ABiii0NiAC0'»iiA6NtoEN^'
Fdurcrov.
Phosphate d'ammoniaque. ... 35
Phosphate de magnésie 55
Eau ; 35.
Fourcroy a découvert ce sei. 11 Ta préparé, soit en précis
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pîtant par Fammoniaque le phosphate de magnésie dissous dans un excès de son acide, soit en mélangeant des solutions de phosphate d'ammoniaque et de sur-phosphate de magnésie.
Il cristallise en prismes téfraèdres très-petits, terminés par des pyramides irrégulières à quatre faces.
Il est insipide.
M. Vauquelin dit qu'au feu il perd son ammoniaque sans que le résidu soit acide. L'acide du phosphate d'ammoniaque se voiatilise-t-ilP ou bien le phosphate de magnésie, qui est uni au phosphate d'ammoniaque, est-il un bi-sous-phosphate? et dans ce cas la proportion de ce sel seroit-elle convenable pour que l'acide uni à l'ammoniaque égalât l'acide de la aiagnésiep c'est ce qui n'a pas encore été examiné.
Il est presque insoluble dans l'eau.
Le phosphate ammoniaco • magnésien se dépose de l'urine, qui s'ahère spontanément par son exposition à Tair ; il se dépose d'un grand nombre de sucs végétaux qui contiennent du phosphate de magnésie et une matière azotée putréfiable. Je peux citer pour exemple le suc de pastel qui a été coagulé par la chaleur.
Le phosphate ammoniaco -magnésien existe dans les con* crétions animales.
Phosphate de manganèse.
Berzelius.
Acide 49947
Frotoxide de manganèse.... 5o,53.
On le prépare en mêlant des soli^tions de sulfate de manganèse et de phosphate de soude.
Il est blanc.
Il est décomposé par la potasse et la soude bouillantes.
Phosphate de protoxide de mercuae.
Beraclius*
Acide....... i4,5o
Frotoxide .... 85, 5o.
On l'obtient en mêlant le nitrate de protoxide de mtercurt avec le phosphate de soude.
Il est blanc grenu*
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Phosphate de feroxide de mercurb,
Berzelius.
Acide ••.... 34)6a Feroxide.... 76, 58,
Il se pr<^pare eo mêlant des solution^ de phosphate de soude et de peroxide de mercure, n çst.d^Mo jaune léger.
Phosphate de potasse.
Acide... •.,. 45,06 Potasse..,.,. $6,94,
Ce sel s'obtient en neutralisant la potasse par l'acide pho9< phorique.
Il verdit légèrement la couleur de violette.
Il ne cristallise pas. Il est presque insipide. • Au feu, il se fond d'abord dans son eau de cristallisation; ensuite il éprouve la fusion igpéç.
Il est déliquescent , et par conséquent trés-soluble dant Peau.
Les eaux de baryte, de strontiane et de chaux, précipitent son acide.
Il est décomposé quand on le chauffe très-fortement, avec le double de son poids de charbon, dans upe cornue de por^ celaine lutée,
Bl-FHOSFHATE DE POTASSE,
I^erzclius.
Acide..., ^.. 60,20 Potasse .,.., • 39,80,
En ajoutant à la potasse deux fois plus d'acide phosphorique qu'il n'en faut pour la neutraliser, on obtient un sel qui cris* tallise en prismes quadrangùlaires terminés par des pyramides à quatre faces.
Le même sel paroit se former quand on traite le phosphate neutre par les acides nitrique , hydrochlorique et même acétique.
Il a une saveur très^aigre. Il rougit fof temçnt le toumeloK
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Il se fond au feu en un verre transparent , qui devient opaque en refroidissant.
Il est assez soluble dans Teau.
Sous -PHOSPHATE DÉ POTASSE.
Lorsqu'on fait chaufiTer, dans un creuset de platine, deux parties de phosphate de potasse mêlées à une partie de potasse à Talcool, et qu'on lave la noasse fondue avec de Feau, il reste une poudre blanche , qui est un sous^phosphate de potasse , suivant Darracq.
Ce sel n'a presque pas de saveur. Il se fond au feu en un verre qui devient opaque par le refroidissement.
Il est presque insoluble dans l'eau froide.
L'eau bouillante en dissout une quantité notable : aussi précipite-t-elle l'eau de chaux et le nitrate d'argent.
Il est dissous dans les acides nitrique , hydrochlorique. Ces dissolutions sont épaisses comme de l'empoi concentré.
Elles donnent par les alcalis im précipité qui est soluble dans un excès d'eau.
C'est surtout cette préparation qui avoit fait croire à Guyton et à Desormes, que quand on calcine le chlorate de potasse ^vec Tacide phosphorique , on changeoit la potasse en chaux; mais la description que Darracq a donnée des propriétés du. sous-phosphate de potasse , explique l'erreur de Guyton et de Pesormes.
Phosphate de nickel. «
Berzelius.
Acide 48,7 1
Oxide de nickel. .. . 51,29.
On le prépare en mêlant du phosphate de soude avec du sulfate de nickel.
Il est insoluble j d'une couleur verdàtre.
Phosphate de plomb,
Berzelius,
Acide 24,24
Protoxide. . . . 76,76,
On le prépare en décomposant une solution de chlorure
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de plomb par le phosphate de soude. Si Von employoit le nitrate de plomb, on obtiendroit un sel double de nitrate et de phosphate de plomb.
Le phosphate de plomb est blanc ; on le trouve dans la nature cristallisé en prismes hexaèdres. Exposé à la flamme 4u charbon , il se fond en un verre transparent qui cristallise en polyèdres par le refroidissement.
Il est insoluble dans l'eau.
Il faut une assez grande quantité de son acide pour le dissoudre.
L'acide sulfurique le décompose complètement.
L'acide hydrochlorique bouillant le dissout. Far le refroi^ dissement il se dépose des cristaux de chlorure de plomb; mais la décomposition du phosphate n'est pas complète. '
L'acide nitrique le dissout. La potasse, la soude, l'ammoniaque , précipitent de cette solution un phosphate qui con* tient probablement un exfièB de base.
Quand on chaufife le phosphate de plomb avec du charbon, on obtient un phosphure métallique.
Phosphate et nitrate de plomb.
Ce sel se produit lorsqu'on verse du phosphate d'ammoniaque dans du nitrate de plomb. Il se dépose quelques heures après le mélange en petits grains cristallins.
Ces cristaux sont presque inattaquables par l'eau froide; mais l'eau bouillante en sépare du nitrate de plomb.
Au feu iU perdent leur acide nitrique et il reste du sousphosphate de plomb , dans lequel la quantité de base est 3 y, celle du phosphate neutre , d'où M. Berzelius conclut que dans le sel double deux proportions de protoxide sont unies à l'acide phosphorique , tandis qu'une seule Test à l'acide nitrique.
Sesqui- sous -phosphate de plomb.
M. Berzelius a obtenu ce sel en faisant digérer le phosphate neutre de plomb dans Fammoniaque; lavant le résidu et le faisant rougir : il Ta trouvé formé de i '/, fois autant de l)ase que le phosphate neutre , c'est-à-dire ,
Acide 17,58
Protoxide de plomb*. •• 9s, 42.
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Sbsqoi sur -phosphate de plomb.
M. Berzelius a obtenu ce sel en versant du bi-phosphate de soude dans une solution bouillante de chlorure de plomb ^ lavant le précipité à Teau froide , puis à Teau bouillante. Le p^récipité rougissoit le tournesol , et étoit formé de
Acide . « 2999Ô
Protoxide de plomb .... 70, 1 o 9
c'est-à-dire, que ce sel contient 1 % plus d'acide que le phos* phate neutre.
Phosphate de silice.
Lorsqu'on fond l'acide phosphoriquè avec une proportion su£5sante de silice, on obtient un verre qui n'est pas déli^quescent comme l'est le verre d'acide phosphoriquè pur, et qui est une vraie combinaison des deux corps. Mais, si Toi) considère l'acidité de la silice, on ne peut comparer ce composé aux sels proprement dits } car la disparition plus ou moins grande de l'acidité de l'acide phosphoriquè tiçnt uniquement a l'insolubilité de la silice dans l'eau.
Phosphate de soude, Thënard. Berzelius.
Acide ••• . i5 ••.. 53,3 ...•• ao,4i Soude ... . 19 .... 46,7 .... 17^88
Eau 06 6 1 97 1 9 dont l'oxigéne est
double de celui de la base.
On obtient ce sel en grand , en neutralisant , par le sous- Carbonate de soude, l'excès d'acide de sur-phosphate de chaux provenant du traitement des os par Tacide sulfurique^ ou en neutralisant l'acide phosphoriquè par la soude. Si l'on ne met pas un excès d'alcali bien sensible , on obtient des cristaux de phosphate alcalins au sirop de violette et une eaumère acide au tournesol , ainsi que M. Thénard l'a remarqué il y a long- temps.
Ce sel cristallise en prismes rhomboidaux ; quelquefois en prismes hexaèdres.
Il n'a qu'une légère saveur; il verdit le sirop de violette et rougit l'héms^tine comme le fpnt les alcalis foibles.
Au feu il se fond dans son eau de cristallisation, puis il se vitrifie. Ce verre cristallise en ^e refroidissant , et finit par devenir opaque.
II s'effleurit à l'air avec une grande facilité.
Il demande 4 parties d'eau à 1 5*^ et 2 parties d'eau bouillante pour se dissoudre.
Comme le phosphate de potasse , il est en partie décomposé par le charbon rouge de feu.
Les acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique , le réduisent en sur-phosphate de soude.
Les alcalis solubles en précipitent l'acide , si ce n'est en totalité, du moins en partie.
Ce sel existe dans l'urine, mais en combinaison avec le phosphate d'ammoniaque.
Il est employé en médecine comme purgatif. Outre l'avantage qu'il a de n'avoir pas de saveur amère, il a celui de purger sans occasioner des nausées. Il peut être substitué au borax dans la soudure : il sert de flux dans les essais au chalumeau.
Soa-PHOSPHATE DE SOUDE.
Le sur- phosphate de soude, qu'on obtient en traitant le phosphate neutre par les acides, a été appelé se/ per/^ de Haupt^ parce que c'est Haupt qui l'a découvert. Le nom de sel perlé lui a été donné à cause de sa ressemblance avec les perles lorsqu'on l'a fondu. Proust pensa qu'il contenoit un acide particulier, qu'il appela acide du sel perlé; mais Klaproth en fit connoitre la vraie nature.
Le sur-phos[Uiate de soude cristallise en petites paillettes semblables à l'acide borique.
Il est vraisemblable qu'en ajoutant à du phosphate de soude de l'acide phosphorique, puis de l'alcool, le précipité qu'on obtient alors est semblable au précédent. M. Berzelius , qui a recueilli ce précipité , n'eu a pas fait une analyse assez rigoureuse pour en établir la composition ; mais il pense qu'il est très -probable qu'il contient deux fois plus d'acide que le phosphate neutre ; qu'il est par conséquent un bi-phosphate*
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Phosphate ammoniaco de soude.
• Sel microcosmique, = Sel fusible de VarinCé
FoUrcroy.
Acîde 32
Ammoniaque. ... 19
Soude 24
Eau . .é .^ 25»
Margraff reconnut dans ce sel, qu'on obtint d*abord dé Turine , l'ammoniaque et le phosphore ; Fourcroy ensuite en 6t connoiire la nature. On peut l'obtenir en mêlant des dissolutions de phosphates de soude et d'ammoniaque.
Ce sel est efflorescent ; en perdant de l'eau , il perd une petite quantité d^ammoniaque.
Au feu il se convertit en sur- phosphate de soude.
On dit qu'il ne dégage pas d'ammoniaque quand on le tri* ture avec de la soude.
Phosphate de strontiane.
Berzelîus.
Acide. ...... . 40,8
Strontiane. • • • 59,2.
On le prépare en précipitant une solution d'un sel de strontiane par le phosphate d'ammoniaque. ' Il est en poudre blanche.
11 se fond en émail.
Il est soluble dans les acides nitrique et hydrochlorique. Il est complètement décomposé par Pacide sulfurique. Il a été découvert par Hope en 1797.
Phosphate de zinc.
Berzelius.
Acide. 46999
Oxide de zinc.,.. 53, ci.
On le prépare en mêlant le phosphate de soude avec le sulfate de zinc.
Ce sel , insoluble dans l'eau ^ le devient dans un excès de ion acide.
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Phosphate de zircone*
On ignore la proportion des principes immédiats de ce sel: on sait seulement qu'ils forment un composé insoluble ; car Tacide phosphorique précipite les sels solubles de zircone.
Phosphate d'yttria.
On sait que ce sel est insoluble ; car les phosphates de soude, d'ammoniaque, précipitent les solutions salines d^ttria. (Cn.)
PHOSPHATIQUE [Acide]. {Chim.) M. Dulong a proposé ce nom pour désigner Pacide qui se produit lorsque le phosphore brûle lentement dans Pair atmosphérique. Sage avoit bien vu qu'il diffère de Pacide phosphorique; mais ce ne fut qu'en 1777 que Lavoisier démontra que cette différence tient à ce qu'il contient moins d'oxigène que ce dernier : en consé-* quence on Pàppela acide phosphoreux dans la nouvelle nomenclature chimique. M. Davy reconnut, en 1800, qu'il contenoit constamment de Pacide phosphorique, et en même temps il fit connoître le véritable acide phosphoreux : il considéra Pacide phosphatique comme un mélange d'acides phosphoreux et phosphorique. M. Dulong , au contraire, en 1816 , ayant repris Pexamen de cet acide , le regarda comme un composé de ces deux acides ; et c'est d'après cette manière de voir qu'il proposa le nom d'acide phosphatique, M. Dulong s'appuya principalement sur ce que cet acide contient une proportion constante d'oxigène et de phosphore, et sur ce qu'il ne donne pas, quand on Punit aux bases salifiables , des sels particuliers , mais bien des phosphates et des phosphites. Si Pon vouloit suivre le principe de nomenclature qu'on a établi dans ces derniers temps , il faudroit l'appeler acide hypophosphorique. '
Composition.
Thenard* Dulong.
Oxigène .... 110,4 •••• 109 .... 112,4, parle calcul. Phosphore .. 100 .... 100 .... 100
Propriétés.
Toutes les propriétés de cet acide sont celles qui doivent résulter d'un mélange d'acides phosphorique et phosphoreux*.
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Préparation.
Pour préparer cet acide , il faut introduire dans de petits tubes de verre , effilés à un bout, des bâtons de phosphore; placer ces tubes dans un entonnoir qui repose sur un flacon , mettre l'appareil dans une assiette couverte d'eau , puis recouvrir le tout d'une cloche de verre portant deux ouvert turcs, Tune à son sommet et l'autre latérale. Par ce moyen la combustion du phosphore est toujours lente, et à mesure qu*elle a lieu , la vapeur d'eau dissout l'acide produit et l'entraîne dans le flacûn. ( Ch, )
PHOSPHITES. ( Chim. ) Combinaisons salines de l'acide phosphoreux avec les bases sali6ables.
Composition.
Dans les phosphites neutres à base d'oxides , le phosphore est au métal dans le même rapport que dans les phosphures neutres; et comme il en est de même des phosphates , on conçoit que, si l'acide d'un phosphite passe à l'état d'acide phosphorique , la neutralité de la combinaison restera constante : tel e^X aussi le résultat des observations de M. Gay- Lussac , qui ont été confirmées par celles de M. Dulong ei de M. Berzelius.
Dans les phosphites , l'oxigène de l'acide est à celui de la base :: 3:2.
Il existe, outre les phosphites neutres , des sous-phosphites et des sur-phosphites.
Préparation.
On prépare les phosphites en unissant directement Facide phosphoreux avec les bases sali fiables.
Les oxides métalliques faciles à réduire ne forment pas de phosphites, parce qu'ils sont réduits, non-seulement par l'acide phosphoreux, mais ils le sont encore, au moins pour la plupart, par les phosphites.
Remarque.
Les phosphites n'ont été que peu examinés , et encore ne peut-on compter jusqu'ici que sur les observations de M. Dulong; car avant ce chimiste, qui a étudié quelques espèces
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de phosphites prépares avec Tacide phosphoreux de Davyj Ton avoit toujours décrit comme des phosphites les matières salines obtenues en unissant avec les bases Tacide que donne le phosphore en brûlant spontanément dans Pair: or, il est bien prouvé maintenant que par ce moyen on ne peut obtenir que des phosphates , ou un mélange de phosphites et de phoS' phates ; c^est pour cette raison que nous ne pouvons citer ici le travail de MM. Fourcroy et Vauquelin.
Phosphite d^ammoniaqus*
Il cristallise, mais si confusément, que M. Dulong n^a pu en déterminer la forme.
Il est déliquescent^ conséquemment très-soluble dans l'eau } mais il est insoluble dans Talcool.
Par la chaleur il laisse dégager de Tammohiaque; et, à un certain degré de concentration , de l'hydrogène proto-phos« phuré qui s'enflamme à Pair , si la température du sel est suffisamment élevée. *
Phosphite de baryte.
Le phosphite neutre est soluble et susceptible de cristalliser « quand la solution est évaporée spontanément; maîs^ si Ton chauffe la liqueur lorsqu'elle a atteint de 5o à 60 , il se dépose de petits cristaux nacrés de sous-phosphite , absolu* ment insolubles dans l'eau , et il reste en dissolution un sur* phosphite plus difficilement cristallisable.
Le phosphite neutre de baryte, mis sur un charbon ardent ^ produit une flamme jaune; le sous'-phosphite en prod]iit une moins intense, et le sur-phosphite une plus intense.
Le sous-phosphite de baryte distillé donne de l'hydrogène proto-phosphuré, un peu de phosphore, et un. phosphate coloré en jaune fauve ; et ce qui est remarquable , c'est que ce phosphate ne perd point sa couleur lorsqu'on le calcine avec Toxigène : cependant elle est due à la matière rouge qu'on a appelée oxide de phosphore^ et qui est combustible* Pour s'en convaincre, il suffit de traiter ce résidu par de l'acide hydrochlorique ou nitrique , qui dissout le phosphate 9 à l'exclusion de lamatière rouge*
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Fhosphite de potasse.
n est déliquescent. M. Dulong n'a pu faire cristalliser sa dissolution.
Il est insoluble dans l'alcool.
Le phosphite de potasse se comporte à la distillation comme le sous-phosphite de baryte. Le résidu de phosphate est rouge; en le traitant par Teau , la matière rouge n'est pas dissoute ; celle-ci, traitée parles acides, donne lieu à un foible dégagement d'hydrogène phosphore.
Phosphite de soude.
II est très-soluble dans l'eau. La solution cristallise en rhomboïdes qui s'approchent beaucoup du cube. Il est insoluble dans l'alcool.
Il se comporte à la manière du phosphite de potasse.
Phosphite de strontiane.
Il présente des/ propriétés tout-à-fait analogues à celles du phosphite de baryte. (Ch.)
PHOSPHITES [Hypo-]. (Chim,) Combinaisons salines de l'acide hypophosphoreux avec les bases salifîables.
Ces sels n'ont été étudiés que par M. Dulong, qui les a découverts : voici les propriétés qu'il leur a reconnues.
Action de Veau»
Tous les hypophosphites sqnt solubles dans l'eau. L'hypophosphite de potasse est beaucoup plus déliquescent que le chlorure de calcium. Les hypophosphites de baryte et de strontiane ne peuvent être obtenus cristallisés régulièrement, à cause de leur extrême solubilité.
Action de ValcooL Les hypophosphites de potasse et de soude sont solubles dans Talcool en toutes proportions.
Action de la chaleur.
Ils donnent à la distillation du gaz hydrogène perphosphuré, du phosphore, et un phosphate mêlé d'oxide rouge de phosphore, qu'on peut en séparer au moyen de tout acide susceptible de dissoudre le phosphate.
Ce résultat explique pourquoi les hypophosphites projetés sur un charbon ardent , produisent une belle flamme jaune. i4o. . 3
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Action de roxigène.
Les hypophosphites neutres absorbent lentement Voidgine de Tair et deviennent acides. C^est par une suite de cette propriété qu'ils précipitent Vot à Tétat métallique de la solu^ tion du chlorure d'or; l'argent, de ses dissolutions, etc. (Ch«) PHOSPHOLITHË. {Min.) Kirwan a donné ce nom à la combinaison de l'argile ou alumine avec l'acide phosphorique, que M* Proust attribue à une pierre vitreuse qu'il désigne sous le nom de grenats de Valence , qui se boursoufle au chalumeau et qui est ensuite très-difficile à fondre (Ann. de ch., t. i,p. i^S)* Il soupçonne , mais sans motifs suffisans , que ces grenats pourroient bien être ceux qui sont mentionnés par de Born sous la désignation de grenats couleur d'hyacinthe y transparensf dodécaèdres y à plans rhomheSy venant d'Espagne. Cat. de Raab«, tom. i", pag. i55. (B.)
PHOSPHORE. (Chim.) Corps simple, non métallique, doué des propriétés suivantes :
Le phosphore, parfaitement purifié, est transparent et inco^ lore. Il a un tissu lamelleux ; il peut cristalliser en octaèdres alongés; il est insipide : dans l'air il répand une odeur d'ail* A quelques degrés au-dessus de lo^ il jouit d'une ductilité trèssensible; aussi peut'on le couper au couteau : au-dessous de zéro il est cassant.
Il a une pe$anteur spécifique de 1,77.
Le phosphore se fond à 45 ^ ; il ressemble , quand il est fondu , à une huile grasse. M. Thénard a observé des échantillons de phosphore qui lui ont présenté la propriété de de* venir noirs quand , après les avoir fondus de 60 à 70^, on les plongeoit dans l'eau froide. Ces mêmes phosphores , fondus à 45 ^ et refroidis lentement dans l'air , redevenoient transparens et incolores. M. Thénard avoit cru que ce phénomène étoit général ; mais il a reconnu qu^on ne l'observe que sur les échantillons de phosphore qui ont été distillés trois ou quatre fois et même neuf ou dix fois. Il n'est pas éloigné de penser que ces distillations ont pour objet de séparer l'hydrogène du phosphore , et que le phénomène quUi a observé est essentiel au phosphore pur.
Le phosphore bout à 271*, suivant Davy; à 290*, suivant Pelletier i et au-dessous de 300^, suivant Thénard. Il parolt
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qu'on peut en volatiliser une petite quantité en le distillant avec de Teaiu
Le phosphore exposé à la lumière devient rouge ; et s'il est cassant , il devient flexible. Ce phénomène se produit dans le vide de Toricelli, dans les gaz hydrogène et azote , l'eau bouillie , etc. M. Vogel pense qu'il se produit un oxide rouge de phosphore; mais point d'acide phosphoreux.
Le phosphore fondu , exposé à une décharge voltaïque , donne un peu d'hydrogène phosphuré ; mais cet hydrogène, suivant Davy^ n'est point essentiel à sa nature.
Le phosphore forme quatre acides avec l'oxigène , et , diton , deux oxides.
Sous la pression barométrique de o^^^Go et à la température oi*dinaire) le phosphore plongé dans le gaz oxigène n'y brûle pas : si on lejébaufife à 38*^ environ^ il brûle en dégageant beaucoup dcmanière et de chaleur» Le résultât de la combustion est dejRfelde phosphorique. (Pour opérer la corn*' bustion du phosphore dans le gaz oxigène^ yoyez Oxigène.)
Sous la pression barométrique de o,"i à o,"o5 et à des températures comprisses entre 27 et 5 , le phosphore brûle spon* tanément dans le gaz oxigène.humide: mais ce n'est plus dt l'acide phosphorique qui se forme , c'est de l'acide phospha* tique ou hypophosphorique. M. Bellani , à qui nous devons cette observation curieuse, obserye que la température, à laquelle le phosphore brûle dans l'oxigène est d'autant plus élevée , que la tension de ce gaz est plus forte.
On doit ajouter que si au gaz oxigène on mêle de l'hydrogène , de l'acide carbonique , de l'azote provenant de l'analyse de l'air par le phosphore ' , de manière à diminuer la tension de l'oxigène, celui-ci devient susceptible de brûler le phosphore au-dessous de 27 *^ : c'est ainsi que ce combustible brûle dans l'air et produit de l'acide phosphatique.
A la température ordinaire il se forme assez de vapeur de phosphore dans une atmosphère d'acide carbonique, d'hydroféne , etc., pour que ces gaz deviennent lumineux dans l'obscurité , quand on y mêle de l'oxigène. La vaporisation a
1 Suivant M. Thénard, rexpérience ne réussit pas avec l'azote provenant de ranaljae de Tair faite par un mélange de fer et de soufre.^
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lieu dans Toxigène sous la pression ordinaire ; mais , pour que la vapeur devienne lumineuse, il faut mêler le gaz avec Tazote.
Le phosphore n^est pas dissous par Teau. Quand on le conserva dans ce liquide , qui a bouilli pendant long-temps, il se recouvre d^une croûte blanche , il devient rouge dans l'intérieur, et Teau acquiert une odeur alliacée : elle contient de Tacide phosphoreux et de Thydrogène phosphuré en dissolution. On n'est pas encore certain que Feau soit décomposée.
Le phosphore s'unit au chlore en deux proportions à la température ordinaire. 11 y a dégagement de chaleur , fusian du phosphore , émission de lumière. 11 peut se former un chlorure liquide ou de Tacide chloro-phosphorique*.
Le phosphore s'unit à l'iode et au soufre à l'aide de la chaleur en toutes proportions.
Il s'unit également à l'arsenic, quand la tentpérature est sufiîsamment élevée.
Suivant Proust , il s'unit au carbone.
Enfin , la plupart des métaux sont susceptibles de former des phosphures.
Le phosphore enlève l'oxigène à un grand nombre d'acides et d'oxides métalliques. Avec ces derniers il se forme presque toujours un phosphate et un phosphuré.
Le phosphore est considéré comme un excitant très-éner* gique. On l'a administré à la dose d'un grain par jour, en dissolution dans l'alcool, l'éther, et sous la forme de pilules, avec les huiles , la mie de pain.
Si le phosphore peut être considéré comme un excitant général , on doit dire qu'il excite les organes de la génération d'une manière toute spéciale.
Le phosphore ne se trouve pas libre dans la nature. M« Vauquelin dit qu'il est à l'état de combustible dans la matière cérébrale , les nerfs , la laitance des carpes; mais il ne seroit pas impossible qu'il y fût à l'état d'acide phosphorique uni à une matière grasse.
L'acide phosphorique, combiné avec diverses bases, est, si non très-abondant, au moins très- répandu dans la nature. Le phosphate de chaux est la base inorganique des os.
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Préparation..
Avant que Gahn eût découvert l'acide phosphorique dans les os, on retiroit le phosphore de Turine : on la faisoît éva« porer et on en distilloit l'extrait à une température très-élevée. Dans cette opération, le phosphate d'ammoniaque de J'urine donnoit du phosphore. Margraff conseilla de mêler l'extrait d'urine avec du chlorure de plomb contenant de Toxide : par ce moyen, on obtient du phosphore non-seulement du phosphate d'ammoniaque , mais encore du phosphate de soude.
Aujourd'hui on suit communément le procédé que nous allons décrire.
On prend des os calcinés au blanc, on les réduit en poudre dans un mortier de fer et on les tamise. On met la poudre dans des terrines de grés; ensuite on verse sur loo p. de poudre 75 p. d'acide suif urique à GG^ ^ étendues dans 3oo p. d'eau. On laisse agir les matières pendant plusieurs jours, en ayant soin de les agiter avec une spatule de verre ou de bois. On met la masse sur un filtre de toile ou dans des tonneaux. On la lave avec de l'eau à plusieurs reprises , et on la soumet ensuite à la presse. Toutes les liqueurs réunies sont évaporées dans une capsule ou dans une chaudière. Lorsque la liqueur est concentrée, on la laisse refroidir; elle dépose du sulfate de chaux' ; on la décante, on lave le dépôt et on réunit le lavage avec la liqueur, qui tient du sur-phosphate de chaux en dissolution ; on fait évaporer le tout à siccité , et on ajoute environ un quart de charbon au résidu : on peut faire ceiie opération dans un bassine de plomb ou de fonte. On introduit ce mélange dans une cornue de grès éprouvée, qui a été enduite d'un lut composé de terre et de fiente . de cheval. On place la cornue dans un fourneau à réverbère construit d'une telle manière, que la flamme du bois qui sert à chauffer la cornue descend dessous , et se relève ensuite pour la chauffer dans toutes ses parties. 11 faut que Pair qui doit alimenter la combustion ne pénètre dans le fourneau que par les petits interstices qui existent entre les portes du foyer et du cendrier, et les parois du four-
i On peut faire évaporer en consistance de sirop, et traiter le résidu par 4 fois son volume d'eau froide. Le sulfate de chaux ne se dissout pas; on le sépare par le filtre.
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neau. On adapte à la cornue un récipient de cuivre qui a la forme d'une cornue renversée, dont le bec iroit s'engager avec celui de la cornue de grés ; on remplit d'eau à moitié le récipient : de cette manière Tair n'a point d'accès dans l'intérieur de la cornue. Après avoir luté le récipient à la cornue, et le col de celle-ci'au fourneau , on chauffe graduellement. Au rouge cerise il se dégage du gaz oxide de carbone et du gaz hydrogène , qui proviennent de la décomiposition de l'eau contenue dans les matières. Quatre heures environ après qu'on a mis le feu sous la cornue, lorsque la température est au rouge blanc, le phosphore commence à se dégager avec du gaz oxide de carbone et de l'hydrogène carboné: le premier provient de l'oxigène de l'acide phosphorique , et le second de l'hydrogène du charbon. Quand il ne se dégage . plus de gaz , l'opération est terminée.
Le phosphore obtenu par le procédé précédent n^est pas pur. Pour l'avoir dans cet état, on le met sur une peau de chamois dont on relève les bords, qu'on- attache ensuite avec une ficelle : on plonge dans l'eau chaude à 5o^ le phosphore ainsi enfermé; on presse la peau avec la main ou avec des pinces : le phosphore fondu se filtre et se sépare ainsi d'une matière rouge. Si l'on veut l'obtenir le plus pur possible, on le distille dans une cornue de verre. Pour le mouler en bâtons, on le fond dans l'eau chaude à 45^; on y plonge l'extrémité d'un tube de verre ; on aspire par l'autre extrémité avec la bouche. Quand le phosphore occupe les deux tiers de la capacité du tube, on soulève ce dernier, on met le doigt sous l'extrémité ouverte, et on le porte dans l'eau froide. Le phosphore se solidifie; on le fait sortir du tube au moyen d'une tige de fer.
On conserve le phosphore dans de l'eau bouillie , qui est contenue dans des flacons opaques.
Usages,
Le phosphore sert à faire des briquets , à préparer l'acide phosphorique , etc.
Histoire.
Le phosphore fut découvert, par hasard, en 1669, par un alchimiste de Hambourg nommé Brandt. Kunckel, ignorant
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le procédé de Brandi, le retira de Turine en 1674. Boyle, en 1679, ^^ ^^ même découverte. Mais ce ne fut qu'en 3735 que la préparation du phosphore cessa d'être un secret, parce que Hellot publia le procédé qu'un étranger avoit vendu au gouvernement François* Margraff, Lavoisier, Gahn, Schéele et Pelletier, MM.Thénard, Davy, Dulong, Berzelius, examinèrent ensuite les propriétés de ce corps*
Des combinaisons du phosphore avec plusieurs corps.
De l'oxipe de phosphore.
Les chimistes ont décrit sous ce nom deux corps dififérenS) au moins sous le rapport de leurs propriétés physiques*
De l'oxide rouge.
Suivant M. Vogel , on l'obtient de la manière suivante :
On étend du phosphore , coupé en petits morceaux , sur une assiette blanche ; on y met le feu ; on lave le résidu rouge de la combustion à l'eau distillée jusqu'à ce que ce liquide ne rougisse plus la teinture de tournesol. On fait sécher le résidu.
On obtient ainsi une matière d'un rouge foncé qui n'est point acide ; qui exige , pour se fondre , une chaleur plus élevée que celle de l'eau bouillante, et qui est moins dense quele phosphore.
Quand on la chauffe dans une capsule de platine, elle brûle avec une flamme jaunâtre > qui s'éteint lorsqu'on retire la capsule du feu.
Par la combustion opérée, soit par Fair, soit par l'acide nitrique, on ne peut en retirer d'acide carbonique.
M. Davy dit qu'en chauffant le phosphore dans l'air non raréfié , on obtient deux acides et un résidu rouge d'oxide.
De l'oxide blanc
Il est solide, insipide; il a l'odeur du phosphore.
n est moins fusible que le phosphore ; il brûle rapidement quand on le chauffe dans l'eau et le gaz oxigène.
11 est décomposé par le charbon.
On le prépare en mettant du phosphore en petits cylindres dans un flacon presque plein d'eau aérée; on renouvelle Fair du flacon de temps en temps : il faut laver l'oxide avec de l'eau pour en séparer l'acide phosphoreux.
Suivant Steinacher , on obtient un oxide blanc moins oxidé que celui «ci ^ en chauffant le phosphore à 100 dans
UB tube de verre étroit et alongé; Foxide se condense en flocons blancs dans la partie supérieure du tube.
On ne sait point encore positivement le rapport qu'il y a entre cesoxidesetla matière rouge spontanémentinflammable, qu'on obtient quand on a fait brûler vivement du phosphore en excès sous une cloche d*air reposant sur le mercure.
Quant aux oxides de phosphore , voyez Phosphoreux [Acide], Phosphoreux (Hypo-) [Acide], Phosphorique [Acide], Pho«phati(2UE ou Hypophosphorique [Acidb].
Du chlorure de «phosphore.
Composition.
Davy. DuIoDg.
Chlore 335 327
Phosphore ... loo loo.
SuivcintM. Davy, l'acide chlorophosphorique contiendroit, pour 100 (ie phosphore, 666 de chlore; et suivant M. Dulong, 549 : conséquemment le phosphore se combineroit à des quantités de chlore qui seroient entre elles :: 1 : 2, suivant M. Davy ; et comme 3:5, suivant M. Dulong. C'est ce rapport que nous adopterons.
Propriétés*
Il est liquide , incolore comme l*eau.
11 a une pesanteur spécifique de i,45.
Il ne rougit pas le papier de tournesol parfaitement desséehé.
Il est volatil; une chaleur rouge ne le décompose pas.
Lorsqu'on le fait passer dans un tube de porcelaine rouge 'de feu avec du gaz oxigéne, le phosphore est brûlé et le chlore séparé.
Il est entièrement soluble dans l'eau; mais il éprouve une décomposition. L'oxigène d'une portion d'eau s'unit au phosphore , et l'hydrogène au chlore. Il en résulte de l'acide phosphoreux pur et de l'acide hydrochlorique.
Le chlorure de phosphore ne s'enflamme point à l'air; il y répand des fumées blanches , dues à ce que sa vapeur produit de l'acide phosphorique et de l'acide hydrochlorique parle contact de l'humidité. Le gaz ammoniaque en sépaie du phosphore et forme du chloro-phosphate ?
Le chlorure de phosphore peut dissoudre du phosphore.
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Dans cet état , exposé à l'air sur un papier Joseph , il y en a une portion qui se volatilise , et celle qui reste sur le papier produit assez de chaleur, en se décomposant par l'humidité , pour enflammer le phosphore qui étoit en simple dissolution dans la liqueur.
Le chlorure de phosphore, exposé a un courant de chlore, Tabsorbe, devient solide, et passe ainsi à Tétat d'acide chlorophosphorique.
Préparation*
1.*'' Procédé. On prépare le chlorure de phosphore en mettant 26 grammes de phosphore bien sec au fond d'un tube fermé à une de ses extrémités; on ajoute i5o grammes de sublimé corrosif. On place le tube dans un fourneau de manière à ce que la partie qui contient le phosphore ne soit pas chauffée. On adapte à l'extrémité ouverte du tube un petit tube courbé qui va jrtonger au fond d'une éprouvette bien sèche, et fermée avec un bouchon auquel on a pratiqué une légère ouverture. On .chauffe le sublimé à 200^ environ, puis on fait passer dessus le phosphore réduit en vapeur -. celui-ci enlève le chlore au mercure et la nouvelle combinaison se condense dans l'éprouvette.
2.^ Procédé. On met du phosphore desséché dans une cornue; ce vaisseau communique par une tubulure à un appareil propre à préparer du chlore sec , et par son bec à un petit récipient , dont la tubulure est garnie d'un tube qui plonge dans une couche légère de mercure. On fait arriver du chlore dans la cornue jusqu'à ce que tout le phosphore, après s'étrtf complètement liquéfîé , commence à déposer deTacide chloro*, phosphorique. A cette époque on supprime l'appareil d'où le chlore se dégage. On bouche la tubulure de la cornue; on volatilise doucement le chlorure de phosphore dans le récipient.
3.* Procédé. M. Davy fait le chlorure de phosphore en mêlant 7 p. d'acide chlorophosphorique avec 1 p. de phosphore.
Histoire.
lAM, Gay-Lussac et Thénard l'obtinrent, en 1808, en faisant passer du phosphore sur du mercure doux ; mais celui qu'ils ont décrit contenoit du phosphore en dissolution. C'est M. Davy qui l'a préparé le premier à l'état de pureté avec le sublimé corrosif.
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Iode et phosphore.
L'iode se combine au phosphore en un grand nombre de proportions. L*unioii a lieu à froid avec dégagement de cha<* leur; mais sans lumière. Si les corps ne sont pas desséchés, on obtient de Tacide phosphoreux, du gaz hydriodique et même de rhydrogéne proto^phosphuré. On peut opérer la combinaison des corps dans un petit tube de verre fermé à un bout.
1 p, de phosphore et 8p. d'iode donnent une combinaison d'un rouge orangé, brun , fusible à loo**, volatile. Lorsqu'on la met dans Feau, il y a dégagement de gaz hydrogène phosphuré, formation d'acides phosphoreux et hydriodique , et un dépôt de phosphore : l-eau reste incolore.
1 p. de phosphore et i6p, d'iode, Matière d'un gris noir^fu** sible à 29 . Lorsqu'on la met dans l'eau, il ne se dégage pas de gaz hydrogène phosphuré } il se produit des acides phos« phoreux et hydriodique : l'eau ne se colore pas.
i p. de phosphore et '2l^p. d'iode. Matière fusible en partie à 46 ; Teau la dissout et se colore en brun. Elle contient dea acides phosphorique et phosphoreux , de l'iode et de l'acide hydriodique.
1 p, de phosphore et 4p. d'iode, 11 en résulte deux matières différentes : Tune est analogue à la combinaison de 1 partie de phosphore et de 8 p. d'iode ; l'autre , qui est rouge , paroît dépourvue d'iode et analogue à ce qu'on appelle l'oxide rouge de phosphore.
Phosphore et arsenic.
Pelletier dit avoir opéré la combinaison de ces deux corps soit en les distillant à parties égales , 6oit en les chauffant dans la même proportion au milieu de l'eau. Le composé est noir et brillant. Pelletier dit qu'il faut le conserver sous l'eau.
Soufre et phosphore,
Leioufre paroît s*unir au phosphore en toutes proportions ^ mais il est vraisemblable que, si Ton pouvoit obtenir des cristaux (le ces compos.és, ou n'auroit qu'un certain nombre de combinaisons déterminées ; car il est vraisemblable que les différens composés qu'on obtient en unissant i p. de phos* phore avec toutes sortes de proportions de soufre , sont des combinaisons déterminées , dissoutes dans un excès d'un dea élémens.
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Pour faire ces composés , on prend un tube de huit à dix centimètres de longueur et d'un à deux centimètres de dia« mètre , qui est fermé à un bout et ouvert à l'autre ; on y introduit a ou 3 grammes de phosphore, on les fait fondre, puis on y jette peu à peu le soufre qu'on veut y combiner: ou n'ajoute de nouvelles portions de soufre que quand celles qu'on }[ a mises précédemment sont entrées en combinaison. L'action des deux corps est assez vive pour que la combi* naison se fasse spontanément, lorsqu'on met dans une petite cloche 2 gr. de phosphore et i de soufre.
Lorsque le soufre s'unit au phosphore qui est fondu, il se produit une détonation , qui seroît très-forte , si l'on mettoit d'une seule fois tout le soufre qu'on veut y combiner. Cette détonation est due au grand dégagement de chaleur qui se fait et à la production d'une certaine quantité d'hy* drogène sulfuré. La chaleur réduit en vapeur une partie de la combinaison. La production de l'hydrogène sulfuré étant ac« compagnée de celle de l'acide phosphoreux , il paroît s^n suivre qu'elle est due à un peu d'eau contenue dans le phos* phore , et aussi à l'hydrogène qui peut exister dans le soufre. £n opérant la combinaison du phosphore, et du soufre sous l'eau y on obtient dans ce liquide l'hydrogène sulfuré et l'acide phosphoreux.
Le soufre , uni au phosphore dans la proportion de i à 2 , donne un composé fusible à iS*^, qui est jaune, très-combustible , susceptible de se volatiliser. 11 paroît que les premières portions qui se volatilisent contiennent plus de phosphore que les dernières.
Le soufre , uni au phosphore dans la proportion de 2 il, donne un composé fluide à environ 3o , qui est jauae quand il est fondu , et qui donne à la distillation un premier produit beaucoup plus phosphore que le second.
Combinaison du phosphore avec le carbone.
Le phosphure de carbone est solide , pulvérulent , d'un jaune orangé vif.
H n'a ni odeur ni saveur.
A une chaleur rouge le phosphore s'en sépare, et il reste du charbon.
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Chauffé avec le contact de Fair , il brûle et laisse du charbon.
Ce composé a été découvert par M. Proust dans la matière reuge qui reste dans la peau de chamois après la iiltration du phosphore brut. Mais comme le carbure est mêlé à un excès de phosphore , il faut mettre la matière ronge dans une cornue, et Vy chauffer au-dessous du rouge, afin de dégager le phosphore en e^cès.
On avoit pensé que la matière rouge qui colore le phosphore qu'on a exposé dans plusieurs gaz à la lumière, et que le résidu couge que laisse le phosphore après sa combustion rapide dans Tair atmosphérique, étoient du phosphure de carbone contenu dans le phosphore employé; mais Nf. Vogel, ayant rassemblé une assez grande quantité de résidus rouges de la combustion du phosphore , s* est assuré qu'ils ne contenoient pas sensiblement de carbone ; car, chauffés avec de Facide nitrique , ils ne produisoient point de gaz acide carbonique. Il les a en conséquence regardé comme un oxide^ ainsi qu'on F^voit fait avant lui. Suivant le même chimiste , le phosphore distillé deux fois ne contient plus de carbone ; cependant il fournit toujours de la matière rouge par la combustion.
Depuis M. Vogel , M. J. P. Boudet a examiné la matière à laquelle M. Proust a donné le nom de carbure, et il lui a paru que ce n'étoit que de Foxide rouge de phosphorei
Quant aux combinaisons binaires du phosphore qui ne sont pas acides, on en trouvera Fhistoire aux articles des corps qui sont unis au phosphore. (Ch.)
PHOSPHORE D'ANGLETERRE. (C/i/m.) C'est le corps simple que nous avons décrit sous le nom de Phosphore. (Ch.)
PHOSPHORE DE BAUDOUIN. (Chim.) Les anciens appeloient phosphore de Baudouin ou de Balduinus, le nitrate de chaux qui avoit été exposé à la chaleur; c'étoit du nitrate de chaux anhydre , qui étoit souvent mêlé d'un peu de chaux. (Ch.)
PHOSPHORE DE BOLOGNE. (Chim.) C'est le sulfate de baryte qu'on a pulvérisé , réduit en pâte avec de la gomme adraganthe , moulé en gâteaux de l'épaisseur d'une lame de couteau au plus , calciné au milieu du charbon , dans un fournean à réverbère, laissé refroidir et enGn exposé pendant quelques minutes au soleil. Après cette préparation, la matière portée dans un Ueu obscur répand une vive lumière.
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11 est clair que le phosphore dç Bologne est un sulfure, (Ch,)
PHOSPHORE DE BOLOGNE. (Afin,) C'est cette baryte sulfatée dans laquelle on a remarqué, il y a déjà assez long*temps et d'une manière très-distincte , la phosphorescence par insolation. Voyez Baryte sulfatée radiée , tom. IV , pag. 94 > et Phosphorescence de minéraux à l'article Minéraux, tom* XXXI, pag. 223. (B.)
PHOSPHORE DE HOMBERG. {Chim.) C'étoît de l'hydrochlorate de chaux calciné, ou plutôt, du chlorure de calcium, retenant de la chaux. (Ch.)
PHOSPHORE DE KUNCKEL. {Chim.) C'est le corps simple que nous avons décrit sous le nom de Phosphore. ( Ch. )
PHOSPHORE D'URINE. {Chim.) C'est le corps simple que DOU8 ayons décrit sous le nom de Phosphore. (Ch.)
PHOSPHORES PIERREUX. {Chim.) On donnoît autrefois ce nom à des substances inorganiques, en général de nature saline, qui étoient susceptibles de briller dans l'obscurité, après qu'on les avoit exposées au feu suivant un procédé convenable. Ces substances, étant regardées par les anciens comme des pierres, furent appelées phosphores pierreux; tel est le phosphore de Bologne. On regardoit encore comme phosphores pierreux, le nitrate de chaux et l'hydrochlorate de chaux calcinés : le premier étoit connu sous la dénomination de phosphore de Baudouin , et le second sous celle de phosphore de Homherg. (Ch.)
PHOSPHORESCENCE DE LA MER. (Zoolog.) On a donné ce nom à la propriété qu'offrent les eaux de la mer de devenir lumineuses. Les causes auxquelles on a attribué ce phénomèlae, ont long-temps partagé le jugement des savans, et même aujourd'hui on n'est point fixé d'une manière positive sur ce sujet. Les anciens navigateurs, frappés de la vive lumière dont brilloit l'Océan entre les tropiques , en firent une peinture pompeuse et peut-être exagérée. Ce ne fut qu'après qu'on eût étudié avec plus de soin la phosphorescence, qu'on la rangea au nombre des faits physiques les plus singuliers et les plus remarquables.
Peu de sujets dans les sciences ont autant occupé les naturalistes et les physiciens que la phosphorescence, nommée aussi , mais à tort , météore des mers. Les titres seuls des Mé-
moires pubtiës sur ce sujets formeroient une liste volumineuse , et il seroit assez fastidieux de reproduire la plupart des hypothèses quHls renfermenté
La première idée qu'on trouve émise sur la phosphoreseence est celle qui là considère comme une modification des divers phénomènes électriques, et c'étoit Topinionde Robert Boyle, de Nollet et de Leroy. Bajon {Hist. Cay,) l'attribuoit au frottement des courans opposés entre eux ou heurtés par la proue du navire, d'où naissoit une sorte d'électricité. Enfin , d'autres pensoient qu^elle étoit due à l'inflammation du gaz hydrogène ou à des feux phosphoriques.
Rejetant ces opinions, quelques- auteurs modernes ont adopté la manière de voir des missionnaires Bourzes et Canton, qui, avant 1^69, l'attribuèrent à la putréfaction des poissons et autres animaux morts dans la mer. Ce tni aussi celle de Commerson , qui consigna dans ses manuscrits cette théorie : « La phosphorescence est due à une cause générale, « celle de la décomposition des substances animales, et sur- <c tout des cétacés, des phoques, riches en matières hui- «t leuses, * M. Bory de Saint-Vincent {Anim* microseop.j 1 826) y ajoute ses propres observations, et dit formellement : «Nous « n'avons trouvé que par hazard des microscopiques dans « les eaux scintillantes, et ils n'y scintilloient pas : il nous ft est démontré que les animalcules marins ne sont pour rien « dans le phénomène qu'on leur attribue généralement. ^ Cette opinion est défendue par MM. Oken^ Lehelvig. M. Kéraudren {Ann, marit,, 1817), d'après Forster, l'attribue a trois causes, à des mollusques et crustacés, à l'électricité et à la formation du phosphore. Dans ce dernier cas, on s'étaie de la propriété dont jouissent certaines substances animale* de briller avec plus ou moins de vivacité, suivant le degré de leur putréfaction.
.A ces opinions nous ferons succéder les observations de divers naturalistes et voyageurs : il en résultera que , dans les neuf dixièmes des cas, la phosphorescence est due à des animaux marins, appartenant à des classes différentes, suivant les lieux, et le plus communément à des crustacés microscopiques.
Rigaud, dès 1768, avoit vu la phosphorescence produite
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par ce qu^il nommoit des polypes sphéroïdes diaphanes ; mais, dé) 17499 Vian çlli la considéroit comme le résultat d'une néréide. Newland , en 1772, pensoit qu'elle étoit produite par des animalcules provenant du frai de poisson, et Tern-« stein , Dagelet, ne sont point éloignés de cette manière de voir. Un grand nombre d'observateurs signalèrent bientôt cette propriété phosphorescente à un haut degrés dans les méduses (Spallanzani, Forskal, Macartney, Banics); dans la nereis noctiluca (Vivianî) *, dans des polypiers flexibles (Shaw) j daos la noctiluque miliaire (Snriray, de Biainville, I)esma<» rest); dans des animaux de forme ronde (Dicquemare) ; dans le heroë fulgens (Mitchill); dans des animaux d'une ténuité extrême ( Quoy et Qaim. , Artaud ) : enfin , nul être organisé peut-être ne présente la phosphorescence la plus éclatante et la plus magique que le pyrosome (Pérou et Lesueur, de Humboldt ) , qui semble convertir l'espace qu'il occupe dan» la mer, en coulées incandescentes de métal fondu.
Plusieurs écrivains attribuent la phosphorescence k des crustacés marins d'une grande ténuité ^ et c'est ce que nousespérons démontrer ailleurs* Forster l'avoit en efTet observé ^ sur des crustacés, de même que Banks, et ensuite de Langs^^ dorff* Anderson décrivit, sous le nom d* /oniscu s fulgens , un crustacé phosphorifère ; Pallas le cancer pulex ; Riville croyoit qu'elle étoit due à l'huile d'un monocle, etc«
D'après nos propres observations, et obéissant à notre con** viction, nous ne regardons nullement la phosphorescence comme susceptible d'être produite par une action purement physique ou chimique. Nous dirons qu'elle est due à des animaux marins , appartenant le plus souvent à des crustacés de genres très-différens : qu'elle est propre à toutes les latitudes, dans toutes leè saisons; mais qu'elle est plus habituelle et plus remarquable sous la zone torride : que le foyer de cette lumière, émise par irritation ou à l'époque delà procréation, inconnu pour le plus grand nombre, réside dans des glandes placées en nombre variable sur les côtés du thorax de certains crustacés, à la manière des foyers lucifuges de quelques insectes ; qu'eiifin, on doit la regarder, jusqu'à ce que des recherches complètes et suivies viennent fixer l'opinion , comme une modification des lois de la vie , dif-
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férente de la simple lumière scintillante, qui résulte de la décomposition des substances animales. (R. P. Lesson..)^
PHOSPHORESCENCE DES MINÉRAUX- {Min,) Nous avons traité de cette propriété dans les minéraux avec le développement suffisant à Particle Minjéralogie > §• 7 9 tom* XXI, pag. 218. (B.)
PHOSPHOREUX [Acide]. {Chim.)
Composition»
Thomson. Davy. Berz. Dulong.
Oxigène... 66,67* •• 76,5. .. 76,92..» 74»^^ Phosphore. 100 ioo.«... 100.... .. ipo.
Préparation.
On verse le chlorure de phosphore dans l'eau ; îl s'y dissout. Le phosphore absorbe Toxigène d'une portion d'eau, et le chlore l'hydrogène de cette même portion ; il en résulte de l'acide phosphoreux et de l'acide hydrochlorique : en faisant évaporer le liquide doucement, on chasse l'acide hydrochlorique , et on obtient un sirop qui se prend en masse cristalline par le refroidissement* C'est l'acide phosphoreux hydraté.
On prouve l'existence de l'eau dans cet acide en le chauffant dans un tube contenant du gaz ammoniac ; celui-ci est absorbé , et la combinaison , n'ayant pas la^ même affinité pour l'eau que l'acide, l'abandonne.
Propriétés.
L'acide phosphoreux est toujours combiné à l'eau ou k une base salifiable. Dans le premier cas il est sous la forme sirupeuse quand il est un peu échauffé., ou sous la forme de petits cristaux prismatiques alongés quand il est refroidi.
L'acide phosphoreux hydraté , dissous dans l'eau , exposé à l'air, en absorbe peu à peu l'oxigène et se convertit en acide phosphorîque.
. Lorsqu'on Texpose à la chaleur dans une petite cornue dont le bec s'engage sous une cloche pleine de mercure 9 OQ obtient le gaz hydrogène phosphore, dans lequel , suivant M. Davy, l'hydrogène est condensé de la moitié de son volume; il reste dans la cornue de l'acide phosphorique solide.
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Vùxigène de Teau s'est porté sur. l'acide phosphoreux,' et Thydrogéne du lûéme liquide a enlevé une portion dei phosphore à Tacide, de soi*te que celui-ci s'oxigéne dans cette opération en perdant de son radical et en recevant de Foxi* gène.
Si on chauffe Tacide phosphoreux avec le contact de l'air^ le gaz hydrogène phosphuréVenflamme dans Tair^il se dépose un peu de matière, qu'on regarde comme un oxide rouge de' phosphore (qui provient du gàz hydrogène phosphuré), et il se forme de Tacide phosphorique.
L'acide phosphoreux est décomposé à une température élevée par 1^ charbon.
Il est converti en acide phosphorique par l'acide nitrique, Peau de chlore , plusieurs oxides métalliques , tels que ceux de mercure , d'argent.
Usage,
Il n'est pas employé dans les arts.
Histoiris.
L'acide phosphoreux, décrit par Sage , par Pelletier, e^c, étoit un mélange ou une combinaison d'acides phosphoreux et phosphorique.' Voyez Phosphatiqub (Acide). C'est M. Davy qui a fait connoitre l'acide phosphoreux hydraté pur. (Ch.)
PHOSPHOREUX (HYPO-) [Acide]. (Cfiim.) Nous devons la découverte de cet acide à M* Dulong.
Composition*
Oxîgène 37,44
Phosphore 100.
Préparation.
On met du phosphure de baryte dans Peaa ; il se dégage d'abord de l'hydrogène perphosphuré , ensuite de Phydrogène protophosphuré. Quand le dégagement se ralentit, on élève la température du liquide; enfin, qtiand il ne se dégage plus rien, on versé le tout sur un filtre. Il reste sur le papier du phosphate de baryte, mêlé d'une trè»-petite quantité 4o» 4v
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de pbospliure avec excès de base, et Ton obtient une sqIu^ tion d'bypppbç^pbite de bary,te. Pour en précipiter la ba«e ^ il faut 9jpérer de. la mapiére i^uivante. On partage la liqueur çn d^ux quai;iUtés iaë^^ales; dans la plus forte, on verse de. Tacide sulfurique en léger excès, pour que le sulfate de baryte , q^i se Çpjppç j puis&f être séparé facilement paç la fîltration ; puis on précipltç Texçèa^ d*2^çide svlfurique p.ar laporticMi ci'bypp.pbosphite qu'op a ^ï^isç de ç^^é.
L'acide byppphpsphoreux , ^iQsi prépi^içé, es^ étendu d'eau; si on le distille de mapière k l'amener dpuçement à ^a deneiié de i,^ e^viçon, on n'en dégage que de l'e^u j^nre*
Propriétés.
M. Duloi^g n'a, pu l'obtenir cristallisé -, il est spus la foxme d'un sirop.
11 a une «avenr très -acide.
Il est trés-soluble dans l'eau.
L'iode s'y dissout; l'eau est décompose: son oxi§ène se porte sur l'acide phosphoreux et son hydrogène forme de l'acide hydriodique.
Il décolore le sulfate rouge de manganèse, en s'emparant de l'excès d'oxîgène de l'oxide.
L'eau de chlore le convertit en acide phosphorique.
Exposé à l'air , il n'en absorbe pas l'oxigène. ( Ch.)
PHOSPHORIQUE [Acide]. (Chim.)
Composition*
Lar. Dayj. Rose. Berth. Berzelius. Dalong. Berzeliul.
Oxigène.. 164 53,5 53,8 54,42 119,39 124,8 128,17. Phosphore 100 46,5 46,2 45, 5& 100 100 iqo.
Préparation*
1. On peut faire l'acide phosphorique sec en brûlant du phospibore da^ du gaa; oxigène ou de l'air sçp* PpM? çcla on met du phosphojre dans une p.eti(e capsule 4'p4 4^ apioutpi^ ou coupelle ; on place ceUe<rcisup le mercure \ 00 la jc^çouy]?^ d'une cloche de vewje pleine d'air (pour d«fl^écheT le ga^, pA y laisse séjourner quelques morceaux de chlpryre dç ctUcium}* On élève Ict mercure aou9 le récipient \ m f#i^ rpvy iy m^ f<^
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recourbé , puis on plonge le crochet dans la coupelle où se trouve le phosphore. Celui-ci prend feu et donne naissance à une fun^ée blanche d'acide phosphorique qui se condense eo flocons sur les parois de la cloche.
Cet aeide est exempt d'humidité, mais il contient toujours un peu de silice et de potasse ou.de soude, par la raison, qu'il se trouve avoir le contact du verre à une température très -élevée. Lorsqu'on verse de l'eau dessus, il fai( entendre un petit bruit, et une portion reste sous la forme d'une gelée opaque.
2. Le meilleur procédé qu'on puisse suivre, est celui de Lavoisier. Il consiste à mettre dans une cornue tubulée à l'émeril , qui communique avec un ballon , 8 parties d'acidç nitrique à 32^, de f^ire chauffer, puis de projeter dans la cornue une partie de phosphore qu'on a divisée en plusieurs portions. On en ajoute de nouvelles, aussitôt qUe celles qu'on y a mises sont brûlées. Après que tout le phosphore est dis^ sous , on distille pour chasser la plus grande partie de l'ei^cès d'acide nitrique, puis on met la liqueur concentrée dans uii vaisseau de platine , où on la fait évaporer jusqu'à ce qu'elle soit en fonte vitre v^e.
Dans cette opération le phosphore s'empare de l'oxigène de l'acide nitrique , c'est ce qui est prouvé par le dégagement des ga^ a;iQte , nitreux et aeide nitreux , qui a lieu tant qu'il reste du phosphore à l'état combustible.
3. Un procédé économique pour faire l'acide phosphorique, c'est de traiter par l'acide nitrique l'su^ide phosphatiquç préparé pv le procédé de Pelletier. Il est plus économique que le précédent, parce qu'il faut employer beaucoup moins d'acide nitrique.
Propriétés de V acide hydraté.
L'acide phosphorique sec est vitreux ou sous la forme de
flocons blancs. Il n'a pas d'odeur; il a une saveur très-aigre ,
mais qui n'est pas caustique.
Sa pçsanteur spécifique est plus grande que celle de l'eau* Exposé au feu dans un creuset de platine , il se fond et
présente un liquide vitreux transparent. On peut le couler
4aju une capsule de platine.
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M. Davy prëtefid que Facide phosphorique anhydre est aussi fixe que Test Facide borique. M. Vauquelin prétend au contraire qu^il est volatil. Quand on fond cet acide dans des creusets de terre , il s'unit à la matière du creuset.
Il se décompose par la pile en oxigène, qui se dégage au pôle positif, et en phosfThore qui se dépose sur la surface électrisée négativement: comme il est non conducteur quand il est isolé, il faut Fbumecter légèrement à sa surface.
L'acide phosphorique n'éprouve pas d'altération de la part de Fair sec , mais il attire puissamment Feau de celui qui est humide*
L'acide phosphorique est très-soluble dans Feau; il forme un liquide oléagineux qui a une saveur très-aigre : et qui est susceptible de cristalliser. Quand on met de l'acide jpbosphorique bien sec dans un verre d'eau , il se brise en faisaht entendre de petites, détonations, dues vraisemblablement à la séparation subite de ses particules.
Il est probable que le bore et l'hydrogène décomposent l'acide phosphorique vitreux à une température roiïge.
Le charbon le décompose , et c'est sur ce procédé qu'est fondé l'extraction du phosphore des os. On pent s'en convaincre, au reste, en mettant i partie d'acide phosphorique vitreux et 5 p. de charbon calciné daiis une cornue de grès à laquelle on adapte unrécipient à moitié rempli, d'eau. Si l'on Teut recueillir les gaz , on adapte un tube au récipient. A une chaleur rouge -blanche l'acide est décomposé, le phosphore se sublime et l'on obtient du gaz oxide de carbone , un peu d'acide carbonique et du gaz hydrogène carburé { mais il faut observer que dans cette opération il y a beaucoup d'acide qui échappe à la décomposition par la volatilité , c'est pourquoi, lorsqu'on veut se procurer le phosphore, il est bien préférable de décomposer l'excès de Facide diï sur-phosphate de chaux au lieu d'agir sur l'acide pur.
Si le carbone enlève Foxigène à Facide phosphorique , le phosphore peut à son tour enlever Foxigène au carbone, qui est à l'état d'acide carbonique et engagé avec une base alcaline, de laquelle la cbaleur ne peut l'en d'égager, ou si elle l'en sépare, il faut qu'elle ait un certain degré d'intensité. Cela est dû à ce que le phosphore , Foxigène et la base sa«
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iîfiable du carbonate peuvent former une combinaison beaucoup plus fixe à une température très- élevée, que le carbone » Foxigéne et la même base. Pour faire Texpérience, on met du phosphore bien sec daps ua tube de verre vert luté; on a soin de fondre le phosphore dans le tube, afin d'en dégager Thuinidité. On y passe ensuite un papier Joseph | puis on remplit presque la totalité du tube de sous -carbonate de soude ou de chaux bieii desséchée On chauffe le tube de manière à ne faire. rougir, que le carbonate, ensuite on approche des charbons de Textrémité qui contient le phosphore, celui se vaporise et décompose Tacide carbonique ; il se produit du phosphate de. soude ou de chaux* On peut séparer le phosphate de spude du charbon au moyen dje l'eau bouillante , et le phosphate de chaux au moyen de Tacide nitrique ou hydrochlorique.
. Éla^y \ ' ' '
L'acide phosphorique ne se rencontre dans la nature qu'i l'état salin. (Ch.)
PHOSPHORITE. {Min.) C'estlenomnnîvoquequeKirwan a donné à la chaux phosphatée , et que nous avons adopté dans le tableau niiînélralôgique -inséré dans le tome XXXI, article Minéralogib , pag. 277. Voyez ce tableau et Chaux PHOSPHATÉE, tom. VIII, pag. 32^. (B. ).
PHOSPHURES- ( Chim. ) Combinaisons du phosphore avec les corps simples ou les oxides t{ui sont electro-positîfs , rela* tivement au phosphore.
Compasition.
D'après M. Dulong, il existe des phosphures métalliques a proportions fixes, qu'on peut obtenir, lorsque les métaux qui les forment ne se fondent pas au-dessous de 5oo à' 600**, en faiianC passer le phosphore en vapeur sur ces métaux chauffés ao rouge dans un tube de verre.
Ces phosphures correspondent aux protoxides, qui ont la propriété de neutraliser les acides, et leur composition es£ lelLe que , si le phosphore passe à l'état d'acide phosphorique , et le métal à celui de protoxide basique , l'oxigène absorbé
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par le premier est h l'oxigéne absorbé par le second , comme 5 : 2. '
' Noos traitons des phosphures à Pàrticle du corps qui est sùsêeptible de constituer un composé de et, genre en s'nnissant an phosphore , excepté cependant pour le phospbiire de carbone, qui est décrit au naot pBDSPBOne. Quant aux com«' binhisdnÀ du phosphore,
1.** Avec Ife chlore , il en tsi traité aux moto Ciiloro^ rnosPHOAiQUE (acide). Phosphore (vo3rèz Chliorurb de fhoïfrore);
•2.* Avec l'iode ,' au mol Pfaô'spHÔRE ; ,
' 3.* Avec le s6ufï*e, au ifaot Phosphore.
' Les phosphnrés métalliques sont solides; ceux qui t6nt fôN loféà de métaux peu fusibles , sont p]n^ fusibles que ces métàul ; tandis que les phosphures formés dé métaux fuisibDes soht moins fusibles que les métaux qui les constituent.
En général , ils ont Téclàt métallique et la propriété de cristalliser.
Ils sont cassans.
Une température élevée les décompose | sinon complètement , du moins en partie.
Excepté les phosphures des métaux^ de la 2.^ section ^ ils sont peu altérables à l'air aux températures ordinaires , et ils sont insolubles dans l'eau.
L'acide nitrique les convertit en phosphates. ,. Le meilleur procédé po^r phosphurer les métaux qui ne se fondent pas à 5oo^ , est le procédé de M. Dulong^ dont nous avons déjà parlé. Il faut que la température à laquelle on expose le métal, soit sufiSsante pour le faire rougir; mais non pour le fondre : il faut en outre que le métal soit en fils ou trés-divisé.
Le meilleur procédé pour phosphtirier les métaux qui tiennent peu à l'oxigéne , comme l'or , etc. , consiste à faire passer un courant d'hydrogène phùsphuré dans leur dissolution.
On peut encore se procurer des phosphures qui tiennent beaucoup de phosphore^ en faisant roùgîr les phiosphates au milieu du charbon ; mais Ib charbon et la chaleur expultsent presque toujours une portfon de phosphore» ( Ch. )
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PHOTIZITE. {Min.) C'est un màtigané^ fithoïdè , Brn^ faâtre^Tougeâirè, ^osàtre, ^assàïit tniêtii'è au fiàûiiàtre où au HanCy côMi^'àtetè', ayàiitt Tàpparefrce â*nn |d^ , uà p'éVi plue dur qù* le féfep^th; d'ùbe pteîjàh^éup spécifique de 2,6 à 5^ dîifficildàdîeht TusiBlé bt ^enteih'ént sur le^ atiglèà : à pè!u% transl'dcidè dAtis fe^ pàVties âiiûces.
Le jaune rosàtre est compbiié, d'après rànàly&ède Brandés*, de mtLnpLhëhe okidé 4^,i3 , àt silice 59, d'atièe carbonique 11, et d^eau 5. Il se h*6uVe à Schebi^h'oh , dâhs l^k ^envi'rons d'Elbingerode , au Harz^ avec Taliagite verdàtre, autre manganèse silicate et carbonate sans eau , suivant M. Duménxl y qui , d'ailleurs , n'en indique pas ndH plus dêM le photizite. Toutes ces espèces demandent à être étudiées plus exactement et k être déterminées avec plus de précision. Voyez Manganèse uthoïde. (B.)
PHOTOPHYGES ou LU€IFUGES -, Coleoptera lucifuga. (Ent.) Nous avons ainsi nommé une famille d'insectes coléoptères liétëroméréS) qui ont les élytres très-durs , soudés et sans ailes.
Leur nom emprunté du grec, Sndîqtie l'un^ dés principales particularités de lueurs ttœnrii, qui est dé é}iei*'cher les lieux peu édairéhy et de ïnàl>chet*, pour subvenir à leur nourriture, dans le mincis et l'obscurité des nuits. Le mot ^uyetç, signifie fiifarâ'y tï ^fi?c\ , "dh la ïutnière. La j[iïûpart dfe ces ihsectes IraMIèAt c^^èndant l^s {làys chlaudi ; ôfi tes trouve dâtts M lieux éridtt : ilà Hè pcuvWit ipTaS vol», pirté que l^ûY^ éïytres durs, soudés le long de la suture, ne sont propres qu-à prbtëgér leur àbdonfien ; ils sotit priver d'ailèé theiùbratiéuses.
Nous avotas (aie tepré^ènttsr utte espèce de chiacun des huil JSmrt^ qui coinpt»»knt cttte¥kmîlle> dans VtAlà^ qui fait partie' a* tfe ïM'ctïdnttaite , kur ftt piancbie 14. Ce sont : les Wap^j lès fhùélilÈb, to Eurychères , tes Akid'ei, lies Stâl^ireS, lëk St ^Wiès , les Érttdi'ès , l^ Zn^ho'ses et le» Tagëùies , qui s6nt ftcitès & distikipier tiàtt eux , ainsi que nious It verrons par le iftblèail ^optique qui tertnint cet àtiidié, th comidèrâiit lit IlôMié génétalie de léut- côrjps, celle dé leurs patteà où tûtikt dé leùti {atnbès.
Il est d'ailleurs âisè de dîstin^elr céitle famille de toute» celles qui sont coâipriseis datas le mèiiiie sous-ordre (voyei HÈrûKOwtnÉs) , en remarquant que dans les épispatiques seule-
66 PHO
ment, comme les cantharides, les. ëlytres sont mous et flexihles; que dans. les ornéphiles et les ^sténoptères , comme les cistèles et les mordelles, les élytres sont durs et les antennes en fil, tandis que ces derniers organes sont en chapelet ou grenus , le plus souvent en masse , et les élytres non soudés entre eux dans les lygophiles, comme les ténébrions,etdans les mycétobies , comme les diapéres.
Voici le tableau des genres compris dans cette famille , tel que nous Tarons rédigé pour la Zoologie analytique^ n*** i35.
Famille. Lucifuges ou Fhotofhyges
Coléoptères hétéromérés, à é\ytres durs, soudés, sans ailes*
m f „. (ïambes; corps ovalaire, plAt en dessus. 7. EaoDiz.
£( renflées aux V . ^ , ' \ 1. v^ e c
I Icuisses; corps alonge, ventre bombe.* 5. Scaurc.
*8 I ( concave. ... 3. Eu&tghori* *2 I ( ( déprimé... { , , .
g / l anguleux} dos 1 \pUn 4. Akide.
«1 \ . , .1 (convexe 6. Sépinti.
«i Jsimples,àl r 1 , «
t; I < I prolongés en pointe 1. Blam.
2 1 corps. 1 I r
. "* I I lisses ; 1 «on pro- 1 en carène •.,.,. o. Zorflosi.
^^ [ élytres j *onS^« î j noncarén.; ( épineusts a. Pim^ub. ;
[ poitrine, (jambes. . . (simples . . 9.. Taoxhib.
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PHOXICHILE, Phoxichilus. (Entom.) M, La treille décrit sous ce nom de genre quelques jT^^cnogonons ou poux de baleines, qui ont les pattes fort longues et deux mandibules sans palpes* {CD.)
PHOXINUS. (IchthyoL) Voyez ViaoN et Able dans Iç Supplément du tome I.*' de ce Dictionnaire. (H.C.)
PHRAGMIPIUM. {Bot.) Genre de la famille des champignons , de Tordre des mucédines et de la série dcB erUo' pJ^les dans la méthode de Link. Il a été établi par Link et adopté par Pries sous celui d^aregma. Il n'est qu'un démembrement du puccinia. Il comprend essentiellement les espèces qui croissent sur Tépiderme des plantes et non dessous. U est caractérisé par ses sporidies pédicellées , divisées intérieure* ment par trois cloisons ou plus, et par ses pédicelles renflé; à leur base. Ce genre comprend trois espèces^ qui sont des vredo de Strauss et des ascophora de Tode.
i.^ Le Thragmidium hulhosum, Schm. et Kunze, qui est Iç
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Fueeima hulhàsaf Rœhl; le Puoeinia ruli, Hedw*; VAregma
hulhosa, Friea; YlJredo hulhqsaj Strauss. k VAtcophora-dUcifloray
To4c.
Le Phragmidium mucronalum, Link, ou Pucoinia rotas
Decand.
3.^ Le Phragmidium ohtusum, Schoi* et Kunie^ ou Potenr tiUœ, Perspon* Voyez Pdccinia. {Ijbm.)
PHRAGMITËS. {Bot.) Ce nom gi^ec , donné par Dioscpride au roseau ordinaire, arundo, lui a été conservé comme spéci* fique. (J.)
FHRAGMOTRICHUM. {Bot.) Genre de la famille dea cbampignoos établi par Kunze, qu'il caractérise aipsi :.Spo* ridies rhomboïdales, cloisonnées ^^ opaques , séparées par des étranglemens ou isthmes cylindriques, transpareos, réunis en fibres droites, agrégés, partant d*une base . gélatineuse , mais finissant par se détacher et se disperser. Ce genre appartient à Tordre des urédinées. Le ph.. Chai7/6/u , Kunze , MycoL , 3 , pag. 84 , pi. â , fig. 4 , est la seule espèce de ce genre ; elle a été découverte par* M. Chaillet sur les cônes du- sapin aux environs de Neufchatel en Suisse. (Lbm.)
PHRENOTRIX. {Ornith.) M. Horsfiçld , dans son ArrangemerU systématique des ^oiseaux de Vile de Java, dont l'extrait se trouve pages 378 et suiv» du tome 1.^ du Bulletin des sciences naturelles, Avril 1 824 , a créé sous ce nojn , dans sa famille des cor^idce^ un genre caractérisé par la forme du bec, qui est éleyé, régulier, et. a la base bordée de plumet veloutées. Ce genre diffère des autres de la même famille, en ce que les côtés du bec sont plans, depuis le bord de la mandibule jusqu'à la carène. .L'j^spèce indiquée par l'auteur porte le nom de. temia. (Ch. D.)
PHROCALIDA. {Bot.) Voyez Mauronïa. (J.)
PHRONYME; Phronymay Latr. {Crust.) Genre de Gros- TACÉ8 de l'ordre des Amphipodes, que nous. avons décrit à l'article Malacostracés , tome XXXVIII, page 346. (Pbsm.)
PHROSINE , Phrosina. {Crust.) Autre genre de Crustacés f voisin du précédent, et décrit dans le même article, page 348. (Desm.)
PBRYGANE. {Entom.) Voyez Frioane. (C. D.)
FHRYGAjNELLA. {Bot.) Fronde filiforme 9 trés-rameus<,
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dernières ramifications sétaeëesyle phis souvent imbriquéé^v des tubercules. iermioanx contenus dans la suftst&Hcê de la fronde, ovales, rameux; fructification terminale formant un ièvt rameur. Ce genre de jplafttëii tearine», élaHi par Stackhouse 9 comprend les yî/cujT erinoides, abrotanifolius , nodicoMlis^ dàcor5> 'harhatus et cûrtcatenatas des auteurs, qui rentrent dans le genre Çysloseira de M. Agardh, et dates le genre Fucus de Lamourbùx. Voydi Fucus. (Lbm.)
PHRYGIA. {Bot.) Division du genre Centauttà de Linnsus, dont quelques auteurs ont fait un genre. Il contient les eàplècès de Cèntaurea, dont les écailles calicinales sont ciliées. (Lbm.)
PHRYMA. (Bot.) Ce genre de Forskal , qu'il ne &ut point confondire àVec h phrymà de Linnœus, avoit été réuni par Vahl à la ve)rveine sous le nom de verbena Forihalii; mais plus néceiàment il a été reconnu qu'il appartient au genre IViVa dans la même famille. ( J.)
PrtRYMA. (Bo^) Genre de plantes dicotylédonées, k fleurs complètes^ irrégulières, de la fotaiille des fahiéesy de la didy^ namit gy^nosperihie de Linnieus , offrant pouir caractère essentiel : Un calice persistant , cylindrique , k deux lèvres , la supérieure plus longue, Irifidé, rinféHèurea deux dents; une corolle labiée; la lèvre sùj^érieure Fort courte: une seule semence au fdtad du calice.
PùRtUlrA EN i&pi : Phryma Uptbètachia , Linn. , Amctn. , 3 , p. 1^ ; Làmèk. , îiU gm*, tab. 5 1 6 ; Piuken.^ Amalth., tab. 38o , flg. 5k Espèce rèmikTqaable par le caractère de ses iiges articulées à de longues distances , retaflées aux articulatiDiis , pbi^ adressées àu-dèssbs, où elles se plient et se rediressetotCMime un genou : elles sont hautes d*uh pied et ][>lus ; pireSque tétragones ; les rameatix opposés , peVi nchibreux j garnie de feuilles opl)0^es, pélioléeS, ovales, ^n peu rudes au toucher, obtuses à leut soMmet, à grosses dentelures itiëgales; les supérieures àessiles, un peu lancéolées, aiguës; les ihférieurei ^bHées sur des pétioles très -courts. Les fleih*s sont sessiles , solitailrés , o^poséeà , horizontales , écartées les unes des autres, un peu inclinées après la floraison , fbMiaht par leur ensemble un épilàche, terminal. Chaque fleur est accompagnée à sa base de, (rois bractées très -étroites, subulées;
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fiDfërieure de la longueur du calice ; les deux latérales droites et plus courtes. Lé calice est cylindrique, strié, relevé en bossî6 un ptu au-dessus dé A htise , dur, roide, tubulé, partagé eh deux lèvres à sbn orifice; là supérieure purpurine, étroite, à trois dents; rinférietfre bifide et plus courte: la coroUe blanche; le tube ût là io'ngueuir dii èallce; la lèvre «uj^érieure trés*courte , purpurine en dehè'ré, droite, prefique t)Vale , échattcrée au sommet ; Tinfiérifeùre plus grande, très-ouverte, à trois divisions, ctAe dit iniliéu plus «longée ; les iqiialre^tainiDes sont did3mamiêk, tàpprochëèi dcujc à deux; les deux supérieures plus dotirtes; les anthèreà arrondies, cenaiveht^; Tovàire est sti)périeur, oblong; le style de la longueur deà éiàmines; lé stiginat^ obhis. Le fhiit Consiste en une seule irettlence oblongue, Sillonnée d*nn càtè, renflrràiée dànii Ife fond du calice. Cette plante croit dans TAmérique septentrionale.
Le Pkrymà déhiscent de Linndeus à été converti en un genre par Neeker, sous le nom de Denhœa^ fondé sur \t calice fendu dans sa longueur à un de ses côtés, à Tépo^uè de Isc maturité ( et sur la corolle, plus réguliièi^e, app):'odfaant de telle de la verveine , tubùlée , dîviséie à sou orifite eti cinq lobes àtrondis , presque égaux. La tige est presque ligneuse k sa base ; les rameaux sont droits , peu nombreux ; lt?s feuilleii pétiolées, opposées , cunéifbrmtes à leur bàlié, aYroddies i leur pariie supérieure, pre9R|Ue ààssi iâi*ges qUfe lôAguês , un peu épaisses, munies d^ehvirUn ntûf dents; l'es fleuri disposées en grappes terminales, accompagnées de trës-petiteis brac« tées snbulées. Cette plante croit au cap de Bonne-Espérance* (Pora.)
PHRYNE, Phrynn^. {Entùik. ) Nom d'un genre d'insectes aptères , de la fahiilie des airèr^s t>ti arahéïdés , établi par Olivier pour y ranger quelques e^cfesd'àraigttéftsétirangéres, caractérisées par la longueur e^c)?sSivt et la ténuité de leurs pattes antérieures; eh outre par leur corpi aplati et parleurs palpes simulant des pattes et terminés éii griSb, comme on peut le voir «nr la figure 2, delà plàOthe 56, de 1-âtlas de ce Dictionnaire.
Le nom de phrytoé, emprunté du grec ^fùvoç-, sigûifîoit probablement un crapaud. vivant dans les Jieux secs.
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Les espèces de ce genre n'ont été observées qu'en Amérique et aux Séchelles dans les Indes orientales. Elles ressemblent un peu aux scorpions, mais elles sont privées de la queue et n'ont pas les lames en forme de branchies sous Tabdomen qu'on a appelées des peignes. On ignore leurs mœurs, mais il est très-probable que ca insectes, sont carnassiers.
Celui que nous avons fait figurer, avoit déjà été décrit par Pallas , et figuré dans le neuvième fascicule de ses Glanures zoologiques. C'est le -
PnavNE aÉNiFORME, Phrynus rerUformis ÇPhalangium lÀnn.) p que nous ayons fait peindre d'après nature. (C. D.)
PHRYNION. {Bot.) Un des noms grecs anciens, cités par Buellius, Matthiole et Daléchamps, du poterium de Dioscoride, qui est Vastragalits tragacantha, duquel découle .1a gomme adraganthe. Daléchamps le cite encore sous le nom de neiTOs. Il parle aussi d'un autre poterium, de Lobel, dont il donne la figure; c'est à celui-ci que Linnœus a conservé le nom générique de poterium avec le nom spécifique de êpino* sum. (J.)
PHRYNIUM. (jBo^.) Genre de plantes monocotylédones , à fleuiff incomplètes, de la famille des amométêy de la mo^ nandrie monogynie de Linnœus , offrant pour caractère essentiel : Des fleurs réunies en tête ; point de calice; une corolle k trois divisions extérieures très-profondes ; trois intérieures égales, soudées sur un tube filiforme; limbe à quatre lobes; une seule étamine ; un style ; un ovaire inférieur ; un stigmate creux; une capsule à trois loges; une noix dans chaq[ue loge.
Cette plante , d'abord imparfaitement connue , avoit été placée par Linné parmi les pontederia^ Loureîro en avoit fait un genre particulier, sous le nom de Ph^todesy auquel TViUdenow a substitué le nom de Phrynium*
Ph&yn|dm en TâTE : Phrynium capitatum^ Willd. , Sptc., i , page 17 ; Pontederia ovatayJJnn.j Spec; Swartz, Ohs» hol.^ 1 1 3 ; Phyllodes placentaria , Lour. , Flor. Cochin, , page 1 6 ; Naru'Kila, Rhéed., Hort» malab. ,11, page 67 , tab. 34. Cette plante s'élève à la hauteur de cinq pieds ; elle n'a point de tige proprement dite. De ses racines s'élèvent des pétioles cylindriques , très-droits , longs de quatre pieds 9 soutenant
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une feuille longue d'un pied, plane, orale, alongée , glabre , aiguë, trés-entière , coriace, à stries obliques. Du milieu de ces feuilles sortent des fleurs blanches, assez grandes, sessîles, réunies en tête, ou en une cime hémisphérique, pourvues' d'un involucre à deux folioles, et de spathes partielles, aiguës, imbriquées; les trois divisions extérieures de là corolle sont droites, subulées , égales; lés trois intérieures aiguës, réfléchies , presque égales. Un tube droit, alongé, canaliculé/ se divise en quatre lobes droits, obtus, inégaux; il n'existe qu'un seul filament soudé sur le tube^ terminé par une anthère alongée, irréguliére. L'ovaire est inférieur, ovale, m trois côtés, surmonté d'un style court, épais, terminé par un stigmate concave, incliné vers l'anthère. Le fruit est une capsule trigone, obtuse, à trois loges ;'cha()ue loge renferme une noix lisse, ovale. Cette plante croit aux lieux ombragés dans la Chine et la Cochinchine. (Poir.)
PHTANITE. (Afin.) Hatly a senti la nécessité de déterminer et de décrire, d'une manière particulière, les masses minérales, tant homogènes qu'hétérogènes qui se présentent si fréquemment et sous une si grande étendue à la surfa,ce de la terre , et qui ne sont pas assez pures , lors même qu'elles paroiasent homogènes, pour cristalliser ou pour être rapportée arec sûreté à des espèces minérales réellement déterminées. Il a ensuite senti la nécessité de donner à ces masses des noms univoques, tirés d'une langue éminemment propre aux sciences , et qui , par sa haute antiquité , n'appartient , pour' ainsi dire, en propre à aucun peuple. Il a appliqué ées principes au minéral en masse que nous avons placé parmi les' jaspes sous le nom de Jaspe schisteux , en cherchant à rendre par cette dénomination le nom de Kieselschiefer, sous lequel il est décrit dans les ouvrages de minéralogie allemands.
La place que nous avions donnée à cette pierre parmi les jaspes , étoit la seule qui nous parut lui convenir à l'époque où nous le fîmes ; car c'est une pierre éminemment siliceuse, mais elle est parfaitement opaque , et ne pouvoit donc être placée parmi les silex , qui pour nous sont toujours translucides.
C'est une pierre qui parolt renfermer de l'argile , du fer et du charbon ; elle ressemble donc au jaspe par les deux *
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premiers corps ) enfin , elle a souvent une structure sehistoïde en grand et même en petit. Plusieurs jaspes font aussi voir cette structure ; en sorte que cette pierre ne nous paroissoit différer des ja^ipçs que par la couleur et le corps qui la lui donnoit.
Mai3 ces ressemblances minéralegiques n'étant pas assez coinpl^tes^ pour étahUr une vériti^le identité d'espèces , et les positions géologiques du jaspe et du phtanite étant souvent tré^-dififérentes, nous pensons qu'il est convenable d'en* faire, avec Haily , une espèce particulière de roctie homogène ; et, en adoptant le nom de phtaoile , qu'il lui a donné , sans vouloir ctiercher à prouver la bonté de sa, signiûcatiotn , nous le substituerons à celui de Iasfe schisteux (voyez ce mot).
Il n'y a point d'analyse de phtanite à laquelle on puisse se fier : celle de Wiegleb, qu'on a rapportée à l'article du Jaspe schisteux , paroît tout-à-fait étrangère à ce que tous le^ minéralogis.tes (HaUy, d'Aubuisson , Léonhard , de Bonnard , etc.) présument de la composition de cette pierre, sans. cependant qu'aucun , à notre connoissance , l'ait encore prouvé* (B.)
PHTEUR^. (Entom.) On trouve ce nom dans Ari^tote, pour désiguer uu grand nom)>re d'animaux parasites, tels que les poux, les tiques, les ixode^, les ricins, les pycnogonons et un grand noçibre d'autres entomostracés, désignés vulg^rement sous le Qom de poux de poissons. C'est du mot çâtipiç que sont venus les noms de pkthiriase, ou maladie pédiculaire, f9^/4^iç, et àe phthirophages j mangeurs de poux, comme le sont les singes et les Hottentots. (C. P. )
PHTHIRIDE, Phtihiridium. {Enlom.} Herman iîls a donné ce nom k, Thippobosque de la chauve 7 souris, dont M. La« treille a formé le genre NrcTéaiBiE. (Desm.)
PHTHIHIE, Phthiria. {Entom.) Ce genre d'insectes diptères, formé 'par M. Meigen, renferme les volucella pygmœa et minuta de Fabriçius. Il ne diffère des bombyles, de la^ famille des sclérostomes, qu'en ce que les deux premiers articles des antennes sont courts et é|^ux , et que le dernier est en fuseau*
Ces petits insectes, dont le corps est simplement pubescent et non velu, se trçuvent dans les lieux secs sur 1^9 flçurs. (Dbsm.)
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PHTHIRION. (Bot^) Daléchamps indique, çt %urç sous ce nom une plante qu^il croit être une crête -dç-cpq^. rJiimin^ thus;inai8 qui, à cause de son port et de ses feijûUes pennées, appartient plus certainement au genre Fedicularis, dont il lui donne inéme le nom comme synonyme, parce qu'elle engendre, dit-il 9 des poux aua^ moutons et Am% chevs^ui; qui pais^ sent dans les prés où ^lle abonde. Il «joute ((ue les All^m^pds, la nomment ^rai/arodel. (J.)
PHTHIROCTOJSON. (JBo^.) Nom grec dç la.staphysaîgre, ielpkinium sta^Ji^ysa^ia, suivant C« B^uhip. (J[«}
PHTHIROPHAGSS. (Zox^Z. ) Ce nomiest donné, aux aniipaux qui massent dçs poux. Plusieurs peupli|d^ d'honn^pcies sont, plitbiropîiageç. (^esm.)
PHTHORE ou PHTORE. ( Çhîm.) M. Ampère a don^é cç nom à un corps çinjiple cjQ^buran^fu'il suppose (ormer Pacide fluoriq^yç, lprsqv,'il çs< uni à, rhydragèjae.
Le pii^t^qrç if^^ pf>\^,t encore été obtenu à Pétat de pureté» Il a des aSj^tés si. énergiques, qWil est difficile de le chasser de ses cftmtiipai^nai; çt» e9 second lieu , il ag^t $ur un st grand 4oqil)jçe de cprps, qjv'il u> p^ ^^é ppssii)le jusqu'ici de se procurer des vais&eau^c s^r^ls^ ip^ti^re desquels il u* exerçât P9S d'acti^on corrosive : c'est méipe de cette action qu'est dérivé son noip '. Les caractères du pli,th.ore ne sont donc, tirés qyç de 8e&, çombii^iiçoBS , et tout Part du chimiste est jusqu'à pré9ep,t rédHil .^ faire passer ce corps d'une oom* binaison da,vA un^ autre.
Les co^inbip^jPXis caraçtjéristiques du, p^tl^prç sont : PAcidu AYoaoFB^cu^qnç (vo^ez ce mpt)y Vaçi^e pjht^rpborique (voyei PuTOfiOBoaiQUE [Acide], et Pacidé phiorosilicii^ue (voy«< PaiOROsiiLG^QUç^ [ AçipE ]. 11 s'unît çt forjpe en outre, a^vec la plupart d|es i^ét^uxy des cpippo^és appelés phtof/res. (Ch.)
PHTORA. (Bot.) Lobel et d'auti^es citoient sous ce. nom le ranuneulus thora, (J.)
PHTOROBORIQUE [Acide]. (Chim.)
Synonymie et composition.
Dans Pbypothése des hydracides , appliquée*par M. Ampère aux composés fluoriques , l'acide phtoroborique est un corn*
' Phthore est Xxré du grec $^Ufm^ corrumpo. <
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pose de phtofe et de bore ; dans Thypothése des oxacides, cet acide est un composé d'acide iluorique et d*acide borique. Il est désigné par le nom diacide Jluohorique,
Préparation^
Premier procédé. MM. Gay-Lussac et Thénard Font préparé, les plremiers, en chauffant dans un tube de fer, qui communiquoit à une cloche pleine de mercure au moyen d'un tube de verre , un mélange de 3o grammes d'acide borique vitrifié et de 60 grammes de phtorure de calcium. A une température élevée, une partie d'Acide cède son ôxigène au calcium; il en résulte de là chaux ^ qui s'unit k l'acide borique indé- Gomposé, tandis que le phtore s'unit au bore et forme le gaz qu'on recueille sur le mercure.
Deuxième procédé. M-, J. Davy a simplifié ce procédé de la manière suivante. Il met dans une fiole à médecine un mélange de 1 partie d'acide borique vitrifié et de 2 parties de phtorure de calcium, réduites en poudre impalpable; il verse par-dessus 13 parties d'acide sulfurique à i,85; il adapte un tube recourbé à la fiole et l'engage sous le mercure. A l'aide de la chaleur le calcium s'oxigène aux dépens de l'acide borique ; le bore s'unit au phtore , et la chaux k l'acide sulfurique. II. faut chauffer asser doucement pour ne pas faire bouillir l'acide sulfurique. Si l'on employôit une quantité d'acide inférieure à 12 parties , l'eau qui seroitmîse en liberté dissoudroit tout le gaz phtoro-borique ; si l'on mettoit plus de xà parties d'acide sulfurique , celui-ci le dissoudroit. C'est sur la fin dé cette opération que se dégage un composé visqueux dlicide sulfurique et d'acide phtoro-borique.
Quand on vêUt obtenir de l'acide phtoro-borique dissous dans l'eau,' on adapte un tube de sûreté à la fiole qui conrtient le mélange ci-dessus , et on fait plonger le tube dans une éprôuvette contenant de l'eau.
Propriétés.
Il est gazeux,,. incolore. Il a une odeur piquante comme celle de l'acide hydrochlorique ; on ne sauroit le respirer sans être suffoqué : il éteint les corps en ignition et rougit trèsfortement le tournesol.
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Sa pesanteur spécifique est de 2,37 1«
Il est sans action sur le verre ; mais il en exerce une trésvîve sur les matières organiques : il les charbonne en déterminant une formation d'eau aux dépens de leur oxigène e£ de leur hydrogène. On peut le toucher sans être brûlé.
Il ne peut être liquéfié par le froid.
Il n'est pas décomposé par la chaleur et la lumière.
Le gaz oxigène sec et les corps combustibles simples ef composés non métalliques n'ont aucune action sur ce gaz.
L'acide phtqro - borique a une action extrêmement forte sur l'eau; car, quand on débouche sous l'êau un flacon d'un litre qui en est rempli , le liquide s'élance avec une telle force dans le flacon, qu'il peut le mettre en pièces. D'après M. J. Davy, 1 mesure d'eau peut en dissoudre 700 de gaz phtoro- borique ou environ deux fois son poids. La glace même l'absorbe avec rapidité. Il se dégage beaucoup de ca* lorique pendant la liquéfaction du gaz , et l'eau augmente beaucoup de volume. Quand l'eau est aussi saturée d'acide que possible , elle est caustique et fumante ; elle a une pesanteur spécifique de 1*77. Elle charbonne les matières organiques. Quand on la chaufi*e , elle perd le cinquième de son gaz , et le résidu est encore caustique et fumant. Il peut s'élever à la distillation et se condenser ensuite sans éprouver de changement. 11 n'entre en ébullition qu'à une température supérieure à 100. 11 a beaucoup d'analogie avec l'acide sulfurique*
La grande affinité de l'acide phtoro-borîque le rend trèspropre pour reconnoître si un gaz est parfaitement desséché. En effet, si on mélange un gaz humide avec le gaz phtoroborique, il se produit sur-le-champ une fumée blanche, duc à la condensation du gaz acide par l'humidité, ainsi que MM. Gay-Lussac et Thénard l'ont observé.
Quand on met de l'air ou du gaz oxigène , du gaz hydrogène, du gaz oxide de carbone, du gaz acide carbonique, du gaz hydrogène carburé, du gaz hydrogène phosphuré , du gaz hydrogène sulfuré , du gaz acide sulfureux, du gaz azote, du gaz oxidule d'azote, du gaz nitreux, de la vapeur acide nitreuse, du chlore, Hu gaz hydrochlorique , desséchés au moyen d'un contact de plusieurs heures avec l'un ou l'autre /jo. 5
PUT
des corps suîvans, les acides sulfurîque, nitrique, concentrés, phosphorique vitreux, arsenique desséché, potasse et soude, baryte et strontiane sèches, chaux vive, chlorure de calcium , sulfate de chaux calciné , etc. ; quand on met , dis-je , ces gaz desséchés avec le gaz phtoro-borique , il n'y a pas de fumée blanche; mais celle-ci paroit dès qu'on introduit dans le mélange un cinquantième de leur volume de gaz humide.
Un froid de 20-— o dessèche les gaz comme les corps cidessus nommés.
Suivant MM. Gay-Lussac et Thénard , les fluides élastiques très-solubles dans Fean, tels que le gaz ammoniac, la vapeur acide nitreuse, le gaz hydrôchlorique, ne contiennent pas d'eau hygrométrique ; suivant M. Davy , ces gaz peuvent contenir un peu de vapeur d'eau, non pas à l'état de pureté, mais à l'état d'acide hydraté.
Si les gaz phtoro-borique et phtoro-silicique contiennent de l'eau , ce liquide ne peut y exister que dans l'état d'acide hydraté.
Une mesure diacide sulfurique peut en absorber 5o de gaz phtoro-borique ; ce composé est fumant et plus épais que l'acide sulfurique. On peut obtenir, une combfnaison des deux acides qui paroit contenir moins d'eau que celle-ci, dans l'opération où l'on prépare l'acide phtoro-borique. Cette dernière combinaison donne un précipité blanc, quand on la mêle avec l'eau : il est si visqueux qu'il coule lentement ; il est beaucoup plus volatil que Yacide sulfurique pur.
Une mesure de gaz phtoro-borique peut absorber 1 mesure de gaz ammoniac et donner naissance à un sel concret blanc opaque; une mesure de gaz phtoro-borique peut absorber 2 mesures et même 3 mesures de gaz ammoniac , et produire alors deux composés salins qui sont liquides à la température ordinaire : lorsqu'ils sont exposés à Tair ou dans toute autre atmosphère , ils perdent 1 ou 2 mesures de gaz et se couver* tissent en sel concret. (J. Davy.)
Etat.
Il n'a jamais été trouvé dans la nature.
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Jffiséûiréé
Découvert par MM. Gay-Lussac et Thënard, étudié par M. Davy. (Ch. )
PHTORO-SILICATES. (Chim.)
Combinaisons de V acide phtoro-silicique avec les bases
salifiables»
On ne connott guère que le phtoro-silîcate d^ammonîaque (voyez Phtoro-silicique [Acide]) , par la raison que jusqu'ici on a étudié l'action que cet acide ^ dissous dans Teau , exerce sur les bases sali fiables plutôt qu'on n'a cherché à déterminer Faction qu'il exerce directement sur elles. Or, dans le premier cas, l'acide, en se dissolvant dans l'eau, se dénature ^ au moins en partie ; l'eau est décomposée : il se produit de la silice, dont une partie se précipite, et de l'acide hydro* phtorique, qui reste en dissolution. ( Ch.)
PHTORO-SILICl-QUE [Acide]. {Chim,)
Synonymie et composition.
Dans l'hypothèse des hydracides, appliquée par M. Ampère aux composés fluoriques, Tacide phtoro-silicîque est un composé de phtore et de silicium ; dans l'hypothèse des oxacides, cet acide est un composé d'acide fluorique et de silice, et il est désigné par le nom d'acide Jluorique silice*
Préparation*
On met dans une fîole à médecine ou une cornue 3 parties de phtorurede calcium et i partie de sable, exactement pulvérisées et mélangées. On verse par-dessus assez d'acide sul-* furique concentré pour faire une bouillie épaisse; on fait chauffer et on recueille le gaz sur le mercure. 11 est pur, quand il est absorbé en totalité par l'eau. Dans cette opération le silicium du sable cède son oxigène au calcium ; la chaux produite s'unit à l'acide sulfurique et le silicium au phtore.
Propriétés*
Il est incolore , gazeux.
Il a une odeur analogue à celle de l'acide hydrochlorique et une saveur très-acide sans être caustique.
68 PHT
Il a une pesanteur spécifique de 5,574* Il est très -acide à ]a teinture, de tournesol* Il éteint les bougies*
La chaleur, la lumière et Télectricité ne paroissent pas le décomposer*
Le gaz dxigéne n'a pas d'action sur lui* Les corps combustibles simples et composés non métalliques n'en ont pas davantage.
Quand il e^t en contact avec l'eau , il s^y dissout et laisse déposer en même temps de la silice. Suivant MM* Gay-Lussac et Thénard , cette silice retient de l'acide; suivant M. J. Davy, elle est parfaitement pure quand elle a été lavée et chauSëe au rouge; i n^esure d^eau absorbe 365 mesures de gaz phtoro-silicique , suivant J. Davy. Le liquide retient beaucoup de silice en dissolution.
M. Davy pense que l'acide phtoro-silicique décompose l'eau, qu'il se produit de la silice et de l'acide hydrophtorique ; la quantité de cet acide n'étant pas suffisante pour dissoudre toute la silice, une partie de cette substance doit nécessairement se déposer*
Le gaz phtoro-silicique répand d'épaisses fumées blanches dans l'atmosphère en s'emparant de l'eau hygrométrique. L'hydrogène s'unit au phtore et l'oxigène au silicium , et en même temps l'acide hydrophtorique absorbe de l'eau , 4^i le condense.
L'acide phtoro-silicique n'a pas d'action sur le verre. L'acide hydrochlorique gazeux qu'on fait arriver dans de l'eau à laquelle on a fait absorber du gaz phtoro-silicique et dont on n'a pas séparé la silice précipitée, détermine une formation d'eau et de gaz phtoro-siiicique ; il se produit en même temps une solution d'acide hydrochlorique pur*
L'acide sulfurique paroît avoir la même action que l'acide hydrochlorique; ces effets sont dus à l'affinité de ces acides pour l'eau*
La solution aqueuse d'acide phtoro-silicique , qui a été filtrée , est décomposée par l'acide hydrochlorique et par l'acide sulfurique ; mais il est vraisemblable qu'il reste dans la liqueur une portion d'acide hydrophtorique qui ne se volatilise paS| faute de silice.
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L^acide borique décompose cette solution,^ Foxigéne de l'acide borique s'unit à l'hydrogène de Facide hydrophtorique, et le bore se combine avec le phtore : il se prëci" pite de la silice. Si Ton admet que Facide phtoro-borique , dissous dans Feau, est une combinaison d'acide hydrophto» rique et d'acide borique , on expliquera cette 'expérience en disant que l'acide boracique , ayant plus d'aiEnité que la silice pour l'acide hydroph torique, en prend la place.
Lorsqu'on chauffe Facide phtoro-silicique dissous dans l'eau dans une cornue qui communique à une cloche pleine de mercure , on obtiept du gaz phtoro-silicique « et il doit rester de Facide hydrophtorique , qui décompose le verre avec rapidité et passe à Fétat d'acide phtoro-silicique.
Le gaz phtoro-silicique condense deux fois son volume de gaz ammoniac sec» lise produit un sel qu'on peut volatiliser sans décomposition ; mais , dés qu'on le met en contact avec l'eau, il se produit de Facide hydrophtorique qui sature l'ammoniaque , et de la silice , dont une partie se précipite. Le précipité est égal à celui qui auroit eu lieu par Faction de Feau sur le gaz. phtoro-silicique pur.
L'acide phtoro-silicique , dissous dans l'eau , peut être privé de toute sfi silice au moyen de l'ammoniaque ou de la soude; mais avec la potasse on obtient une silice retenant de Facide et de Falcali, MM, Gay-Lussac et Thénard ont dit que Fammoniaque nç précipitoit pas toute la silice ; mais ils ont été contredit en cela par M. J. Davy. Les chimistes françois auront opéré dans des vaisseaux siliceux.
Lorsqu'on met du verre en contact avec Facide hydrophtorique concentré, il se développe de la chaleur, et de Facide phtoro-silicique se dégage avee effervescence : dans ce cas, une portion de Facide est décomposée ; son hydrogène l'unit À Foxigéne de la silice du verre et le phtore s'unit au
nlicium* ,
Etat.
Il n'existe pas dans la nature.
Histoire.
n a été découvert par Schéele, et examiné par MM, Gay- Lussac 9 Thénard, i. Davy et Berzelius. (Ch.)
PHU
PHU» {Bot») Nom sous lequel Dioscoride désignoit<^une valériane , nommée pour cette raison valeriana phu par Linnseus» On le retrouve encore donné à la valériane officinale, à la mâche, vaUrianella y et même au poUmoniurrij nommé pour cette raison valériane grecque , phu grœcum de Dodoens. (J.)
PHUCAGROSTIS. (Bot.) Ce genre de plantes marines, établi par M. Cavolini , a été réuni au zostera par M. De Candolle dans la Flore Françoise. (J. )/
PHUCOS. {Bot.) Voyez Phycos. (Lem.)
PHULMAN» {Mamm.) Le Lagomys pika reçoit ce nom des Ostiaques. (Desm. )
PHUSICARPOS. {Bot.) Poir,, Encycl,, Suppl.; Poiretia, Smith. Voyez Hovea. (Poir.)
r- PHYCERUS. {Bot.) Genre créé par Rafinesque-Schmaltz -(Tableau de l'univers), dont les caractères nous sont in* connus, et qu'il met prés des éponges, dont il paroit être un démembrement; l'un et l'autre, joints au sponlhamnium , forment un groupe particulier , les spongidiées , que Rafînesque-Schmaltz place dans le régne végétal et dans la famille des algues; mais ce rapprochement n'est pas heureux, (Lem.)
PHYCÏS. (Entom.) Nom de genre indiqué par Fabricius, pour réunir certaines espèces de teignes dont les palpes sont gairnis de faisceaux de poils ou d'écaillés à leur second article, tandis que le troisième, relevé et coudé, est presque nu. Telle est la tinea guttella.
Le nom de phycis étoit employé par Arîstote pour désigner un poisson qui se trouve au milieu des algues ou. va recs«
PHYCIS, Phycis. {lohthyol.) Artédi et MM. Schneider et Fr. De la Roche , et, après eux , M, le professeur Cuvier, de Paris 9 ont donné co pom à un genre de poissons holo* branches, de l'ordre des jugulaires et dç la famille des au* chénoptères , reconnuissable aux caractères suivans*:
Catopes sous ta gorge et à un seul ou 4eux rayons; corps alongéy comprimé; yeux et trous des branchies latéraux; deux nageoires anales; deux nageoires dorsales; un barbillon sous U menton , le plus ordinairement.
Ce genre, dont le nom, fort ancien, étoit appliqué chez les Grecs à un poisson mal déterminé dans Pétat actuel de
la science, difFére évidemment des Morues, des Merlans, des Merluches, des Lottes, des Mustèles, des Brosmes , qui ont six rayons aux catopes, des Chrysostomes et des Kurtes, qui ont le corps ovale , des Vives , qui n'ont qu'une nageoire anale, des Calliomores , dont le corps est déprimé vers la queue , des Callionymes , qui ont les branchies ouvertes sur la nuque ^ des Uranoscofe& et des Batrachoïdes, qui ont les yeux verticaux. (Voyez ces diiférens noms de genres et Au-
CHÉNOPTÈRES. )
Nos mers possèdent quelques espèces de phycis ; parmi elles nous citerons :
La Tanche de mer : Phycis mediterraneus , Laroche ; Phycis linca , Schneider; Blennius phycis, Linnaeus; Asellus callariasy Salviani ; Tinca marina, Willughby. Nageoires dorsales également élevées ; l'antérieure ronde ; catopes à un seul rayon fourchu et à peu près de la longueur de la tête, qui n'est nullement épineuse; dents disposées sur plusieurs rangées en une arcade étroite; teinte générale d'un brun noirâtre; un appendice auprès de chaque narine ; nageoires pectorales rouges ; anus entouré d'un cercle noir.
Ce poisson, dont la taille se balance entre dix -huit et vingt' quatre pouces, vit près des côtes de roches dans la Méditerranée. Il a la chair ferme et délicate : il est commun à Iviça, où on le désigne sous le nom de mollera et où on le pèche au large avec les palangres. Il ne faut pas le confondre avec le phycis tinca de l'Océan , décrit par Bloch, ni avec le gadus bifurcus de Pennant. De la Roche en a donné une bonne figure dans les Annales du Muséum.
Le Merlus barru : Phycis blennioides , Schneider; Gadus al"' lidus, Gmel.; Blennius gadoides , Risso ; Gadus fuscatus , Pennant. Un dament sous le menton ; point d'appendice sur la tête ; deux rayons aux catopes , qui sont plus longs que la tête de deux fois.
Ce poisson a été découvert par Brunnich dans la Méditerranée. Son corps, mou et étroit, n'a guère plus de sept pouces de longueur, et offre une teinte générale blanchâtre; sa tête est rouge ; des nuances noirâtres régnent sur le haut de la première nageoire dorsale et sur celle de la queue.
Le Phtcis de Gmelin : Phycis Gmelini-, N. ; Batrachoides GmC'
Uni, Rîsso. Corps ensiforme, d'un gris rougeàtre, couvert en dessus de petites écailles peu adhérentes ; tête grosse , comprimée, effilée, de couleur lilas ; opercules et ventre décorés des teintes brillantes de l'or et de l'argent polis; mandibule plus longue que la mâchoire, qui est garnie d'un long filament ; bouche ample; dents rougeàtret à la base ; yeux grands, dorés, à iris argenté et à pupille noire; nageoires grises , lisérées de noir.
Ce poisson ne parvient guère qu'à la taille de six pouces. Sa chair, quoique molle, a une fort bonne saveur. On le pêche dans les rochers de Villefranche , sur la côte des Alpes maritimes, où il a été découvert par l'infatigable M. Risso, qui en a fait d'abord un batrachoïde.
C'est encore aux Phycis qu'il faut rapporter le gadus amc ricanas de M« Schneider ou hlennius chubs des naturalistes de Berlin (VU, M 3], et, peut-être , après un plus mûr examen, on le confondra avec le merlus harhu dans le genre dont nous écrivons l'histoire. (H. C. )
PHYCODENDRUM. {Bot.) Nom donné à une plante marine, le laminaria digitcUa, Lamk. , ou fucus digitatus, Linn. , par Olafsen, dans son Voyage en Islande. Il signiûe fucus €n arbre , en grec. ( Lem. )
PHYCOMYCES. (Bot.) Genre de plantes cryptogames établi par M. Kunze, et qu'il caractérise ainsi : Flocons filamenteux, couchés, continus, simples et fiasques; sporidies oblongues , rassemblées aux extrémités autour d'une vésicule en forme de poire.
La seule espèce de ce genre est le Phycomyces nilens de Kunze, M^coL , 2, p. ii3, pi. 2 , fig. 9. Selon cet auteur, c'est la même plante que Vulva nitens d'Agardh {Sp, aig.y \ , p. 426), qui croît en Suède sur les murailles et dans le* canaux en bois qui font aller les moulins à huile. Pour lui , les filamens de cOtte plante sont des frondes tubûlçuses, très - transparentes , simples, filiformes, d'un vert olivâtre, rassemblées en une membrane comprimée , extrêmement mince et fiasque, qui, étant desséchée, est tellement légère que le moindre soufle l'enlève. M. Agardh n'ayant pas ob- ^ serve la~fructification de sa plante et doutant qu'elle puisse être considérée comme une espèce d^ulva, il résulte de set
observations et de celles de Kunze, que le ph^comyces est un genre qui tient le milieu entre les algues et les champignons filamenteux , tels que les byssoïdées et quelques mucëdinées. (Lem.)
PHYCOS et PHUCOS. (Bot.) Les Grecs, selon Théophraste , Dioscoride , etc. , donnoient, ce nom à des plantes marines, qvi croiflaoient attachées auiC rochers, aux pierres 9 aux coquillage!) et même sur d'autres débris quelconques, n'ayant pas de meines, mais fixées le plus souvent par une rondelle ou patelle nue. Les Latins, en changeant ces noms en ceux de fucus ^ ficus et alga marina^ leur ont laissé la même acception. Ce nom s'appliquoit d'une manière générale aux plantes, et même à quelques zoophytes marins; car, d'après ce qu'en disoient Théo ph raste , '^Dioscoride, Pline, etc., on en reconnoissoit de leur temps beaucoup d'espèces qui, par leur forme ou quelque antre ressemblance, étoient comparées à des herbes, à des buissons, à de la mousse, d'autres à des feuilles de chêne, à des branches de sapin, à des palmiers, au thym, au laurier, etc.; c*est même à cette grande diversité que ces plantes dévoient leurs noms collectifs de Phucos ou P/k/ci/s , tsynonymes de notre mot trompeur. Quelques espèces de phucos servoient â fabriquer une couleur rouge , dont les coquettes se servoient pour s'embellir et tromper ainsi les ravages du temps, d'où l'on explique mieux, selon quelques auteurs, l'étymologie db phucos , qu'ils rendent synonymes de fraude ou tromperie; notre mot fard même en dériveroit. Les anr tiens tiroient de plusieurs /</ci/s une teinture rouge, ass^ solide , et particulièrement de celui qu'ils comparoient au chêne et qui se trouvoit dans les eaux profondes, qui avoit un coude de longueur j et qu'ils disoient porter des glands : espèce qui est la même que notre fucus vesiculosus. îJabies ma" Tina, une autre espèce, qui portoit des ^fruits, semblables â des grains de raisin , en donnoient encore. C'étoit particulièrement la laine qu'on teignoit avec la couleur obtenue par les fucus. On pourroit s'étendre davantage sur les phucos ou fucus des anciens, mais ce que nous en disons, suffit pour y reconnoitre nos varech qu fucus , ou mieux nos algues marines.
On faisoit usage des fucus comme réfrigérant , et pour en composer des cataplasmes, propres à calmer les inflamma* tions , occasionées par la goutte.
Nous terminerons, en faisant remarquer que quelques auteurs pensent, que le phycos, décrit par Dioscoride , pourroit être une plante phanérogame de la famille des synantljérées, un conyza; mais en lisant la description de Dioscoride , on ne peut être de cette opinion.
Ou trouve dans le Lexicon polyglotton de Mentzel, que les anciens donnoient aussi ce nom à une espèce de conyza, dont on tiroit une sorte de teinture. (Lem.)
PHYLA. (Bot.) Genre de Loureiro , espèce de verveine ou de zapania, qui paroit devoir se rapporter au verhena nodiflora de Linné. Voyez aux mots Verveine et Zapania. (PoiR.)
PHYLACON* (Bot.) Nom égyptien de la clématite, cité par Mentzel. La même est mentionnée par Ruellius sous celui de philacrion» (J»)
PHYLICA. {Bot.) Ce nom, donné primitivement à Talaterne, alaternus de Pline et de Tournefort, rhamnus alaternus de Linnseus, a été transporté par ce dernier à un autre genre de la même famille, jiommé auparavant alaternoides par Cota" melin. On trouve encore ^es phyUirea dans Daléchamps sous le nom de phylica. Voyez Phylk)Ue. (J.)
PHYLIDRUM. (Bot.) Voyez Philidre. (Po*ir.)
PHYLIQUE, Phylica.{Bot.) Genre de plantei dicotylédones, à fleurs complètes, polypélalées, de la famille des rhamnées y de la pentandrie monogynie de Linneens , dont le caractère essentiel est d'avoir : Un calice persistant , turbiné , à cinq découpures î cinq pétales fort petits, presque en forme d'écailles; cinq étamines insérées sous les pétales; les anthères simples ; un ovaire supérieur ; un style ; un stigmate ; une capsule presque en baie , à trois coques bivalves; les semences solitaires dans chaque coque.
Ce genre est composé de petits arbrisseaux très-rameux, presque en buisson, garnis de feuilles nombreuses , éparses, linéaires, fort étroites , presque imbriquées, souvent pubescentes et blanchâtres en dessous ; dans quelques espèces ces feuilles sont ovales , assez larges , moins nombreuses ; les
fleurs réunies pour la plupart en une tête terminale , ovale ou globuleuse , environnée de bractées presque en forme d'involucre ; chaque fleur est de plus environnée de petites bractées plus courtes que le calice. Ces petits arbrisseaux sont d'ailleurs assez élégans et ont le port des bruyères, ce qui les fait rechercher ; mais leur culture est un peu diffi* cile et exige det soins particuliers : ils craignent également le trop grand 4baud et le trop grand froid , ainsi que Texcés de la sécheresse et de Thumidité. On ne les multiplie guère que par marcottes et par boutures, dans une terre franche , mêlée à moitié de terre de bruyère.
Phyliqub a feuilles de bruyère : Phylica ericoides , Linn. y Spec; Lamk., IIU gen., tab. 127, iig. i; Commel. , Hort, ^ a, page 1 , tab. 1 ; Gsertner, De fruct.j tab. 36. Arbrisseau du cap de Bonne-Espérance, dont les tiges sont hautes d'un à deux pieds, pubescentes dans leur jeunesse, divisées en rameaux nombreux , qui en produisent d'autres presque fas* ciculés , garnis de feuilles éparses , presque sessiles, étroites, linéaires , presque verticillées , roulées à leurs bords , de couleur cendrée et pubescentes en dessous, glabres et d'un verl foncé en dessus , obtuses , assez semblables à celles des bruyères. Les fleurs sont un peu odorantes, réunies, à l'extrémité des rameaux, en petites têtes terminales, envelop* pées d'un duvet cotonneux d'une grande blancheur. Les fo* lioles de l'involucre sont ovales, un peu subulées; le calice blanc et cotonneux ; les pétales fort petits. Cette plante est aujourd'hui très-multipliée , non qu'elle séduise par l'éclat de •es fleurs, mais par l'avantage qu'elle a de se conspryer avec «es feuilles tout l'hiver, et de produire un^grand nombre de têtes de fleurs d'une blancheur éclatante ; ce qui en fait un arbrisseau d'appartement assez élégant.
Phyliqub axillaire : Phjlica axillaris'y Poir. , Encycl. ; Lamk», m, gen,, nJ* 261 ô. Cette espèce est remarquable par ses fleurs axillaires et solitaires. Ses tiges sont ligneuses , pubes* centes ; les rameaux lâches , étalés ; les feuilles presque planes, sessiles, linéaires, lancéolées, un peu ouvertes, blanches et pubescentes en dessous, luisantes, glabres et raboteuses en dessus, d'un yert sombre, obtuses, un peu roulées à leurs bords. Les fleurs naissent dans l'aisselle des
feuilles, à l'extrémitë des rameaux; elles forment, par leur rapprochement, des épis courts et lâches, portés sur des pédoncules courts, tomenteux, un peu jaunâtres, ainsi que le calice, à l'extérieur, d'un jaune de rouille à l'intérieur, ainsi que les pétales. Cette plante croît au cap de Bonne- Espérance. On la cultive au Jardin du Roi.
pHYLiQUE A FEUILLES DE ROMARIN : Ph^Uca rosmarinifoUa , Poîr., Encycl.; Lamk., IIL gen., n.*" 2614. Cette plante est trèsrapprochée de la précédente, quant à son port; elle en diffère par ses fleurs en tête. Ses tiges sont droites , pubescentes;5es rameaux courts, presque fascicules; les feuilles presque imbriquées, planes, un peu roulées à leurs bords , linéaires, obtuses, tomenteuses et blanchâtres en dessous, un peu pileuses et d'un vert noirâtre en dessus, dressées le long des rameaux. Les fleurs sont réunies en une tête terminale, un peu globuleuse, blanche et tomenteuse ; les bractées roussàtres , couvertes d*un duvet très- abondant. Cette plante croît au cap de Bonne -Espérance,
Phylique BICOLORE; Phylicu bicolor, Linn«, Mant,^ 208. Ses tiges sont ligneuses; les rameaux effilés, de couleur rousr sâtre , couverts dans leur jeunesse d'un duvet blanchâtre. Les feuilles sont éparses, linéaires, lancéolées, assez semblables à celles de l'if, étalées, roulées à leurs bords, un peu pubescentes, blanches et tomenteuses en dessous. Les fleurs sont réunies en une tête terminale; les folioles de l'involucre plus courtes que le calice , en forme d'écaillés , lancéolées , rouges sur le dos, chargées de poils en dehors; également pileux. 'Cette plante croit dans les plaines sablonneuses, au cap de Bonne- Espérance.
Phylique flumeusb : Phjrlica plumasa , Linn. » Spec»; Lamk., IlL gen^, tab. 127 , fig. 4 ; Séb. , Thes.j 1 , tab. 23 , fig. 49 ^î Burm. , Afric.y tab. 44, fîg. 3; Pluken^ , MarU.^ tab. 34 1 , fig. 3. Espèce très-retnarquable par des touffes de longues feuilles étroites, plumeuses, chargées de poils abondant, soyeux, d'un blanc roussâtre , qui termitient les rameaux et enveloppent les fleurs, qu'elles dérobent à la vue. Ses tiges sYlèvent à la hauteur de deux ou trois pieds ; elles sont de couleur sombre, un peu purpurines, droites, velues; lesrameaux citernes ^^ irréguUers; les feuilles éparses» nj^ pev^
épaisses, coriaces, lancéolées, subulées , tomenteuses et blanchâtres en dessous, roulées à leurs bords, glabres, luisantes et un peu rudes en dessus ; les supérieures plus étroites, couvertes de longs poils grisâtres; celles qui terminent les rameaux ont un duvet plumeux, très-épais, qui les recouvrent en totalité, qui masquent les fleurs, disposées en un épi. court ou en une tête terminale. Cette plante croît au cap de Boniie-Ëspérance ; on la cultive au Jardin du Roi. Elle fleurit pendant tout Thiver.
Phyliqde pubbscente : Phylica pubescens ^ Lamk. , IlL gen, , tab. 127, fig. 2 ; Ait., Hort, Kew,; Phjlica capitata, Willd., Spec,^ 2, page a 109. Arbrisseau qui a de très-grands rapports avec Tespèce précédente ; mais ^es feuilles sont beaucoup plus étroites , très-aiguës , éparses , un peu cotonneuses en dessous, glabres en dessus; les supérieures velues; les terminales chargées d'un grand nombre de poils grisâtres ou d'un blanc jaunâtre. Les fleurs sont axillaires et forment un épi. un peu alongé. Le fruit est une capsule un peu globuleuse , noire, très-lisse, couronnée par le calice, qui persiste avec son tube alongé , cylindrique ^ long d'environ deux lignes , pubescent, et à cinq dents; les semences sont dures, luisantes, oval<ss, aiguës. Cette plante croit au cap de Bonne- Espérance.
Phyliqde a feuilles en cœur: Phylica coràata^ Linn., Spec; Burm. , Afric. , tab. 44; CommeL, Rar. , 62, tab. 12. Cette espèce a des rameaux pubescens , blanchâtres, très- nombreux , un peu écartés , divisés à leur sommet en d^autres beaucoup plus petits, fort courts, rapprochés; les feuilles éparses, pétiolées, larges, ovales, en cœur, un peu arrondies, médiocrement roulées à leurs bords, tomenteuses en dessous, ridées et ponctuées à leur face supérieure. Les fleurs sont terminales, réunies en petites têtes très-velues ; les calices pubescens en dehors , jaunâtres en dedans ; ainsi que les pétales fort petits. Cette plante est cultivée au Jardin du Roi. Elle est originaire du cap de Bonne - Espérance.
Phylique a feuilles de myrte : Phylica myrlifolia , Poir. , Encycl.; Phylica pamculata^ Willd. , Spec* Cette espèce s'élève à la hauteur de trois pieds sur des tiges ligneuses , gri-
sàtres , di\risëes en rameaux très-serrés , en forme de buisson , blanchâtres, pubescens, garnis de feuilles éparses, alternes, pétiolées , as^ez semblables à celles du myrte , luisantes , ovales, aiguè's, pubescentes et d'un blanc de neige en des* sous, longues de trois à quatre lignes, larges de deux; les pétioles courts, pubescens. Les fleurs sont presque termi-* nales, solitaires, axillaires., dépourvues de bractées; leur calice est velu, un peu turbiné, à cinq divisions courtes, ovales, aiguës; Tovaire un peu pubescent; les capsules Sont ovales, obtuses, presque glabres, un peu en baie, couronnées par le calice. Cette plante croît au cap de Bonne^-Es* pérance. On la cultive au Jardin du Roi*
Phylique a feuilles de thym ; Phylica thpnifoliaj Vent. , Hort, Malm., i, tab. 67. Arbrisseau d'un port élégant, toujours vert , dont les tiges sont glabres , rameuses à leur partie supérieure , d'un brun rougeâtre ; les rameaux un peu pubescens dans leur jeunesse; les feuilles alternes, pétiolées ^ rapprochées, très-ouvertes, petites , lancéolées , aiguës, roulées à leurs bords, glabres, luisantes en dessus, blanches et tpmenteuses en dessous; les pétioles articulés, très- courts » pubescens. Les fleurs sont sessiles , blanchâtres , réunies en une petite tête terminale , globuleuse , accompagnée de bractées ovales , aiguës ; leur calice est tubulé , pubescent ; la corolle fort petite ; les anthères ont deux lobes ; l'ovaire est entouré d'un disque charnu ; le style très-court , surmonté de trois stigmates obtus. Cette plante croit dans les îles de la mer du Sud. (Poir.)
PHYLIRA. (Bot,) Nom du tilleul chez les anciens Grecs« ( Lem. )
PHYLLACERA. (Bo/.) Arbrisseau de la Chine, remarquable par la riche parure de ses feuilles, et qui appartient au eroton variegatum de Linnseus. (Poir.)
PHYLLACHNE. (Bot.) Voyez Forstera. (Poir.)
PHYLLACTERIA. {Bot,) Division du genre Thelephora* Voyez ce mot. (Lem.)
PHYLLACTIS. {Bot.) Genre de plantes dicotylédanes, à fleurs complètes, monopétalées, de la famille des valérianéeSf de la triandrie monogynie de Linnseus, offrant pour caractère eisentiel : Un involucre commun d'une seule pièce, à deux
lobes aîgus ; chaque fleur munie d'un învolucre partiel ^ un rebord très-petit constitue le calice; la corolle est monopétale, divisée à son limbe en trois lobes; trois étamines; un ovaire inférieur; un style; une semence non aîgrettée..
Ce genre est un démembrement de celui des valérianes de Linné, établi sur le port de quelques espèces presque sans tige , à feuilles toutes radicales , étroites , alongées , dispo^ sées assez régulièrement en rayons autour d'un amas de fleurs resserrées , semblables aux fleurons d'une plante à fleurs composées, réunies dans un calice commun. Cet amas est formé de beaucoup de pédoncules très-courts, portant cha-* cun plusieurs fleurs rassemblées en une ombelle , munie d'un involucre général d'une seule pièce et d'un partiel pour chaque fleur.
Phyllactis spATDtéE : Phyllactis spathulata, Pers, , Synops. , i f. page 39; VaUriana spathulata^ Ruiz et Pav. , Flor, Fer., 1, tab. 68, fîg. 6. Cette plante est ramassée en gazon. Ses racines sont épaisses, divisées en plusieurs fibres grêles, d'où s'élèvent quelques tiges basses, un peu comprimées, à deux angles; les feuilles radicales, nombreuses, serrées; les caulinaires éparses , spatulées, presque linéaires, obtuses, un peu ciliées ^et pubescentes. Les fleurs sont disposées en petites ombelles sessiles, terminales, entourées k leur base de bractées en forme d'involucre; la corolle tsi blanche; son tube grêle, alongé; le limbe à trois lobes; trois étamines; les semences, couronnées par les bords du calice^ ne sont point aigre ttées.
Phyllactis a feuilles roides : Phyllactis rigida, Pers., loc. eit, ; Valeriana rigida , Flor, Per, , loc, cit, , tab. 6 S , fig. C Cette espèce a des racines épaisses, fusiformes; elles produisent des feuilles nombreuses , toutes radicales , étalées en rosette, linéaires, lancéolées, entières, longues d'environ un pouce et demi, roides , glabres, coriaces, ponctuées k leurs deux faces, terminées par une pointe presque épineuse; les hampes sont très-courtes, comprimées, portant des paquets de fleurs sessiles, réunies en une large tête plane, arrondie, entourée d'un involucre d'une seule pièce, en gaine , à deux lobes aigus ; les involucres partiels sont de même forme , très-petits ; le calice Cêt terminé par un rebord
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étroit ; la corolle blanche ; le tube grêle , alongé ; le limbe à trois lobes étalés ; trois étamines ; le stigmate est bifide ; les semences sont nues. Cette espèce croit sur les hautes montagnes du Pérou : elle fleurit dans les mois d^Octobre et de Novembre.
Phyllactis a feuilles étroites : Ph^Uactis^tenuifoliay Fers* , /oc. cit.; Valeriana tenuifolia, Flor» Per. , loc* cit*, tab. 65, fîg« D. Cette espèce a le^port de la précédente. Ses racines sont épaisses, fusiformes; ses feuilles nombreuses, sessiles, imbriquées , ouvertes en étoile , glabres , étroites , linéaires , subulées, très-entières, roides, aiguës à leur sommet, ciliées à leur partie inférieure. Les fleurs sont blanches ^ infundibuliformes ; le tube est grêle ; le limbe trifide ; trois étamines ; le stigmate a deux divisions étalées ; les semences sont nues. Ces fleurs sont disposées comme dans la plante précédente. Cette plante croît sur les hautes montagnes du Pérou. (PoiR.)
PHYLLADE. ( Min, ) Les principes que j'ai cru devoir suivre pour la spécification des roches mélangées , et la nomenclature qui a dû nécessairement l'accompagner , m'ont forcé quelquefois , pour être conséquent , d'établir des espèces qui ne montrent que peu de diflérence avec les minéraux ou roches homogènes qui en sont la base. De là on en a conclu , et avec des raisons assez spécieuses , l'inutilité >de ces espèces. '
Les phyllades étoient dans ce cas ; c'étoient ^ d'après mon ancienne définition, de véritables schistes argileux, mêlés de diflérens minéraux. La nature du mélange étoit restée vague, et le caractère des phyllades , comme roches mélangées , consistoit à être un schiste argileux hétérogène, bien différent en cela des autres roches, telles que le. granité, le gneiss, le micaschiste , le porphyre, etc., dont les composés étoient spécifiés et nettement circonscrits. On pensoit donc qu'il eût été plus simple de dire, comme on peut encore le faire dans quelques cas, schiste maclifère , schiste micacé , schiste satiné, etc.
Mais alors j'étois ramené de proche en proche au point d!où je cherchois à m'éloigner, à la confusion que je voulois éviter j celle de donner les mêmes noms à des minéraux
homogènes en masse qui renferment çà et là , accidentellement^ quelques corps étrangers , et à des masses minérales mélangées également dans toute leur masse, composantdes montagnes et même des pays entiers, et présentant toujours le même mode de mélange, soit qu^on le considère suivant la nature , soit^ qu*on Tenvisage dans ses différences de structure*
L^obligation d'être conséquent aux principes posés m'avoit donc engagé, peut-être encore plus qu'une réelle différence entre les schistes et les phyllades , à établir cette dernière espèce ; car je conviens qu'il y a bien peu de schistes argileux parfaitement homogènes , et qu'il y a beaucoup d& phyllades dont rhétérogénéité est fort p€u sensible: mais, enfin, ces deux sortes de roches existent réellement et se présentent plus sou-* rent qu'on ne croit , dans des circonstances assez différentes , pour qu'il ne soit pas possible de les laisser confondues.
Ces objections, très-fondées , m'ont été faites principalement par M. Omalius d'Halloy. J'ai cherché , d'après ces justes observations , à corriger dans mon travail ce qu'il y avoit de défectueux , et à déterminer les phyllades par une définition précise des minéraux qui les composent essentiellement.
En essayant d^opérer cette coi^rection , j'ai éprouvé la satisfaction de voir que l'espèce avoit été mieux établie qu'on ne l'avoit présumé ; car je n'ai point été forcé de la couper ni de la diviser, comme je le craignois: la définition seule étoit fautive ; il a suffi de la changer , ou plutôt de la préciser davantage , pour faire de l'espèce phyllade une roche hétérogène aussi bien caractérisée que le micaschiste , le gneiss , etc. Trè»-peu de variétés ont été exclues par cette définition ainsi amendée : c'est ce que Ton va voir dans Texposition des caractère» et des variétés de, cette roche»
M. d'Aubuisson est l'auteur de ce nom% mais , suivant les principes de l'école allemande , il n'a pas voulu distinguer , comme j'ai cru nécessaire de le faire , la considération , détermination , classification et dénomination des roches sous le rapport minéralogique , de }a considération des roches, sous le rapport géognostique ou de gisement. Il a donc donné plus d'extension que je ne le fais au nom de phyllade, en l'appli^ quant aux schistes argileux homogènes et aux roches corn-
posées dont cette roche homo^ne est la base. Nous n'appliquons le nom de phyllade qu'à ces dernières.
Le Phyllade est une roche formée principalement par voie de sédiment , essentiellement composée de schiste argileux , comme base, et de mica.
Sa structure est nécessairement fissile et souvent feuilletée.
Le mica y est toujours en petites paillettes , tant6t disse* minées, tantôt presque continues.
hes parties accessoires sont : le quarz en grains , le felspath en petits cristaux , la macle , la staurotide. Elles y sont disséminées assez également.
Les parties accidentelles y sont généralement peu nombreu* ses ; on y observe :
La wavellite en enduit ou concrétions dans les cavités et fissures.
Les grenats , très-rarement. ( Schnéeberg et Rathswald , Léonh.)
L'amphibole ?
La tourmaline en petits cristaux. (A Skrkawsky-skaly | dans la chaîne du Sud , vers Tlser , en Bohème. )
Le dîsthène»
Le talc y remplaçant des débris de végétaux.
JLe felspath en assez gros cristaux. ( Laifour , dans les Ardennes.)
Le fer pyriteux , assez communément.
Le graphite , très-souvent.
Le cuivre pyriteux , d'une manière presque invisible.
La blende. (A Andreasberg. )
La structure du phyllade est , comme on l'a établi en exposant ses caractères essentiels , fissile et même feuilletée. Les feuillets qui le composent sont souvent droits, quelquefois ondulés y comnA plissés ou gaufrés. Les divers minéraux qui sont disséminés dans cette roche , sont situés , tantôt entre les feuillets ou fissures de stratification , qui les contournent et **y appliquent exactement , comme dans le felspath aqcidentel, la staurotide, etc.; tantôt ils semblent les interrompre, les couper même : ils sont ce que nous appelons traversans , et c'est le cas de quelques petits cristaux de felspath, de quarz , et surtout des pyrites et de la macle.
Les phyllades sont formés en grande partie, et quelquefois même entièrement , par voie sédimenteuse , tels sont la plupart des phyllades pailletés; mais dans d'autres, tels que les phjllades satinés , les macliféres , etc. , Taction chimique ou de cristallisation est évidente. On voit qu^ine partie dissoute a eristalUsé dans une masse sédimenteuse , et que par conséquent les deux modes de formation sont simultanés.
Ces roches ont assez de cohésion^ surtout dans le sens perpendiculaire à la stratification. Leur cassure , dans ce sens , est inégale , esquilleuse, tandis qu'on opère dans l'autre sens une sorte de clivage qui découvre des surfaces planes ou ondulées , mais toujours unies. Cependant cette séparation par faces planes a aussi lieu dans l'autre sens ; mais , comme la direction est oblique à la surface des feuillets , elle donne des fragmens assez exactement rhomboïdaux.
Les phyllades sont tendres , tous se laissent rayer par le fer et même par le cuivre : ce dernier caractère les distingueroit suffisamment' du schiste coticule, des cornéennes , etc., si leur caractère de roche composée ne suffisoit pas.
Ils ne peuvent recevoir aucune espèce de poli.
Tousles phyllades sont opaques , et dans toutes leurs parties , même les plus minces. Leurs couleurs sont assez variées -, la couleur la plus générale est le noir bleuâtre, le gris foncé, brunâtre , verdâtre ou bleuâtre : il y en a aussi de bruns, de rougeâtres, de rosâtt'es , de jaunâtres. Toutes ces couleurs sont sales , répandues assez uniformément , ou disposées tantôt parallèlement à la stratification , tantôt en taches confluen tes.
Les parties accessoires , étant quelquefois d'une couleur différente do fond, donnent à quelques variétés de ces roches un aspect moucheté.
Action chimique. La pâte des phyllades est presque toujours fusible en un verre noir , quelquefois aussi en un verre grisâtre j ce qui arrive ordinairement quand la pâte est décolorable par le feu. Quelques phyllades rougissent en totalité ou en partie par l'action d'un feu modéré. Dans quelques cas la pâte fait effervescence avec les acides , mais cette efifervescence est foible, de peu de durée, et ne désagrège pas Iç morceau ; néanmoins les phyllades efifervescens se rappro-
client fellement des màcignos par ce caractère , qQ^on n'a plus pour les en distinguer que Faspect plus terne, la struo^ tare plus fissile. Ils ne font jamais pâte avec Feau.
Les phyllades éprouvent , par Faction de Fair et des météores atmosphériques , divers genres d'altération» La plupart se désagrègent, les uns seulement dans le sens de leurs feuillets : il en résulte une multitude de lamelles minces et régulières; les autres principalement dans deux sens : il en résulte une multitude de parties alongées prismatoïdes comme des esquilles de bois ( la plupart des phyllades calcaires des lies basses du golfe de Christiania) ; d'autres enfin à peu près également dans tous les sens , et il en résulte une multitude de débris grossièrement rhomboïdaux. Ils sont généralement très -'fragmenteux , et leurs fissures sont couvertes d'un enduit ocracé. Enfin les pyrites qui sont disséminés donnent lieu à un autre mode d'altération , qui n'est pas une simple désagrégation , mais une véritable altération chimique.
Le phyllade po^stf souvent: au micaschiste lorsqu'il perd son schiste , que le mica devient dominant et .qu'il prend de petits lits de quarz; au phtanite ; au schiste argileux ; au schiste coticule ; au psammite schistoide; au macigno, et il n'y a de différence entre cette dernière roche et quelques phyllades, que l'absence du calcaire, minéral caractéristique du macigno.
Onpeutreconnoitre dans cette roche les variétés suivantes, comme étant assez bien caractérisées par les parties accessoires au mica.
Phyllade satiné
Le mica y est en paillettes si petites , si multipliées, si intimement liées les unes avec les autres, qu'il forme un enduit d'un éclat soyeux sur les fissures de stratification , et lui donne un éclat analogue à celui du satin. Au premier aspect ces roches semblent être homogènes , et on peut même dans certains cas les considérer comme telles'. Quelquefois les feuillets sont droits et plans ; mais souvent aussi ils sont comme
1 G'ett sous ce point de vue que je Fai considéré dans ma Minéralogîef tom. i, pag. 554, ^^ le décrivant sous le nom de schiste lui* •mt.
plissés en petits plîsondoyans: ils ont la structure qu^on nomme gaufrée dans Tart des tissus. Ses couleurs dominantes sont le gris verdâtre , le rougeâtre , le rosàtre et le yiolâtre.
Le phyllade satiné passe donc au schîs'te luisant ; il passe aussi au micaschiste, et il en est d'autant plus difficile à distinguer , qu'il renferme quelquefois assez de talc pour acquérir quelques-uns des caractères de cette dernière roche.
Exemples. La plupart des schistes argileux primitifs de la Saxe ( \Jrt\ionschitfer ) appartiennent à cette variété ; par conséquent ceux de Schnéeberg , de Hermersdorf.
On prendra encore des exemples de ces phyllades: dans les hautes Pyrénées , au col de Tourmalet , dans la vallée de T ArboQSt; mais il est en même temps maclifère. — A Saint-Lalare, dans le canton de Terrasson , département de la Dordogoe ; il est verdâtre. — A La-Chaise-le-Vicomte , département de la Vendée ; il est violâtre et verdâtre. — Entre Saint-Bel et Lyon , en lits extrêmement sinueux ; le fond en est verdâtre et les feuillets sont enduits de terre ocreuse. — A Vay , aux environs de Nantes; il est d'un beau rose pourpré* — plusieurs des roches auxquelles on donne le nom de killas j dans le pays de Cornouailles , sont des phyllades , ou satinés^ ou pailletés.
Phyllade thiusetà
Le mica y est disséminé en paillettes distinctes .et très-séparées les unes des autres. Sa structure est feuilletée ^ droite; sa couleur, noirâtre, brunâtre ou jaunâtre. Le schiste, qui en fait la base, est tantôt dense et. assez luisant , tantôt à texture lâche avec un aspect terne. Il ressemble au psammite schistoïde ; mais il en diffère par l'absence dû qiiarz en sable. Il ressemble. aussi au macigno; mais comme il ne contient pas de calcaire , il pe fait aucune effervescence avec les acides*
Exemples, La plupart des roches nommées schiste des houilliéres {êchieferthon) et schiste de la Grauwake {Grauwakenschie'fer): Goslar , au Harz. — ^ Planitz , en Saxe.-— Meffersdorf, en Lusace» — Lacombe Gilliarde-en-Oisans, département de risère. — Beaucoup de ces roches sont employées à aiguiser les faux , d'où on les nomme pierres à faux : celles de Viel-Salm , dans le pays de Liège , et de Houffalise , dans le pays de Luxembourg. Ce phyllade passe quelquefois au psammite
Fourche, an Sainf-Gothard , côté derifalie: fond deplijUade satiné gris-verdàtre, taches bmnes rectangulaires, formées par des petits paraléllipipèdes de mica; taches blanches, rondes , de felspath grenu. — Herzogswald et Tharandt , en Saxe. — Les îles écossaises d'Isla et de Jura.
PhTUADE MACUFàEE
Des cristaux de macle traversant un phyllade ordinairement terne , d*une couleur noire tirant sur le bleuâtre , etc.
C'est une roche très-répandue dans les terrains primordiaux schistoïdes qui ne renferment aucun débri organiqfue.
La manière dont les maclesjsont placées, leur abondance, leur liaison intime avec la base schisteuse , indiquent une formation par Toie de dissolution et de cristallisation.
Exanples. Alençon , dans un phyllade tendre, brunâtre, pailleté.. — Antrain , rive gauche du Coesnan , arrondissement de Fougères, département d'Isle - et -Vilaine , et Martilly, dans le Calvados : ils sont bruns et rougeâtres ; la macle y forme des taches rectangulaires noirâtres. — S. Michel -en- Grève, C6tes-du-Nord : noir, grisâtre, et des Salles de Rohan , à Test de Fontivi, dans le Morbihan. •«- Les hantes Pyrénées, col de Tourmalet , surtout à la descente de ce col, vers ârippe , où il se montre dur , noir et pyriteuz , et dans la montagne de Comelie : très - petits cristaux de macle dans un phyllade noir- terne. — Près Bagnère de Luchon, à Feutrée de la vallée de FArboust. — Bnrkhartswald et Schnéeberg, en Saxe. — Gefreiss, près Barenth, en Franconie : les macles y sont petites et très-dâiées.. — .Les lillas de Camelford iet de Saint- Austel, sont aussi des phyllades satinés maclifères. — Siiddau, près Keswig, en Cumberiand : il est trèa-différent des précédens. — Aux environs de Dublin. — Entre Greifenhagen et Braunsrode, au Hanc. • 6* Phyllade staurotique.
Des cristaux abondans de staurotide disséminés dans un phyllade , tantôt pailleté , tantôt et plus souvent satiné t en général très-abondant en mica.
Ses couleurs sont le noir pur et le brun jaunâtre métalloïde.
Les cristaux y sont disposés comme dans le phyllade maclifère ; et quand ces cristaux ne sont pas bien prononcés , ce
ipii arrîre souvent , il devient tris-difficile de distinguer ces deux variétés de phyllade , malgré les grandes différences dés espèces minérales qu'elles renferment et qui les caractérisent. Ce qui est encore et plus difficile , et ce qui reste par consé- • quent plus incertain , c'est de distinguer ce phyllade du micaschiste.
Exemples. Baud et Coray , dans le département du Finistère, — Entre Keilh et Huntly, en Ecosse. — En Pensylvanîe, à 1 3 milles de Philadelphie , et dans plusieurs autres lieux des états-Unis d'Amérique.
9* Phyllade rsrRrrEux.
Du fer- pyriteux cristallisé , disséminé d'une manière visible et k peu prés égale dans le phyllade.
La couleur du phylla<ie pyriteux est ordinairement verdàtre , d'un gris bleuâtre , rougeàtre et même jaunâtre. Lef -pyriiei se montrent non -seulement interposées dans les fissures de stratification , mais elles sont aussi traversantes.
Exemplesm Les environs de Cherbourg : le phyllade est ver^ dâtre et sa^é. — A Bagnère de Luchon , dans la montagne même d'où sourdent les eaux chaudes. — - A DeviUesur «Meuse, près Mézières.: il est en' même temps pailleté. ' — Schnéebergy en Saxe. — Andreasberg, au Harz.— Dans la montagne ^ Gomlaer, en Voigtland.
Lés pbyJlàdes pailletés peu abondans. en mica , dans lesquels la base de schiste argileux domine , fournissent des aMoises au moins égales en qualité à celles que donne le schiste tégulaire; cependant on peut remarquer que, si elles peuvent s'exploiter en tables d'une grande étendue, elles ne sont pas susceptibles d'être divisées en feuillets aussi minces, et par conséquent aussi légers que la roche ' hoiàogène nommée schiste tégulaire , qu'on exploite auprès d'Angers et sur la Meuse, près de Rimogne et de Rocroy.
Les plus grandes tables d'ardoises de phyllade pailleté viennent du Plattenberg , dans le canton de Glarisetdes'envîrons de Gênes, principalement à l'orient de cette ville, où elles sont connues sous le nom de lavegha^ On en fait de grands réservoirs pour contenir l'huile.
Le phyllade pailleté terne Btvt quelquefois de pierre à
?o PHY
ùmx; mais toutes les pierres à faux ne prorienneat cependant pas de cette roche.
La structure fissile des phyllades , et surtout la facilité avec laquelle ils se désagrègent ,* ne permettent que rarement de les employer comme pierre de construction. (B.)
PHYLLAMPHORA. {Bot.) Voyez Nepenthes. (Poia.)
PHYLLANTHE, Phjyllanthus. {Bot.) Genre de pUntes dicotylédones « à flfurs incomplètes, monoïques, delà famille des euphorbiaeées , de la monoécie triandrie de Lionaeus, offrant pour caractère essentiel : Des fleurs monoïques; nu calice k cinq ou six divisions profondes; point de. corolle; dans les fleurs mâles, trois étamines, les filamens connivens et glanduleux à leur base; dans les fleurs femelles, un ovaire , entouré à sa base , de plusieurs glandes; trois styles rapprochés i leur base, bifides;. six stigmates; une capsule à iroii coques bivalves ; deux semences dans chaque coque.
Ce genre, très-nombreux en espèces, renferme des arbres, des arbrisseaux, ou des herbes k feuilles alternes, souvent fort petites et disposées sur les rameaux de manière à représenter des feuilles ailées. Les fleurs sont axillaires, presque solitaires, plus souvent fiuciculées, accompagnées de bractées.
* Espèces ligneuses, à grandes feuilles.
Phyllanths A GRANDES FEUILLES s Ph^lioiUhtfjgrandi/oiia, Linn., Hor/. Ctiff. Cette plante est une des plus grandes espèces de ce genre. Sa tige arborescente se divise en branches étalées, chargées de rameaux striés, rougeàtres, comprimés, presque anguleux , garnis de feuilles grandes , alternes , fermes , enraies , obtuses, entières f à nervures îaunàtres; les pétioles sont trèscourts , ayant à lear base deux petites stipules courtes , obtuses* Les fleurs sont axiilaires , presque terminales , réunies pluueurs ensemble et supportées par des pédoncules filiformes, iné-' gaux , plas longs que les pétioles ; quelques fleurs sessiles ; le *caUf» est Ibrt petit, à cinq divisions obtuses. Cette plante croit dans plusieurs contirées de l'Amérique.
Pbyllakthe du Ba^iL : J^hyllanihus brasiliensis , Poir. , Enc. ; Pl^Uanihus conami , Willd. , ^»ee.; Sw., Flor. Amer.; Co* nami hrasilietisis , Aubl., Guian., tab» 354; vulgairement Bois
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A EinTBBB. Arbrisseau dont les tiges s'ëlèvent à la Ukuteur de six ou huit pieds , couvertes d'une ëcorce rude et verdàtre ; les branches se divisent en rameaux grêles , effilés , garnis de feuilles alternes, pétiolées, glabres, entières, d'un vert pâle, ovales, un peu arrondies, presque en cœur; lea pétioles courts; les stipules opposées, fort petites. Les fleurs sont âxillaires, pédonculées, fort petites, inclinées { munies de bractées arrondies ; leur calice est à six divisions verdà- Ires, aiguës, conniventes à leur base; l'ovaire environné à sa base de six petites écailles ou glandes courtes, obtuses; la capsule à trois loges, à six valves, formant k l'eitérieur six cotes distinctes et aaarquées d'autant de sillons.
Cet arbre croit dans le Brésil , auprès de Para , où il est nommé conami^para ou amazone par les Créoles, Le nom de eonami est employé .pour désigner toutes les plantes dont on se sert pour enivrer les poissons ; ce qui se fait en pilant les rameaux chargés de feuilles, que l'on jette de suite dans le courant d'une rivière. Lorsque cet arbre est en fleur, ii exhale une odeur pénétrante et désagréable. On le cultive , ainsi que le précédent, au- Jardin du Roi.
Phyuanthb a GRArrcs PENDANTES : Phyllànlhus natam , Sw. , FloFm Indm oeciéL , i s63 ; Jacq. , Hort» Sehœnh. , 3 , tab. 1 9} \ Sloan., Jam. HiU.^ 1 , tab« i58, fig. 3. Cet arbrisseau a des tiges glabres, cylindriques, chargées de rameaux alternes, garnis de grandes feuiUes ovales, alternes, médiocrement pétiolées, blanchâtres en dessous, lisses et vertes en dessus, a nervures purpurines. Les fleurs sont disposées «n grappes presque terminales, feuillées, pauciflores^ pendantes-, chaque fleur est portée sur un pédoncule simple , alongé , de moitié plus court que les feuilles ; le calice est de couleur purpu* riné, partagé en cinq folioles ovales, obtoses, réunies à leur base. Cette plante crott à la Jamaïque.
Phyllanthi A FEuiiJtxs DE vsarliUN ; Phjfllanthttâ Hiamnoides , Retz., Ohsm hotm^fase» S , page 3o. Dans cette espèce la tige est glabre , un peu ligneuse ; les rameaux sontgréies , allcmes, un peu effilés; les feuilles très- entières, d'une médiocre grandeur, un peu pétiolées, ovales, obtuses à leurs deux extrémités , glabres à leurs deux faces ; les stipules courtes , acuminées , caduques. Les fleurs sont âxillaires, situées le
long êes jeunes rameaux; les inférieures mâles au nombre de deux ou trois ; les supérieures solitaires et femelles , portées sur des pédoncules beaucoup plus longs; les calices des fleurs mâles sont tronqués, évasés; ceux des femelles à plusieurs divisions courtes. Le fruit est une capsule de la forme et de la groslseur des baies de genévrier. Cette plante croît dans les Indes orientales.
Pbyllanthe RéricuL^E; FhyUarUhuê reticulata, Poîr., Enc, n.* 9. Cet arbrisseau , d'un aspect assez élégant , se rapproche du précédent; mais ses feuilles sont plus petites, remariquabks par le réseau délicat qu'elles présentent a leur fac« inférieure et par ses jeunes rameaux pubescéns. Ceux-ci sont nombreux , épars et confus, un peu anguleux^ les feuilles alternes, knédiocremeât pétiolées, un peu coriaces, ovales, moins larges à leur base qu'à leur sommet', glabres , très-entières, vertes en dessus, d'iine couleur glauque', un peu grisâtres en dessous, agréablement veinées, quelquefois munies au sommet d'une petite pointe; les stipules petites, aigu è*s. Les fleurs sont nombreuses , axillairés, disposées par petits paquets; les pédoncules inégaux, pltis longs- que le calice; le calice est d'un blanc sale , à six folioles ovales , courtes , obtuses, persistantes; la capsule est de la grosseur d*un pois, globuleuse et noirâtre. Cette plante croit dans les Indes orientales*
Petioanthb FBNCHi&B; Phyllanlhus eemuaj Poir., EncycL, n.^ 10. Cette espèce se^idistingue par ses fleurs toutes solitaires, par ses feuilles presque rondes) sa 'tige çst ligneuse, brune ou roussâire, cylindrique; les rameaux < sont souples, glabres, effilés; les feuilles alternes, pétiolées, d'une grandeur médiocre, ovales, un peu arrondies, très -obtuses, glabres, d'un vert sombre en 'dessus, plus pâlei en dessous, membraneuses ; les pétioles très-courts ; les stipules petites , en forme d'écaillés. Les fleurs sont solitaires, alternes, axillairés; les pédoncules simples , épais, de la longueur des pétioles, recourbées pendant la floraison, puis redressés;- les capsules sont glabres, arrondies, noirâtres, à six côtes peu marquées. Cette plante croît dans les Indes orientales.
Phyllanthe embuc : Ph^llanthus emblica, Linn«, Speir.; M^roholanus emhlica, Rumph. , Amb»^ j, tab. 1 ; Blaekvi^., tab«
400,- NèlU'^emarum\ Rhéed., Malab*, i, iab, 3i , vulgairement MiROBOLANs EMBLics. Gsrtner \sl fait , sous le nom dVmhlieaf un genre particulier de cette espèce, à cause de sa coque renfermée dans une baie, et les loges occupées, par deux semences* On lui donne aussi le nom d'anvalL Cette plante est connue depuis long- temps par ses fruits. Ce n'est que depuis peu qu'on a découvert que ces fruits appartenoient à un arbrisseau qui s'élève à la hauteur de douze ou quinze pieds , divisé en branches et en rameaux alternes , un peu rougeàtres , légèrement pubescens y garnis de feuilles disposées en aile, très -rapprochées, alternes, presque linéaires, glabres, elliptiques, longues d'environ trob lignes , presque sessiles , munies de deux stipules opposées , très-petites, ovales, aiguës. Les fleurs sont axillaires, laté* raies, fort petites, d'un blanc roussàtre ; les pédoncules trèscourts; leur calice est partagé en cinq folioles très-courtes, arrondies, réunies à leur base; les filamens sont connivens ; les anthères fort petites, rapprochées. Les fruits sont arrondis, en forme de baie, de la grosseur d'une noix de gale, à six valves relevées en c6te extérieurement, renfermant, dans leur intérieur, une pulpe charnue; les semences sont blan'« châtres et anguleuses.
Cette plante croit dans les Indes, aux environs du Malabar. Les Indiens se servent de ses fruits pour tanner le cuir , le verdir , et pour faire de l'encre ; ils en mangent aussi de confits dans de la saumure pour exciter l'appétit. Ces fruits purgent doucement. Leur décoction est utile pour raffermir les dents ébranlées. L'eau , dans laquelle on les a fait ma<^ cérer , rougit le papier bleu. Ils étoient autrefois employés seuls, autant que le sont aujourd'hui le senne et le tamarin réunis. On ne nous apporte communément que les fragment de la pulpe desséchés. Ils sont noirâtres , d'une saveur aigrelette, un peu austère. Les autres espèces de mirobolans, tels que mirobolans chéhuUs, citrinsj bellerics, etc., appartiennent à d'autres plantes , quoique le nom qu'elles portent semble indiquer qu'ils sont des fruits du même genre ; mais on doit se rappeler que les anciens n'avoient pour la dénomination des plantes, que des principes vagues , appuyés sur la ressemblance extérieure de quelques parties des végétaux. (Voyez MiAOBOLANS.)
** Espèces à tige presque herbacée; les feuilles trèspetites, disposées en aile.
Phyllanthb niruri : Phyllanlhus piruri f Linn«, 6>pec. ; Borm., Z^L , tab. 9 , fig. 3 ; Herha mœroris Ma , Rumph, , Amboin, , 69 tab. 179 fig. i; Kirganelli y Rhéed. , Malah., 10, tab. i5. Cette plante a des racines blanchâtres, un peu longues , filiformes; Bes tiges sont droites, hautes d'environ un pied, chargées de rameaux droits, alternes, glabres, presque anguleux; les feuilles sont distantes, alternes, petites, simples, très-glabres, en ovale ou en cœur renversé, rétrécies à leur base , obtuses et quelquefois échancrées au sommet $ les pétioles très -courts; deux petites bractées aiguës , colorées. Les fleurs sont axillaires , un peu inclinées , les mâleft mélangées avec les femelles , à peine pédonculées ; leur calice est composé de cinq folioles ovales, obtuses, presque spataléet , de cotileur pâle; les filamens sont rapprochés en colonne; les anthères contiguës, à deux lobes; la base des filamens est garnie de cinq glandes; les trois styles sont bifides» Cette plante crott dans les Indes orientales , ainsi qu'en Amérique , aux lieux marécageux» Les feuilles de cette plante, infusées, sont un très -puissant diurétique, au rapport de Commerson, confirmé par Loureiro*
Phyllanthb urinaire : Phyllanthus urinaria, Linn., Spec*; Lamk., IlL gen», tab. 796, 6g, 2 ; Herha mœroris rubra, Rumph., .Amb,j 6, tab. 17, fig. a. Cette espèce diffère delà précédente par ses feuilles plus petites, nombreuses, plus l'approchées, courtes, elliptiques, obtuses à leurs deux extrémités; les tiges sont un peu rougeàtres, tombantes , légèrement pubescentes. Les fleurs sont très - nombreuses , fort petites, axillaires presque dans toute la longueur des rameaux, pendantes, solitaires; les pédoncules très -courts; le calice est partagé jusqu'à sa base en cinq découpures fort petites, arrondies , d'un blanc sale ; les filamens des étamines sont connivens dans toute leur longueur; la capsule est petite, orbiculaire. Cette plante croit dans les Indes orientales et k File de Bourbon. Elle passe pour diurétique, favorable dans les retentions d'urine. On l'emploie aussi dans les maladies Ténériennea.
pHnxANTHE DE Câroline : Pk^llanthus caroUnîana, Walth. , Flor» CaroL, 228; Mich., Amer*; Phjllanthus obovàta, Willd., Spec* Plante herbacée , qui s'élève à la hauteur de six à huit ponces, aur une tige droite^ cylindrique, très-glabre < cour^ bée à- ta base ; les rameaux sont grêles , très- lisses, garnis de fenillea minces, alternes, un peu pétiolées, vertes, un peu glauques, surtout à leur face inférieure, ovales, .arrondies i leurs deux extrémités, obtuses au sommet, munies à leur base de deux stipules ovales, aiguës, mucronées, fort petites* Les fleurs sont un peu rougeàtres , pendantes, pédon* culées, placées deux à deux, mâles et femelles, dans Taisselle des feuilles , rangées le long des rameaux. Cette plante croit dans la Caroline, (Poir.)
PHYLLANTHUS. {Bot.) Ce genre de Neckcr, différent de celui de îAnnœjia , est le même que Vepiphjllum de Heimann, que Uonaeus avoit réuni au cactus. (J.)
PHITLLAURËA. {Bot.) Ce genre, établi par Loureiro, s'éloigne peu des Crotons. Ma Adrien de Jussieu l'a conservé ious le nom de Codiœum^ employé par Rumph pour l'espèce que Loureiro a nommée phjllaurea codiœum, M« Adrien de Jussieu j ajoute le croton variegatum de linné , Juss. , Euphorb., page 33. Voyez Croton. (Poir.)
PHYLLEPIDllJM. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, i Ûeurs incomplètes, de la famille des amaranthacées y de la pmtandrie digynie de Linnœus, offrant pour caractère essen* tiel : Un calice dpuble, persistant; Fextérieur à ciiiq divisions lancéolées, aiguës; l'intérieur plus long, à cinq divisions oblongues, obtuses, échancrées; point de, corolle; cinq étamines; un ovaire supérieur; deux styles; une capsule indéhiscente, monosperme.
Ce genre a été établi par M. Rafinesque-Schmaltz, dans le Journal de botanique de Desvaux, vol. 1 , page 218, pour une seule plante de l'Amérique, qu'il nomme phyllepidium scarîoscmt, dont la tige est herbacée, rameuse, garnie de feuilles alternes, écaUleuses, à demi -amplexicau les, acuainées à leur sommet. Les fleurs sont disposées en un Kpi terminal. Cette plante a été découverte dai^s les États-Unis d'Amérique, au milieu des bois, à quelque distance de Baltimore. (Poir.)
PHYLLERIUM. (Bot.) C'est ainsi que Pries a cru devoif nommer ud genre qu'il a créé sur une partie de VeriiUum àe Linky qui lui-même diffère à peine du genfe Erineum de Fersoon, auquel se réunissent les trois genres Taphrià, Ru» hgo et Phyllerium de Pries. Celui-ci donne le nom d^erineum au ruhigo de Link , modifié par lui , opérant ainsi des trans* positions de noms qui ne peuvent qu'ajouter encore à la confusion qui règne déjà dans la nomenclature cryptogamique.
Le FhyUerium, caractérisé par ses filamens longs , simples, flexueux et repliés, sans cloisons, atténués aux extrémités, n'est pour M* Kunze, et la plupart des botanistes, non un genre distinct, mais une division du grand genre Erineum, de M.Persopn, dont M. Kunze a donné une monographie dans la deuxième partie de sa Mycologie, pag. i33. .Dans ce travail, qui présente Verineum divisé en trois sections {taphria, gru» maria et phjyllerium ) , la section ph^llerium comprend yingtcinq espèces, remarquables par leur grandeur, leur su^ttficie tomenteuse, et leurs filamens floconneux très -longs; parmi elles se trouvent Verineum vitis et purpureum^ qui. sont décrits à l'article Erineum , où nous n'avons pu rendre compte du travail de Kunze | qui a paru beaucoup plus tard. Dç là nous prenons occasion pour signaler la monographie de Kunze, qui porte à quarante-cinq le nombre des espèces de ce genre ; mais il faut encore y joindre quelques espèces décrites depuis , et entre autres le E, puWinalum, Nées, i/i Nov. AcL nat, , cur.j 9, p. 240, tab. 5, fig. 10, qui croît aux environs de Saint'Jacques, près des bords du torrent de Birsa, au Brésil. (Lem.)
PHYLUDE, Phyllis. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs complètes, monopétalées, de la famille des rubiacéei^ de la pentandrie monogynie de Linnaeus^ ofirant pour caractère essentiel : Un calice fort petit , à deux divisions ; une corolle à cinq divisions très -profondes; cinq étamines; un style très- court; deux stigmates; un ovaire inférieur; deux semences oblongues, conniventes.
fuYLUDE NOBLA : Fkyllis noblu, Linn., Spec»; Lamk. , ///• gen., tab. 186; Dill., Eltham., 406, tab. 299, fig. 386. Arbrisseau dont la tige est noueuse, souple, verdàtre, haute de deux ou trois pieds, rameuse vers son sommet; les feuilles
aont verticillées , ordinairement trois à chaque verticille, presque sessiles, lancéolées, longues d'environ quatre pouces, étroitei, entières, rétréeies à leurs deux extrémités, d'un beau vert, luisantes en dessus, très -glabres, munis à leur kase de stipules dentées, caduques. Les fleurs sont petites, de couleur herbacée, d'un brun foncé après la floraison^ disposées en corymbes opposées , axillaires , formant par leur ensemble une panicule lâche; deux petites stipules sont à la base de chaque ramification; la corolle est petite, à cinq découpures très-profondes, fortement réfléchies, couvrant Tovaire en totalité , lequel se convertit en un fruit court , obtus , an* galeux, divisé, comme dans les ombelles, en deux semences planes en dedans, convexes et anguleuses en dehors. Cette plante croit dans les îles Canaries. On la cultive dans plusieurs jardins dé l'Europe. Elle conserve', pendant toute l'année, ses feuilles, dont le lustre et la verdure produisent, f^dant Fhirer, un effet assez agréable. Ses fleurs paroisitilt au printemps ; elle exige une exposition favorable, qui la mette à l'abri des froids ettdes gelées. ( Poia. )
PHYLUDIE, Phyllidia. {Malacou) M. G. Cuvier, Annal, du ^us., t. 6 , a établi sous ce nom un genre de Mollusques* qui constitue presqu'à lui seul son ordr» des inférobranches, adopté par M. de Blainville. Il peut être caractérisé ainsi : Corps ovale, oblong, assez bombé; tête cachée, comme le pied, par les bords du manteau ; quatre tentacules, deux supérieurs rétractiles dans une cavité qui est à leur base , deux inférieurs buccaux ; bouche sans dent supérieure ; une masse linguale denticulée ; lames branchiales tout autour du rebord du manteau , si ce n'est en avant ; anus à la partie postérieure et médiane du dos; orifice des organes de la génération dans un tubercule commun au quart antérieur du côté droit.- D'après cette caractéristique, il est évident que c'est un genre assez voisin des doris et des péronies , dont il ne diffère essentiellement que par la position assez singulière des branchies. Je n'ai jamais eu l'occasion d'observer moimême l'organisation des phyllidies; mais, d'après ce qu'en dit M. Cuvier dans le Mémoire cité, elle n'offre rien de bien remarquable. Le corps est ovale, bombé en dessus, couvert d'un manteau plus ou moins tuberculeux, qui déborde
de toutes parts la tête, peu ou point distînicte, et le pied qui est assez étroit ; les tentacules supérieurs ont cela de semblable , à ce qui existe dans les doris , qu'il» peuvent être retirés dans une cavité située à leur base ; les yeux n'ont pas été observés 7 la bouche est formée par un petit orifice arrondi, et pourvue à droite et à gauche d*un petit tentacule conique ; la masse bcfccale est ovale ; ses muscles rétracteurs vont s'attacher à l'enveloppe musculaire vers le tiers antérieur de la longueur du corps : il n'y a pas de dents ; mais la langue , dont la forme n'a pas été obser* vée , est garnie de denticules ; l'œsophage est fort long et très-gréle *, les glandes salivaires sont petites et tout près de la bouche ; l'estomac est simple et membraneux; le foie estasses considérable ; le canal intestinal est court et se porte direc* tement à l'anus : celui-ci est à la partie supérieure et postérieure du dos, dans la ligne médiane; il est percé dans un tubercule assez gros; Fappareil branchial est formé par.wi eordon de petites lames triangulaires , fort allongées , adhé* ' rentes par leur côté supéi4eur à la partie inférieure du bord saillant du manteau , et ne cesse qu'en avant pour le passage de la tête. C'est par des artères situées latéralement que le sang est porté aux branchies. De chaque côté naît une grosse veîiie branchiale, qui aboutit au cœur. Celui-ci est ^lacé dans son péricarde au milieu du dos : il est albngé. L'oreillette est placée en arrière. Il naît du ventricule une seule aorte , qui se porte en avant. L'appareil générateur n'a pu être observé complètement ; mais cependant l'a été assez pour qu'on pHt voir qu'il n'offre rien de contraire à ce qui existe dans les genres voisins. Le cerveau a paru former une petite masse globuleuse, placée comme à l'ordinaire, fourikîssant des rameaux aux tentacules, à la bouche et au gan- ^ion sous- œsophagien, d'où partent les filets des viscères.
Les mœurs des phyllidies ne sont pas connues ; mais , sans doute , diffèrent fort peu de Celles des doris et des tritonies. hes espèces, en petit nombre, qui constituent ce genre, sont tontes des mers de l'Inde*
M. Cuvier en définit trois espèces.
La P. A TROIS LIGNES : P. trilineata, G. Cuv. , loe. ciU^ pi. 18 , frg. 1 -^4 ; P.varicosa^ de Lamk.^ Anim. sans vert, f U 69
i/*^ parte, page 3 14 9 n.** i. Corps ovale-oblong ; dos de 'couleur noire, avec trois rangs longî tu dinau]L de verrues rapprochées, de couleur jaunâtre , commençant en arriére des tentacules supérieurs et finissant à Tanus. Mers de IHnde.
La P. pustuleuse; P. puslulosa, G, Cuvier, loc. ci7., fig, 8. Corps subovale; dos noir, couvert par des pustules larges, inégales , irrégulièrement éparses , de couleur d^un jaune pâle. Des mers de Plnde.
La P. OCELLEE; P* ocellata^ G. Cuv., lue, cit», fig. 7. Corps subovale; dos cendré, parsemé de petits tubercules jaunâtres entre cinq grosses pustules pédicellées, jaunes, avec un cercle noir , ce qui les rend ocellées. Les petits tubercules du milieu réunis par une ligne saillante , longitudinale. Rapportée de la mer des Indes par MM. Pérou etLesueur, comme les précédentes.
La P. A CINQ lignes; p. quinquelineala f de Blainv. , Cinq, ■lém. sur lès moUus'q. , Bull, par la Soc. phil. , ann. 18 16. Corps ovale «alongé, assez déprimé, arrondi aux deux extrémités; cinq séries de tubercules comprimés , une inédiahe et deux latérales ; les pustules^ de celle-ci assez rapprochées pour former une sortp de crête dentelée. Couleur blanche , sans doute par Taction de la liqueur conservatrice.
Je n'ai observé qu'un individu de cette espèce dans la collection du Muséum britannique.
M. Quoy et Gaimard ont ra))porté de Timor une phyllldie , qu'ils figurent pi. 87, n." 7 a 10 de V Atlas du voyage de /'Uranie. Ils la regardent comme étant une variété de la P. a TAOïs UGNES, dans laquelle les tubercules de la ligne du milieu sont les seuls qui se touchent presque, tandis que ceux det deux rangées latérales sont bien séparés.
M. G. Cuvier, Règne anim*, tome 2 , page SqS, en annonce plusieurs espèces nouvelles. (De B.) ,
PHYLLipOCÉ, Phjyllidoce .{Chétop.)^ du Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle. Voyez Phyllodocé. (Dessî. )
PHYLLIE, PhyUium, {ErUonié) Genre d'insectes orthoptères de la famille des anomides ou difformes, voisin des mantes,établi par Illiger et caractérisé par les pattes antérieures qui ne forment pas le crochet , mais dont les hanches sont courtes, les cuisse» et les jambes dilatées, membraneuses;
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Tabdomen et les élytres excessivement élargis, et les antennes de forme variable suivant les sexes.
Nous avons fait figurer une espèce de ce genre dans Tatlas joint à ce Dictionnaire^ planche 23, fig. 2. Le mot de phyl- Ue est emprunté du grec ^vXXioVy feuille, du nom deFespèce même que nous avons fait représenter, et qu'on appelle, à cause de la disposition et de l'apparence de ses élytres, la feuille ambulante.
On ne connoît pas les mœurs de ces insectes : il est probable, qu'ils sont oarnassiers comme les mantes. Les. deux espèces qu'on rapporte à ce genre, n'ont été observées qu'aux* Indes orientales. Les voyageurs qui reviennent des Séchelle», en rapportent, parce que les naturels les recueillent pour les vendre aux amateurs étrangers. (C. D.)
PHYLLINE, PkylUne. (Entomoz.) Genre établi par M. Oken (Man. de zool., i."' part., page Syo) pour un petit nombre de sangsues , dont le corps est a))lati, court, ovale ^ et dont le disque postérieur , très-grand , est pourvu de crochets. Les espèces qu'il y rapporte sont VHirudo hippoglossi,, l'H. grossa de Muller, ainsi qpe les H. diodontis et sturionisf que je ne connois pas. Ce genre a été nommé £nfobdeile par moi. Voyez Sangsue et Vers. (De B.)
PHYLLIREA. (Bot.) Voyez Filaria. (Lem.)
PHYLLIREASTRUM. {Bot.) Vaillant', dans les Mémoires de l'Académie des sciences, avoit fait sous ce nom un genre, auquel Linnœus a substitué celui de rwygindoj qui a été adopté. (J.)
PHYLLIROÉ,P/ij«iroc. (Afûtecwu) MM. Pérou etLesueur, dans leur Mémoire sur l'ordre dès ptéropodes (Ann. du Mus., tome i5, page 65) ont établi sous ce nom un genre . avec un animal mollusque qu'ils ont recueilli dans la mer ^e Nice. Voici les caractères que j'ai assigné à ce genre, d'après un examen attentif du seul individu connu jusqu'ici. Corps libre, nu, très-comprimé ou beaucoup plus haut qu'é* pais , terminé en arrière par une sorte de nageoire verticale ; <\éphalo thorax fort petit et pourvu d'une paire d'appendices natatoires, triangulaires, comprimés et simulant des espèces de longs tentacules ou de branchies; bouche subterminale en fprme de fer à cheval , avec une trompe courte et fétrac-
file; aniis au c6të droit du corps; orifice des organes de la génération unique , du même côté et plus antérieur que Tanus; organes de la respiration inconnus. Pour bien entendre cette caractéristique et concevoir pourquoi elle diffère assez de celle de Pérou ^ ainsi que de celle de M. de Lamarck, nous allons donner une description un peu complète du phylliroë. Son corps peut être divisé en deux parties, comme celui de Fhyale , et même des bulles et bullées , une abdominale bea«r coup plus grande et une antérieure , qui représente à la fois la tête et le thorax ; ce qui m'a fait la désigner sous le nom de céphalothorax. La partie abdominale , à peu près quadrilatère , est remarquable par sa grande compression » en sorte que le dos est mince et presque tranchant, que le ventre et que les côtés sont trés-élevés ; il n'y a aucune trace de pied ou de disque musculaire, pas plus que de nageoire inférieure, comme dans la carinaire; mais le corps se termine par une sorte de nageoire verticale, un peu élargie en arrière et rétrécie en avant ; ce qui la fait assez bien ressembler à la pinnule caudale des poissons. Les parois de cet abdomen sont si minces et si gélatineuses, qu'on peut aisément apercevoir à travers tous les viscères de la, digestion et de la génération , presque comme s'ils étoient hors de la cavité. On y voit cependant quelques faisceaux de fibres longitudinales, qui se portant essentiellement sur les côtés de la queue. Le céphalor thorax, bien plus petit que Fabdomen et plus épais que. lui, forme comme une sorte, de tête carrée. De chaque côté s'attache un appendice triangulaire , aplati , plus épais en avant qu'en arrière , et que l'action de la liqueur conservatrice a fait contracter de manière à ressembler un peu à des espèces de cornes. Pérou y a vu des tentacules: il y aura même vu encore des espèces de nageoires branchiales, comme dans les hyales; car on peut y apercevoir aussi des stries ou plis perpendiculaires à la longueur : mais réellement ce sont des appendices natatoires sans branchies , absolument comme dans les hyales et les clios. La masse buccale fait une saillie assez distincte par un petit étranglement à l'extrémité tout^à-fait antérieure du corps. Je n'y ai pas aperçu de tentacules pro» prement dits. Pour terminer l'examen de ce qui existe à l'extérieur du corps du phylliroë , il ne reste plus qu'à noter
la terminaison du canal intestinal, ainsi que celle de l'appareil générateur à droite dans un tubercule commun , comme cela a été exposé dans la caractéristique. L'anatomie de ce singulier mollusque peut être presque faite à travers sa peau. On voit que la bouche, en forme de fer à cheval, conduit dans une viasse buccale évidente , quoique petite et pouvant probablement sortir et rentrer un peu à la manière d'une trompe. Il en part un œsophage bien distinct, assez long, étroit, droit, qui bientôt se renfle en un estomac ovale, simple, complètement dans sa direction. Un peu en arriére du pylore ou du commencement de l'intestin, on voit très-aisément la téunion des canaux hépatiques qui proviennent du foie , divisé en quatre lobes alongés et divergens , deux en dessus , un en avant et un en arrière, et deux en dessous, un en arrière et un en avant. Ce sont ces lobes que Pérou , et par suite M. dé Lamarck, ont regardés comme des branchies internes. Le ca* nal intestinal proprement dit est court et se recourbe presque aaprès de son origine pour aller à l'anus. Je n'ai pu voir d'une manière distincte, ni le cœur, ni des branchies proprement dites, à moins que de croire que les appendices antérieurs en tiennent lieu : ce que je ne pense pas. MM. Péron et Lesueur figurent le cœur d'une manière évidente vers le milieu du corps, donnant un gros vaisseau en arrière; ce qui peut être. Quant à sa connexion avec un des lobes du foie, il est certain que ce n'est qu'une apparence. L'appareil de la génération est au contraire très -visible et disposé comme dans tous les malacozoaires subcéphalés monoïques, ou portant les deux sexes sur le même individu. La partie femelle se compose d'un ovaire ou masse arrondie , située en arrière; d'un oviducte, d'abord plus étroit^ puis- plus renûé et droit , qui se continue jusqu'au tubercule extérieur. Ue testicule est au contraire assez éloigné et antérieur; mais Je n'ai pu suivre sa communication avec la partie femelle^ ni connoitre la forme de Torgane excitateur, qui paroit cependant être assez considérable. Je ne serois pas éloigné de penser que son orifice seroit très-distant de celui de l'oviducte et au céphalothorax , comme dans l'hyale. On voit à peu près tout cela dans la figure donnée par Péron, maïs dans des connexions évidemment erronnées, ce qui lui a
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fsLit supposer des branchies internes. Elle est du reste fort bonne/
On neconnoît^ comme nousTavons dit plus haut, qu'une espèce dans ce genre. Les zoologistes cités la nomment 1« Ph. BDcépHALE , P. hucephalum. Cest un animal d'un pouce et demi a deux pouces de long sur un pouce, de large ; de eouleur jaunâtre. Il a été recueilli dans la Méditerranée sur les côtes de Nice. ( De B. )
PHYLLIS. (Bot.) Les Grecs donnoient ce nom à plusieurs plantes. ' D'abord à un arbre qu'on croit être l'amandier, auquel, dit-on, P/ij^'Wis, fille de Lycurgue, roi de Thrace , •e pendit -, 2J* k une fougère , qfu'on croit être le pUrU aquilina, grande espèce qui croit dans nos bois, et qui se. fait remar^ quer par l'étendue de son feuillage; 3.** au phyUitis^ décria ci -après; enfin 4.'' à la mercuriale. Les botanistes du i5*' siècle l'ont donné à une espèce de potamogeton , et aux variétés de la Scolopendre. Voyez Phyllitis. (Lem.)
PHYLLITIS. {BoL) Mœnch forme sous ce nom un genre dans la famille des fougères, pour y placer les asplenium adianium nigrum , trichomanes , Linn.; germanicûm, Weiss, et rutO'muraria , Linn., que Roth avoit réunis à son genre Seolopendrium, Dans le phyllitis là fructification, située comme dans V asplenium , à la surface inférieure de la fronde, y forme plusieurs lignes, qui, par la maturité, finissent par couvrir entièrement cette surface. Ce caractère n* s'observe pas dans Vasplenium, Mœnch, lequel ne comprend queVasplenium scolofindrium , vrai pl^Uitis des anciens, d'où l'on volt qu'il n'est [fas d'accord avec la plupart des botanistes, qui font au contraire un genre distinct de V asplenium scolopendrium ; le phyllitis , MoBnch , .est donc Vasplenium des Modernes.
Necker a cru devoir aussi former avant Mœnch tin genre Phyllitis , fonde aux dépens dçs aerostichum. Il n'a pas été adopté, de même qu'un autre genre du même auteur , Phyllitriehum^ fondé sur des espèces de mousses du genre Bryum , tel que Linnœus l'avoit établi, et dont les feuilles imitent par leur disposition la îorrcLt de la fronde de certaines fougères.
Chez les anciens Grecs le phyllitis étoit une plante sans tige ni fleurs, et uniquement formée de feuilles semblables- à celles de l'oseille, mais plus grandes, plus oblongues,
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plus vertes, au nombre de six à sept, droites, lisses à la sui^ face supérieure et présentant en dessous de petits corps minces, semblables à des vermisseaux qui y seroient attachés. Elle croissoit à Tombre dans les jardins et les vergers* On en faisoit usage en décoction dans la dyssenterie , contre les morsures desserpens, etc. On peut reconnoître très-bien par ces lignes extraites de Dinscoride , notre scolopendre , asplenium scotopendrium , Linn. , ou scolopendrium officinarum , Willd. , ou seolopendrium phyllilis f Roth. Il ne s'est élevé aucun doute sérieux sur ee rapprochement depuis Caza , qui convertit le nom de ph^llitis en lingua cenina. Depuis lors cette fougère a été décrite par tous les botanistes anciens , jusqu'à Linnœus, sous les noms depkyllitis, lingud cervina et seolopen^ drium. Cependant le nom àephyllitis ne lui est pas resté exclusivement. Indépendamment dnphyllitis ^aciitio^a , Dod« , qui est une variété de la scolopendre à feuilles laciniées au bout , on trouve encore le phyllitis lacustris , Cord., qui est le p^lygO" num amphihium. Insensiblement Ton a désigné quelque autre plante par ce nom , et particulièrement des fougères. Petiver n'a pas indiqué autrement ces plantes dans son Pterigraphia americanay où il a fait connoître des espèces des genres Donœa, Aerostiehum, Tœnitis ^ Polypodium , Aspidium ^ Asplenium , Pteris et Vittaria. Morison, Rai, Sloane, Plumier, en ont fait également usage. (Lem.)
PHYLLITRICHUM (Bo^.), de Necker, genre qui comprend des mousses du genre Bryum, Linn. Il n'a pas été adopté. Voyez Phyllitis. ( Lem. ) •
PHYLLOCARPOS. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans l'Encyclopédie méthodique , le genre Cenortijce d'Achariua. Cet auteur avoit nommé pTi^/^ocarpa , dans sa Licbénographie universelle , la première section du geni;^ Cenoniyce , qui comprenoit des lichens à expansion foliacée , lobée, imbriquée, et à apothéciums presque sessiles; tels jque les C* ruhi* formis f strepsilis et epiphylla^ qu'il avoit placés antérieurement dans le genre Bœmjces. Depuis, Acharius a supprimé cette divison , et même il a porté le C. ruhiformis dans son genre Lecidea, (Lem.)
PHYLLOC ARPUS. ( Bot. ) Voyei Phtllocajipos. ( Lbm. )
PHYLLOCHARIS. {Bot.) Genre de la famiU^ de9 lichens,
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ëtal^li rëcemment par M. Fée, ainsi que les genres Nmatora, Bacoplacay Craspedonf^f Melanophthalmum et Aulaxina, Tous ces genres forment la seconde section , celle des squammariées ipiph^lUs y de la huitième tribu, les squammariées du troir siémè ordre , les vrais lichens , dans la distribution des genres de cette famille , d'après Fauteur que nous venons de citer. Voici les caractères qn% assigne aux genres nommés plus haut et les espèces qu^l y rapporte , d'après son très-utile et fort intéressant Essai sur les cryptogames des éoorces exotiques officinales,^ y ouvrage accompagné de figures d'une exactitude Tare, et dont le texte ne laisse rien à désirer aux bota* nistés par son exactitude , sa clarté et les remarques neuves dont il est rempli. Nous avons le regret de n'avoir pu en faire menticm à l'article Licheey, sa publication plus tardive nous en a seule empêché.
Nematoha* , Thallus byssoïde , à expansions divergentes, Boduleuses , avec les extrémités renflées et obtuses. Apothéciums en forme de tubercules , situés à l'extrémité des ra* me^ux, en partie enfoncés , très «noirs, homogènes à l'intérieur.
Le Nematora argentea. Fée, Ess. int. , p. 99, pi. 2 , fig. 4. Il forme sur les feuilles de divers arbres de Saint-Domingue ^e petites rosettes minces de deux à quatre lignes, d'un blanc argentin ;. vus à une forte loupe , les rameaux sont entrelacés et anastomosés de manière à représenter un réseau irrégulier , à ramifications filiformes très-élégantes , «e qu'exprime nematora y tiré du grec
Le Nematora viridissima, Fée y loc, cit., fig. 8, forme sur les feuilles des arbres du royaume d'Oware de très -petites étoiles d'un beau vert , d'une ligne environ , éparses , rarement confluentes ; chaque étoile o£fre des rayons ou rameaux •impies, élargis arrondis , lobés, renflés ; les apoth^ciums sont infiniment petits, enfoncés, épars près des bords des expansions.
Ra<:o^laca. Thallus membraneux, réticulaire, très -lisse,
I Cetourrage, entièrement terminé, forme un volume petit in-folio» orné de 36 planches ; il se troure chez Firmin Didot père et fils , me Jacob, n.** 24, à Paris..
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découpe en lanières fort étroites et anastomosées; apothéciums épars , noirs , luisans , homogèn#s.
Le Racoplaca subtilissima, Fée , loc, cit. , tab. 2 , 6g. 5 , forme sur les feuilles du cacaoyer et des ananas de petites tachei de quatre à six lignes de large , olivâtres , membraneuseS| minces, oblongues et arrondies; les apothéciums sorft situéi sur Texpansion ; celle - ci sembl^ une croûte déchirée en lambeaux : c'est ce qu'exprime en grec son nom générique de racoplaca,
Phtllocharis. Thallus crustacë, uniforme, orbiculaire, k ramifications épaisses, arrondies, di\nprgentes, soudées entré elles; apothéciums tuberculeux, épars, noirs, perforés, à bords obtus, et intérieur homogène. Les trois espèces qui composent ce genre sont remarquables par leur élégance; c'est pourquoi on a nommé celui-ci phyllocharis , qui signifie feuilles élégantes.
Le Phyllocharis eomplanata^ Fée, loc, cit., fig. 3, est crustacé, orbiculaire, de deux lignes de diamètre, plan, d'un jaune vert, avec le centre plus foncé et se détruisant le premier; les apothéciums sont situés vers le centre. Cette espèce croit à Saint-Domingue sur les feuilles du drypis glauca.
Le Phtllocharis elegans , Fée , loc, cit, , fig. 7 , est d'un ' blanc vert, crustacé, orbiculaire, à contour irrégulier et lobé; les apothéciums sont très-petits. Cette espèce forme des taches dkine ligne, rarement deux, sur les feuilles des arbres à rjsle-de-France , où elle a été découverte par M. du Petit- Thouars.
Craspedon. Thallus épais, élevé, dans le centre arrondi, sublobé, frangé sur les bords, offrant sur toute sa surface des enfuncemens punctiformes , épars; apothéciums tuberculeux, épars , d'un noir foncé, luisant, homogène à l'intérieur.
Le Craspedon concretum , F'ée , loc, cit* , pag. 1 00 , pi. 3 , fig. 1 , est d'un blanc verdâtre avec les apothéciums noirs ; il forme sur les feuilles de divers poivriers des Antilles de petites crustules de trois lignes de diamètre , qui , vues à la loupe, imitent des franges, d'où le nom grec de craspedon, d«ané à ce genre. Cette espèce a été découverte par M. Poiteau.
M. Fée fait observer que , soit qu'elle détruise en végétant le parenchyme de la feuille, soit que cet habitas lui soit particulier, on la trouve assez constamment placée autour des trous qui existent accidentellement sur les feuilles; elle est rarement orbiculaire, et lorsque cela a lieu, le centre du lichen est détruit.
MelaNophthalmum. Thallus orbiculaire, crustacé, un peu lobé ; apothéciums tuberculeux , noirs , rassemblés dans le centre au nombre de quatre à six et distinct.
Le Melanophtlialmum ArUillarum /Fée , loe, cit. , fig. 2 j forme sur les feuilles des divers arbres des Antilles de petites crustules d'une ligne de diaïnétre , épars ou rarement cod^ tigu&s, d'un vert jaunâtre et dont le centre porte des apothéciums noirs, de telle sorte que ce lichen imité un œil, d'où son nom générique grec. Cette espèce, dans sa vieillesse, ne ressemble plus qu'à une croûte rugueuse de cou* leur noire.
AuLAxiNA. Thallus orbiculaire, membraneux, marqué de stries ou sillons concentriques; apothéciums tuberculeux, triangulaires , avec un enfoncement dans le milieu , ayant les angles aigus.
VAulaxina opegraphina, Fée, loc. cit,, fig. 6, est membra* neuse , orbiculaire , striée , d'un vert jaunâtre , ayant au centre un, rarement deux à trois apothéciums triangulaires, d'un noir foncé sur le bord , grisâtre dans le milieu avec le centre noir. Cette espèce croît sur les feuilles de divers arbres à Cayenne et dans les Ai^tilles ; elle forme des crustules d'une ligne au plus de diamètre et éparses. Ce genre doit son nom , tiré du grec , aux «tries qui entourent les apothéciums. Ces* apothéciums rappellent les lirelles dés opegrapha*
Tous les lichens que nous venons de décrire, vivent sur les feuilles et ont cependant le port des lichens, qui^ chez nous, ne se rencontrent que sur les pierres ou sur les écorces des arbreL ( Lem. ) •
PHYLLOCHNOIS. {Bot.) Nom que Reneaulme do'nnoit h une bugle, ajuga pyramidalis, (J.)
PHYLLODE , Phyllode. (Conchyl.) M. Schumacher a étmhll sous ce nom, dans son Nouveau Système de conchyliolagie ,
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' un genre avec le tellinà foliacea yYulgaÏTemenilsL langue d*or, probablement à cause de la grande compression, et surtout parce que les dents latérales de la charnière sont extrémeaient rapprochées des cardinales. Voyez Telline. ( De B« )
PHYLLODES. {Bot,) Ce genre de Loureiro est maintenant le pïiiymium de Willdenow, dans la famille des amomées. (J.)
PHYLLODIUM. {Bot.) Genre établi par M. Desvaux , Journ. bot., 3 , page faS, pour quelque^ espèces de Sainfoin. Voyez ce mot. (PoiR. )
PHYLLODOCÉ , Phyllodoee. {Chétop.) Subdivision générique, établie par M. Savigny et adoptée par M. de Lamarck . pour une espèce de néréide proboscidée sans dents, avec deux paires de tentacules, céphaliques supérieurs et quatre paires de latéraux ; les branchies nulles ; deux paires d'yeux ; les-appendices mucronés, avec les cirrhes tentaculaires supérieurs, foliacés, et le corps très^long. Le type de ce genre est la N. lamelligera^ Linn,, Groel. Voyez Néréide , tome XXXIV, p. 444, où cette espèce est décrite. (De B.)
PHYLLODOCÉ, Fhyllodoee. {Chétop.) M. Ranzani (Mém. d'hist. -nat. , Decad., i, pag« i) établit sous cette dénomination un autre genre de la même classe avec un animal jus*qu'alors inconnu. Les caractères qu'on peut lui assigner sont le&suivans: Troïkipe considérable, exsertile, pourvue de mà^ choires cornées, se mouvant verticalement l'une sur l'autre, et de deux tentacules médians , l'un en dessus , l'autre en dessous; corps large, déprimé; deux yeux pédoncules 8ur 1^ premier anneau; trois paires de cirrhes tentaculaires, dont deux de chaque côté courtes, et une interne beaucoup plus longue; anneaux du corps assez peu nombreux, pourvus chacun d'une paire d'appendices biramés ; la rame supérieure formée d'un cirrhe tentaculaire inférieur, d'un double pinceau desoies et d'un cirrhe tentaculaire supérieur, presque toujours lamelleux et probablement branchial ; la rame inférieure beaucoup plus petite et à peu près composée de même; le cirrhe tentaculaire court et conique. L'animal qui sert de type à ce genre et que M. Ranzani nomme la P. maxillée, p. maxillosaj loc. cit., pi. i , fig. 2 — 9, ressemble assez bien à une aphrodite. Son corps ovale, déprimé, a trois pouces et quelques lignes de long sur un pouce de large
dans la partie la plus renflée. La partie a laquelle M. Ran-* xani a donné le nom de tête et qui paroît être une sorte de trompe , susceptible de rentrer et de sortir, est ovale , un peu comprimée, d^un pouce deux ou trois ligues de longueur; sa sur£Eice est lissé ; à son extrémité elle présente une bouche très-fendue , oblique , avec des espèces de lévites tubercu* leuses dans toute leur longueur et un cirrhe téntaculaire médian , en haut comme en bas ; mais , ce qu*elle offre de plus remarquable , c'est que de chaque côté et à chaque mâchoire un grand nombre de soies dures et cornées, dé longueur de plus en plus grande, depuis la. postérieure jusqu'à, l'an térieure » se réunissent à la base, se serrent assez: complètement pour consJtituer de véritables mâchoires , comme denticulées sur leur bord et terminées par un long crochet, agissant les deux de la lèvre inférieure sur les deux de la lèvre supérieure. Comme il y a un intervalle nu entre le bord denticulé et ié crochet terminal, il semble qu'il y ait des dents molaires et des dents .canines. Dans l'intérieur de la bouche il y a un palais à superficie inégale. Le premier anneau du corps est le plus j^etit çt s'avance au-dessus de la base de la trompe. Dans son milieu et à son bord an* térieur sont des yeux comme pédicules ou cylindrique^, longs d'une ligne environ , et portés sur une base commune. De chaque côté est une paire d'appendices tentaculaires courts, soutenus chacun par une petite proéminence. Audessous de ces yeux et de leur base, un peu en dehors, sortent deux autres tentacules filamenteux assez longs. Le reste du corps est composé de quarante^six anneaux , séparés par dessillons transverses peu profonds,* la face ventrale présente, dans son milieu , une série de tubercules, décroissant de grosseur du premier au dernier. Les appendices, en général fort petits , sont composés chacun de deux rames , une ventrale et l'autre dorsale, séparées par un assez grand intervaUe. La rame ventrale, en forme d'un mamelon corn-*primé, porte à son extrémité deux faisceaux de soies inégaux et deux cirrhes tentaculaires , l'un en dessus , l'autre en dessous; la rame dorsale est formée à peu près de même, si ce n'est que deux faisceaux de soies ont leur pédoncule mamelonné bien plus distant, et que le cirrhe téntaculaire supé*
rieur est élargi en une sorte de lame branchiale. Les différences des appendices sur chaque anneau paroissent assez ]^a considérables. Ceux: de Textrémité postérieure sont inconnus $ car il me paroît fort probable que Tindividu observé par le zoologiste bolonois^ n^étoit pas tout-à-fait complet; mais qu'ir lui manquoit un certain nombre d'anneaux postérieurs. On ignore du'reate la patrie de cet animal. Cependant il est assez vraisemblable qu'il provient des mers d'Italie; Il est conservé dans la Collection de l'académie de Bologne. (De B.)
PHYLLODOCE. (Bot.) Sous ce nom M. Salisbury a séparé des bruyères- Verica carulea, dont la capsule s'ouvre 9 selon lui, comme dans les rhodoracées. Dans cette supposition ce genre devroit être reporté au menziezia, avec Verica daboeciù Voyez Menziezia. (J.)
PHYLLODO^A. {Bot.) Genre établi par Salisbury, tab. 36 , pour Vandromeda cœrulea^ Linn. , qui e%i Verica taxifolia, Willd. (Poia.)
PHYLLOMA. (Bot.) Genre dé la famille des algues , établi par Link, dans les Horce physicœ berolinenses, pour placer une grande partie des espèces du genre IJlva , Linn. Il le caractérise ainsi : Thallus membraneux , large , entier ; fructiâcation externe nulle; une matière verte distribuée dans des aréoles très -petites. Link ayant supprimé le nom à'uha comme générique , on peut considérer qu'il a conservé néanmoins le genre , en le modifiant uii peu et en changeant seulement le nom. (Lem.)
PHYLLON, PHYLLUM. {Bot.) Nom grec de la mercuriale, adopté par la plupart des auteurs anciens. On le trouve encore cité par Daléchamps pour le draba alpina, et par Césalpin pour un cotylédon. (J.)
PHYLLON A {Bot.), de Wiggers {Prim. Flor. Hols.), cité par Agardh , est le même genre que le Phylloma de Link. Wiggers y rapporte les uli^a latissima et linza. { LEMr )
PHYLLONOMA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs complètes, polypétalées, de la famille des rkamnées, Juss. , célastrinées , Kunth , de la perUandrie digynie de Lianaeus, offrant pour caractère essentiel : Un calice persistant, adhérent à l'ovaire , à cinq dents ; cinq pétales insérés sur
les bords d'un disque ^ ainsi quelles cinq étamines, alternes aye;c les pétales; les anthères à deux loges; un ovaire infé* rieur, entouré d'un disque orbiculaire; point de style $ deux stigmates recourbés. Le fruit est une baie globuleuse^ delà grosseur d'un pois, couronné par les dents du calice arec les pétales et les étamines , à demi divisé en deux loges ; deux ou trois semences tuberculées dans chaque loge.
Phyllonoma a feuilles de boux : Phjllonoma rusûifolia^ Rœm. et ,Schutt. , Syst. vég. , 6, page 210; Dulongia acumi* nota, Kunth in Humb. et Bonpl. , Noi^. g^^»? vol. 7, p. 78, tab. 623. Arbre ou arbrisseau dont les rameaux sont al<* ternes^ ^'un brun foncé, glabres, sans épines, un peu anguleux; les feuilles alternes , pétiolées^ oblongues, lancéolées, longuement acuminées, rétrécies à leur base, un peu den* iées en scie vers leur sommet, veinées, réticulées, glabres, membraneuses, luisantes en dessus, longues d'environ deux pouces, larges de cinq à six lignes; les pétioles courts; point de stipules ; des grappes partent de la nervure mitoyenne de» feuilles à la face supérieure; elles sont courtes, sessiles^ bifides, quelquefois chaque division dichotome^ divergente. Les fleurs sont fort petites, pédicellées; leur calice se ter-^ mine par cinq dents égales, ovales, arrondies, un peu air guës ; la corolle est composée de cinq pétales ovales, aigus, élargis à leur base, étalés, un peu épais, persistansi cinq étamines alternes avec les pétales, et trois fois plus courtes, persistantes; les filamens glabres, subulés; les anthères glo« buleuses, k deux loges; l'ovaire inférieur, ovale, presque turbiné, glabre , uniloculaire , entouré d'un disque orbiculaire, et porte deux stigmates sessilés, aigus, étalés, recourbés. Le fruit est une baie globuleuse , à une seule loge , de la grosseur d'un grain de poivre, occupé par deux placentas latéraux, saillans, formant comme deux demi- loges; dans chaque logie deux ou trois semences elliptiques , presque en rein, tuberculées. Cette plante croît dans les environs de Popayan. (Pois.)
PHYLLOPES , Phyllopodai ( Criist.) Ordre d'entomosiracés , fondé par M. Latreille , et qui renferme principalement le genre Apus. Nous en avons fait connoltre les caractères dans Botre article MALACosTaAcés. Voy. t. XXVIII, p. 393. (Desm.)
PHYLLOPHARES , TRIPEDILON. {Bot.) Noms grecs an-» ciens du marrube, cités par Ruellius. (J.)
PHYLLOPODES, (Cru$t.) Voyez Phyllopbs. (Desm.)
PHYLLORCHIS. (Bot.) Ce geni*e de la famille des orchidées , établi par M. du Petit - Thouars ^ rentre dans le genre Dendrohium , S wartz. ( Lem. )
PHYLLOSOME ; Phjllosoma , Leach. ( Crust. ) Genre de crustacés malacostracés stomapodes, que nous- avons décrit dans l'article Malacosthacés , tom. XXVllI, pag. 344. (Desm.)
PHYLLOSTAPHYLON, (Bot.) Un des noms grecs anciens du câprier, suivant Ruellius et Mentzel. (J.)
PHYÏ.LOSTEMA. {Bot.) Necker nommoit ainsi le genre Aruba d^Aublet, réuni maintena*nt au simaba du même. (J.)
PHYLL09TICTA. {Bot.) Sous-genre établi par M. Persoon dans le genre Sph^eria (voyez ce mot), de la famille des hypoxylées. (Lem.) .
PHYLLOSTOME, Phyllostoma. {Mamm.) Genre de mam^ mifères carnassiers, delà famille des chéiroptères ou chauvesouris, particulier à l'Amérique méridionale , et caractérisé principalement par l'existence de deux crêtes membraneuses, nasales, l'une en forme de fer à cheval, sur le haut de la lèvre supérieure, et Pautre , située au-dessus de la première , en forme de feuille ou de fer de lance.
Ce genre, fondé par M* Geo£froy, a été, en dernier lieu^ partagé en deuit autres par le même naturaliste , d'après la considération des différences de formes qu'on observe dans la langue de plusieurs des animaux qui y soilt compris, et d'après celles que présente également leur système dentaire.
Le genre Phyllostome ne comprend plus que les chauvesouris, douées des caractères suivans : Il y a trente- deoz ou trente-quati^ dents en totalité; savoir, quatre incisives à chaque mâchoire, souvent serrées entre les canines, les latérales étant très -petites et les intermédiaires plus larges et taillées en biseau ' -, deux canines en haut et en bas, trèa-
1 Ce nombre des incisires n'est pas constant, on en trouve son» rent deux de moins ou point du tout, k Tune ou à l'autre mAchoire, ce qui*^ nous paroit du à ce qu'elles ont été chassées par le dëretoppement souvent excessif de la base des caninet*
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grosses à leur base et se touchant presque Tgne Tautre par leurs collets; quatre ou cinq molaires à couronne hérissée de tubercules aigus, à droite et à gauche, aux deux mâchoires ; la tête est longue , uniformément conique , à gueule trèsfendue , des lèvres de laquelle sortent les canines ; le nez a la forme décrite ci-dessus ; les oreilles sont grandes, nues, non réunies à leur base, et leur oreillon, qui est interne , nait du bord du trou auriculaire et est denté sur son bord ;^ les yeux sont très -petits et latéraux; la langue, de forme simple, est hérissée de papilles cornées, <}ont la pointe est dirigée en arrière; les ailes ont beaucoup d'envergure, et le doigt du milieu s^ une phalange de plus que les autres; la queue est variable dans sa longueur et manque même dans quelques espèces; la membrane est plus ou moins développée; le poil est, en général, court et lustré; la taille est moyenne.
' Les habitudes de ces animaux sont peu connues : néanmoins on sait que ce sont les plus sanguinaires de tous les chéiroptères ; qu'ils ne se contentent pas de vivre d'insecties , ci qu'ils attaquent les gros animaux endormis, pour en sucer le sang, qu'ils font sortir de la peau en Tincisant avec ^ les papilles cornées dont leur langue est munie*
Parmi les espèces pourvues d'une queue, toujours plus courte que la membi^ane interfémorale , on distingue :
Lç Fhyllostome caÉNExé {Phyllostoma crenulatum, Geoffr. ; DeSBi*!^ Mamm«, 5p. 168), dont l'envergure est d'un pied et la longueur totale du corps et de la tête de trois pouces deux lignes ; à corps assez trapu ; à museau court ; à oreilles ovales et à feuille verticale du nez en formé d'un long triangle, dont les côtés sont dentelés et dont la base est jointe à la feuille en fer à cheval : le bout de la queue est libre. La patrie et les habitudes de cette espèce sont inconnues.
Le Phvllostome a feuille alonc^e {Phyllostoma elongatum, Geoffr. ; Desm. , Mamm., 5p. 169), a quatre pouces trois lignes de longueur totale, et son envergure est d'un pied trois pouces. Il a la feuille verticale de son nez très-longue et très-aiguë, sinueuse à sa base et de bien peu débordée par la feuille en fer à cheval y les oreilles oyales , striées et étroites vers le 40. 8
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bout; le museau gros et court; le bout de la queue libre en dessus de la membrane interfémorale. Sa patrie et ses habitudes sont inconnues.
Le PaYLLosTOME FER DE LANCE : Phjrllostoma hastàtum , Geoflfr. ; Desm., Mamm., Sp. 170; Chauve-souris fer de lance, Bufif., tome ]3, pi. 33. Long de cinq pouces trois lignes et avec un pied six pouces d'envergure. Ce phyllostome est caractérisé par sa feuille nasale, verticale, qui est entière, sans ëchancrure à l'extrémité et sans bourrelet, aVeé le milieu légèrement renflé et la base fort étroite, et débordée par la feuille de la lèvre, ^ui est en forme de large fer à cheval; ses oreilles sont longues et étroites vers le haut ; sa lèvre inférieure est pourvue de verrues; sa queue, très- courte, est renfermée toute entière dans la membrane interfémorale , qtii se prolonge en pointe beaucoup au-delà de son extrémité , son poil est court, marron en dessus et brun en dessous^ Cette espèce vit à la Guiane.
D^autres phyllostomes sont dépourvus de queue ; ce sont :
Le PhVllostome LyNEiTS : Fhyllostoma perspicitlatum, , Geoffr.; De»B. , Mamm., Sf* 171 ; Vesp<rlilio americanuA vuU goris, Séba, Thés,, tpme i, pi. 55; VespertiUo perspieillaluê j Linn. ; Gmel. ; le Grand fer d« lance, Buif. , Hist;. nat., Suppl., tome 7, pi. 74. 11 a environ quatre pouces de longueur et une envergure d'un pied cinq pouees. Son museau est court et large; sa feuille verticale est courte, formée d'un large bourrelet et de membranes sur les eàiéê^ qui n'accoinpagnent pas celui-ci jusqu'à sa poitite, qni est échancrée , et sa base est arrondie eh ovale ; ses oreilles sont légèrement échancrées à leur bord extérieur,' ses oreillons sont finement dentelés; ses lèvres sont garnies de verrues; sa membrane iatçrfémorale forme un angle rentrant dans son milieu, et les osselets qui la soutiennent, sont très- petits; son pelage est d'un brun noirâtre sur le dos, d'uo brufi clair sous le ventr« , et l'on remarque une ligne blanche de chaque côté de la tête, partant du nez et allant à Toreitle.
M. Geoffroy regarde la chauve-souris brune et rayée de d'Azara comme une variété de cette espèce, quoique sa taille soit plus grande , que sa feuille soit plus longue et que les couleurs de son pelage soient plus roussàirc^.
Le phyliostome lunette se trouve à la Guiane^ et la va» riété dëerite far d*Azara , au Paraguay.
Le Phyllostome rayé ; Phyllostoma lineatunif Geaftr. ; Desm., Mamm., Sp. 172; la Chauve -3ooris brune et rayée, d'Azara. Il à iin pied un pouee d'envergure ; le museau obtus; la feuille verticale de son nez pointue et entière; lè pela^ brun et seulement plus elair en dessous qu^en dessus ,' arec une raie blanche sur la ligne moyenne du doi^^, une antre allant de chaque narine à Foreille du même côté , et une troisième partant de l'angle de la bouche jusqu'à lé base de Fordlle et parallèle à la précédente ; ToreillGift pointu* '
Çekm d^Azara, il y a iseulement deux incisives à la mà^ ehoire aopérieure , et cette sorte de dent manque tout-à^fait à rinférienre. Il y a cinq molaires de chaque côté en haut et sept en bas , ce qui porte le nombre total des dents à trente- deux. Cette espèce est du Paraguay. Ses àiœurs sont inconnues.
Le Phyllostome a feuille arrondie : Phyllostoma rotundatum , GtéSt* ; Desm. , Mamm. , Sp. 1 73 ; la Chauve-souris brune , d'Azar». Sea envergure est d^un pied quatre' pouces environ. Son mnseau ^e^t plutôt- aigu que plat; sa feuille verticale entière et arrondie à son extrémité ; son pelage d'un brun rougeàtre» Cette chauve -souris est très-cbmmttne au Paraguay;
Le Phyllostome fleur -de -us : Fhjïlostoma Hlium, Geoffr*; I>ctm., Mamm., Sp. 174. Son envergure est d'un pied et sa longueur totale de deux pouces trois lignes; les oreilles ont six lignes de longueur et sa feuille trois lignes; Cette feuille est amsi haute que large, et étroite à sa base. Lés mâchoires sont albngées ^ les oreilles droites ; les yeux assez grands et placés à égale distance de l'oreille et du museau , qui est obtus et peu fendu. Le pelage est d'un brun roussàtre en dessus et d'un brun blanchâtre en dessous.
D^Aiiara dit qu'il y a deux incisives à chaque mâchoire dans cette espèce.' Une chauve -souris, rapportée du Brésil par M. Auguste de Saint- Hilaire, et qui nous paroft s'en rapprocher beaucoup, a néanmoins quatre incisives inférienrcs^ et seulement deux supérieures; mais cette irrégula-
rite dans le nombre de ces dents peut provenir de la eause que nous avons indiquée plus haut (voyez la note': de la page 1 12). I
Cette espèce est du Paraguay.
Le Phyllostome vampire : PhyUostoma spectrum, Geoffr. } Desm. , Mamm. , 6jp. 176 ; Andica guacu , Pison P Canis volans maxima auritay Séba, Thés,, tome 1, pi. 56; le VAMPias, Buff. , Vespertilio spectrum, Linn. ; Gmel. Cette espèce, dcMit M. Leach a proposé de former un genre particulier , a cinq molaires à chaque côté de la mâchoire supérieure et six à ceux de Pinférieure. Son corps a près de six pouces de ligueur totale, sur quoi la tête prend un pouce dix lignes f «es • oreilles ont treize lignes ; les dents incisives sont évidemment serrées entre les canines^ son museau est long; {sa feoiUe verticale nasale, moins large que haute, se prolonge sur le fer à cheval sans être découpée à sa base; son bourrelet du milieu est peu épais, et les lobes latéraux, arrondis,^ vont mourir en pointe vers son extrémité, qui B*a pas d^échancrure ; la membrane des ailes s'étend jusqu'à la base du doigt extérieur du pied de derrière; le milieu du bord postérieur de la membrane interfémorale se prolonge en angle' saillant; son pelage est doux, de couleur marron en desa^is et d'uzi jaune roussàtre en dessous»
On rapporte de cet animal , qui habite la Nouvelle- Espagne , qu'il s'approche des hommes endormis ou des animant pendant la nuit, et qu'en en léchant la peau «il -leur fait des plaies , dont il suce le sang. On ajoute même qu'il peut causer ainsi la mort, ce qui paroi t peu probable.
Un cheiroptère de ce genre ,' ou peut-être du genre Glo»sophage , et rapporté du Brésil par M. Auguste Saint-Hilalre , a neuf pouces d'eqvergure; la feuille nasale très- courte y deux incisives supérieures assez larges, quatre incisives inférieures bien rangées et serrées entre les canines ; point dç membrane interfémorale et le pelage d'un gris fauve.
Un autre , rapporté du même pays par le même naturaliste , a la - taille de notre vespertilion sérotine d'Europe ;. la membrane interfémorale, au plus longue de six lignes, forme un angle rentrant ; les oreilles sont grandes et latérales; les dents semblables à celles du premier par leur non^hrt
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H leurs dimensions relatives ;. son pelage est d'un: gris fauve. Nous n'avons pu, voir sa feuille, qui doit être fort petite.
Le genre Glo^sophage, Glossophaga , Geoffroy, démembré de celui des Phyllostomes par M. Geoffroy^ en diffère. par un moindre noikibre de molaires , puisqu'on n'en compte que trois à chaque côté de la mâchoire. Il y a d'ailleurs quatre incisive^. supérieures et quatre incisives inférieures, bien rangées y et les molaires sont à tubercules aigus à leur couronne 9 comme celles des phyllostomes* La tète est longue et assez uniformément conique; la langue offre un caractère tout particulier , en ce qu'elle est trèsrlongue , roulée , étroite , extensible ,. avec ses bords saillans ou en bourrelet, faisant la fonction d'un organe de succion ; le nez^'supporte une petite crête «en forme de fer de lance; la queue est tantôt nulle, 'fant6t plus ou moins longue ; la membrane interfémorale est très- petite; ou presque nulle; les membranes des ailes sont médiocrement développées ; la taille est plus petite que celle des phyllostomes. La patrie des animaux compris. dans ce genre ^ est l'Amérique méridionale..
On attribue, aux glossophages des habitudeis semblable;^ à celles éeB phyllostopi^ 9 et l'on pense que la. conformation •de leur langue doit leur donner encore plus de facilité, pour sucer le sang .ides animaux.
• Le Glossofhag^ de Pallas {Glossophaga soricina, Geoffr.; Desm., Mamm., 5p. 176), est Fespèce la plus anciennement connue. Pallas l'a décrite sous le nom de Vespertilio soricinus^ et Buffon.l'a mentionnée sous celui de Mcsa&aigne volante : c'est la Feuille de Vicq-d'Azyr. Sa longueur totale est de deux •pouces une ligne ; sa tête a onze lignes et son envergure huit pouces trois lignes; son museau, est très -long et presque eylindriqtfe $ sa langue fort longue et canaliculée vers l'extsémité, avec les bords du sillon garnis -de papilles, divi*séeis en. deux branches ou de soies se renversant de côté; Jes yeux sont assez grands ; les canines distinctes; les. oreilles petites et oblongues ; sa feuille est petite , en. forme de cœur, un peu moins large que haute, et^e termine par une pointe aiguë ; sa membrane interfémx>ra}e est coupée en juigle. rentrant. Il n'a point de queue.; «on poil est doux et laineux, d'un cendré brun en. dessus et d'un brun très- clair
en dessous ; ses membranes sont brunes. Il habite Cayenne et Surinam.
Le Glossophage a queue enveloppée ( Glossophaga awplexi" caudata, Geoffr.; Desm., Mamm. , Sp. 177), a la membrane interfémorale large ; une queue courte et terminée par une nodosité; son pelage est d*un brun noirâtre, plus clair en dessous qu'en dessus. Cette espèce a été découverte par feu M. Delalande aux environs de Rio -Janeiro.
Le Glossophage caudalaire {Glossophaga caudifer , Geoffr,; Desm., Mamm., Sp. n.^ 17^)9 ^ ^^ membrane interfémorale très -courte; une queue qui la déborde, et le pelage d'un brun noirâtre. Il se trouve avec le précédent et a été comme lui découvert par M. Delalande , ainsi que le suivant*
Le Glossophage sans queue : Glossophaga ecaudata^ Geoffr* $ Desm. , Mamm., Sp. 179. Celui-ci, de couleur brune obscure, manque de queue, comme le glossophage de Pallas; mais il en diffère par sa membrane interfémorale , beaucoup plus courte que celle de cet animal.
Nous croyons devoir joindre à cet article l'extrait d'un travail de M. Leach , publié dans les Transactions de la Société linéenne, tome i3 , i.'^ partie, et dans lequel se trouve la proposition de plusieurs genres nouveaux et l'indication d'un certain nombre de chéiroptères non encore dé* crits, qui se rapporteroient entièrement au genre des Phyilostomes, >cl que M» Geoffroy l'avoit établi d'abord, c'est-àdire, en y comprenant les glossophages.
Le premier genre est nommé Artib^e , Artibeus,; il a pour caractères : qiiratre incisives à chaque màeboire , dont les supérieures bifides et les inférieures tronquées ; deux canines en haut et en bas, dont les supérieures ont un rebord interne à leur base ,« quatre molaires supérieures et cinq inférieures de chaque côté; les feuilles nasales au nombre de deux, l'une horizontale et l'autre verticale; la queue nulle ; une seule phalange à l'index ou second doigt , quatre au médius et trois aux quatrième et cinquième doigts ; oreilles écartées , médiocrement grandes ; des oreillons.
L'AiTiB^E DE LA Jamaïx^ue {Artihéus jamaicen&isy Leach) est brun en dessus et gris de souris en dessous : ses membranes et ses oreilles sont brunâtres.
Vb second genre est appelé Monôphvlle, Monophyllus, parce qu'il ne présente qu'une seule feuille droite sur le net» 11 a quatre incisives supérieures inégales , dont les deux du milieu plus longues que les latérales et bifides, et point d'inférieures; deux canines à chaque mâchoire; cinq molaires supérieures et six inférieures de chaque côté ; la queue courte ; les doigts pourvus de phalanges , eh méroe nombre que les artibées, et les oreilles écartées et garnies d'oreillons, comme celles de ceè mêmes chéiroptères.
Le MoNDPHYtLE i)Ê Redmann , Monophyttus Redmànni , Leach^ se trouve à la Jamaïque. Il est bruii en dessus et gris en dessëùs; ses oreilles sont arrondies ; sa feuille, qui est aiguë, est couverte de petits poils blanchâtres; ses membranes sont brunes.
Un troisième genre a reçu le nom de Mormops, Mormop;* Il a quatre incisives supérieures inégales , dont les intermédiaires sont largement échancrées; quatre incisives inférieures inégalen, tritfîdes; deux canines à chaque mâchoire, dont les supérieures sont doubles en longueur des inférieures , près» que comprimées et canaliculées en devant; cinq molaires en haut et six en bas dé chaque c6tëf une seule feuille na« sale droite et réunie aux oreilles, qui sont très- vastes, com<* pliquées et pourvues d*un oreillon ; l'index à deux? phalanges; le médius à quatre ; le quatrième et le cinquième doigt en ont trois.
Le MosMOPs DE Blajnville ( hformops BlainnlUi , Leach , Trans,, [oe.<ci7«, pL 7), est remarquable par l'élévation ex-^ trêrae de son front, l'excavation de séh chanfrein, la forme lobée et crénelée de sa lèvre supérieure, la division de l'in* férieure en trois lobes membraneux , F existence sur la langue de pft](iilles , dont les antérieures sont bifides et les postérieures multifides, le pliisement de sa feuille nasale. In division du bord snpérièur de ses oreilles en deux lobes. Il est Aussi de la Jamaïque. "'
Le genre Nvctophile, Nfctàphilus^ dtt même iiatnraliste, ayant ét^ décrit d'après lui , à sa lettre, nous nous bornel'ons à y renvoyer. (Voyez Nyctophile, tome XXXV, page ^44.)
Enfin, le derAier genre dont nous ferons mention^ est nommé Mabah^e, Madatâpus , fl'ar M. Leach.il présente quatre'
incisives à chaque mâchoire ; les deux intermédiaires supérieures ayant plus àe longueur que les latérales et bifides ; les inférieures étant égales, simples et aiguës; quatre molaires supérieures et cinq inférieures ' de chaque côté; deux feuilles nasales , une "verticale et l'autre horizontale ' et lunulée; la queue nulle; la lèvre pourvue de papilles molles, 'Comprimées et frangées au bout; la langue antérieurement divisée en deux filamens comprimé^ ; le doigt index de l'aile à deux phalanges ; le médius h quatre ; les quatrième et cinquième doigts, en ayant trois seulement ; les oreilles distantes et. pourvues d'un oreillon.
. Le Madatée de Levjs {Madatœus Lemiî, Leàch , de la Jamaïque)' a sa feuille nasale verticale , h bords brusquement atténués et formant la pointe vers le haut; les oreilles mé- . diocres, arrondies et légèrement pointues; le pelage noirâtre; la membrane interfémoralé échancrée ; l'envergure de ses ailes de dix -sept pouces anglois.
Tous ces genres auront sans doute besoin d'être examinés de nouveau , et il sera utile de faire entrer dans les caractères des anciens phyllostomes et des glossophages, la considération du nombre des phalanges. Ces observations nouvelles mièneront vraisemblablement à mieux distinguer ces animaux et peut-être aussi à faire disparoitre quelque double emploi , qui aura pu s'introduire dans leur nomenclature. Toutefois estil remarquable qu'avant le travail de M. Leach nous ne possédions aucun renseignement sur les chéiroptères ^des îles du golfe du Mexique , et que les premières recherches qu'on a faites dans une seule d'entre elles, la Jamaïque • aient procuré la connoissànce d'un aussi grand nombre , sinon de genres nouveaux, au moins d'espèces jusqu^alors inconnues. (Desm.^
PHYLLURE, Pkyllurus. {Erpét.) M. Cuvier a donné ce nom à un genre de reptiles sauriens, de la famille des eum^érodes, très-voisins des geckos, etreconnoissables aux caractères de ces derniers, à la différence près seulement que leurs doigts ne 'sont point aplatis.
On. ne connoît encore qu'une ' espèce ^ dans ce genre ; c'est le : •
. Phyllure de la Nouvelle- Hollande : Phytturus vulgarisy N. ; SteUio phyllurus , Schneider ; Lacerta platura ,^ Whîte,
Corps grhf marbré de brun en dessus et hérissé de petits tubercules pointus ; queue lisse, déprimée, en forme de cœur; taille de cinq à six pouces.
. On a trouvé ce hideux reptile dans la Nouvelle- Hollande^ pré» de Botany-Bay et dans toute la Nouvelle - Galles méridionale. (H. C.)
PHYMARIA. (Bot.) Nom proposé par M. Rafinesque- Sciimalts pour désigner la famille des Lichens. (Lem») . PHYMATE, Phymata. {Entom.) M. Latréille a voit désigné ' sous ce nom un genre d'insectes hém^iptères , de la fanlille des frontirostres ou des punaises, mais dont les pattes antérienres se terminent par un crochet mobile , comme dans les mantes, et chez lesquels, les antennes entrent ou sont reçues sous le corselet dans une rainure qui s'y trouve pratiquée ; , telle est le sortis çrassipes de Fabricius , qui est la punaise à pattes de crabe de Geoffroy; (CD.)
PHYSA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs incomplètes, de la famille des caryoph^llées ^ de la décan^ drie trigyfue deLinnaeus, établi par M; Du Petit -Thouars, Not'. gêner, Madagase. ^ 112, n.^ 67 , pour une plante de Ma* dagascâr , dont le caractère essentiel consiste dans un Calice -à cinq folioles concaves, colorées en dedans; point de corolle ; dix fllamens ; les alternes plus courts ; les anthères à deu^ lobes séparés ; un ovaire simple ; trois stigmates ; uae capsule à trois sillons; un réceptacle central; trois loges; trois valves séparées par autant de cloisons conniveiites avec le récep table ; les semences nombreuses, fort petites, priesque'en rein» Les tiges sont couchées j articulées; les feuilles verticillées ou quaternées , inégales ; les pédoncules uniflores» (Poia.)
PHYSALE , PHYSALION , PHYSALIS ou même PHYSA- LIDIDISê (Malaooz.) Genres d'animaux extrêmement bizarres^ aperçus depuis long-temps par les marins, qui les* nomment gaUres , frégates ou même vaisseaux de guerre, k cause de la manière élégante dont ils semblent voguer à la surface de la mer ; phjrsales^ phy salies ou vessies de mer^ à cause de leur ressemblance avec une vessie, ou même orties dé mer, parce qu*il paroît qu'ils produisent sur la peau , qu'ils touchent, le même effet que l(çs orties, absolument comme les mé-
duses. BrôwHé ,' dans son Histoire naturelle de la JlE»naïqué\ est le premier qui ait cru devoir en former un genre distinct ^ sous le nom d'arethusa, Osbeck, dans son Voyage à la Chine , les daigna depuis sous la dénomination de physaliê^ qui a été adoptée par M. de Lamarck et tous les loologistessubséquens, quoique Linné et Gmelin aient réuni ces animaux avec les bipbores ou salpas parmi leurs holothuries; Cette place, assignée par Linné aux physales, dans la série animale ^ a Sans doute été la raison pour laquelle les zoologistes les plus récens, n'ont pas balancé à les ranger parmi les soophytes ou actinozoaires , quoiqu'elles soient ni différentes des genres dont on les a rapprochées, qu'il est abaolament impossible d'y trourer rien qui rappelle une disposition radiaire. Aussi ai -je dans ces derniers temps été porté k conclure de cette, considération de la forme des physales, que ce n'étoient réellement pas des animaux de ce tjrpe, comme on va le voir par la description de Tespèce la plus commune , dont l'ai vu plusieurs individus bien conservés, rappoiiés par MM. Quoy et Gaimard. Le corps d'une physale est ordinairement ovale, plus ou moins aiongé, plus nbtus à une extrémité qu'à l'autre, qui même se prolonge en une sorte -de trompe, relevée un peu à sa terminaison. A cette extrémité on voit souvent aisément, mais quelquefois plus difficile* ment, deux tubercules ou mamelons, dont Tun est plus terminal que l'autre. Ils sont percés d'une ouverture étoilée ou plissée d'une manière très*serrée ^ en sorte qu'il est assec difficile d'y introduire de l'air et d'insufler ainn le corps d,e l'animal. Sur un des côtés du corps et obliquement di* nigée de l'extrémité biforée a l'autre, est une crête membraneuse , assez épaisse , comme denticulée ou mieux festonnée k son b^rd supérieur , et de chaque c6té de laquelle on voit des espèces de cannelures, évidemment formées par des vaisseanx intérieurs. Cette crête , que nous allons voir n'être qu'une véritable branchie, est susceptible d'un grand nombre de variations dans son étendue et son développement, en hauteur surtout , principalement dans les individus conservés dans l'esprit de vin. On en trouve même quelquefois où elle est presqu'entièrement rentrée et ne parott que par un bourrelet plus brun, resté à la surface du corps de l'animal»
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A son extrëmilé la pins épaisse , ou k rojpposite des deux ori^ fiées, est un faisceau d'organes fistuleux, cylindroïdes , quel-* qnefois fusiformes, terminés dans un certain état de dévelop^ pement par un petit bourrelet percé d'un orifice , et ces^or» gaiies sont en nombre variable , sans disposition évidemment paire et encore moins radiaire. Je n'ai réellement jamais trouvé d'eux individus semblables sous ce rapport , pas plus que dans la composition d'uif autre faisceau d'organes analogues, et ea génér^ bien plus compliqués dans leur forme et dans leur nombre, qui occupent une plus ou moins grande partie du c6té inférieur de la physale. C'est cette masse que la plupart des personnes qui ont observé des physales, ont re« gardée comme composée d'organes analogues aux tentacules ou aux eirrbes des méduses. On peut y distinguer réellement trois Ou quatre espèces d'appendices cœcaux , tous également vésiculeux. Dans l'individu que je décris, comme le plus complet de ceux que f ai vus , il y av<nt d'abord , et assez rapproché du groupe précédent, un faisceau d'appendices de mémeibrme que ceux de celui-ci. On pouvoit y distinguer quelque chose de pair, c'est-à-dire, un partage en deux divisions, ISine à droite et l'autre à gauche d'un seul appen«> dice médian , beaucoup plus gros , ayant lui-même k sa base un faisceau • de cœcums plus courts , portés par un seul pédoncule* La disposition paire étoit beaucoup plus sensible encore pour Tautre partie du faisceau inférieur. En effet ^ outre un trés^grand nombre d'appendices cœcaux ordinaires^ il y avoit à droite et à gauche de la ligne médiane un ap^ pendice beaucoup plus gros , bien plus alongé , en forme ât trompe , quoique de même structure, que les autres et du côté externe de la base duquel sortoit un filament d'une longueur extrêmement considérable, finement* plissé en travers et qui sembloit ne pouvoir atteindre toute l'extension dont il étoit susceptible, k cause d'une membrane étroite qui en retenoit les plis dans toute sa longueur, comme le mésentère fait à l'intestin grêle des mammifères.
Cette description extérieure de là physale est toute diffé^ rente de celle qu'en ont donnée les i^turalistes qui pensent Favoirmieux observée ; ce qui tient surtout à ce qu'ils n'ont pas examiné tous la même espèce , et à ce qu'ils ne l'ont
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pas fait d^UDe manière suffisante. Ainsi M. Bôsc j quoiqu'il ait vu des> pbysalides vivantes , ne fait aucune mention . des deux orifices étoiles; aussi pense -t -il que la bouche deces animaux est placée infériéurement un peu à droite et accompagnée d'un grand nombre de tentacules de cinq formes * différentes : i."* un beaucoup plus grand que les autres, placé •ur le bord mémedeia^ bouche et qui peut acquérir jusqu'à onze pouces de long; 2.^ deux autres de même forme et structure , mais beaucoup moins longs; 3.^ beaucoup de plus> petits, fusiformes, formant Une grosse masse globuleuse , située à droite des précédens; 4»'* enfin, vingt-quatre autres, fusîformes, très -épais, s'alongeant peu, terminés par .an suçoir large et jaunâtre, et que M.'Bosc regarde comme les ▼tfais bras de l'animal. Quant aux tentacules de la cinquième sorte, probablement que ce sont ceux qui existent à une extrémité de l'animal, et qu'il décrit comme des tubercules plus- ou moins longs; car il n'en fait pas. de description, et la figure qu'il donne ne pourroit guère y suppléer. - ' M. Tilésius , dans son Voyage autour du monde ayec le capitaine russe Kruseostern , a combattu d'une manière victorieuse cette supposition de M. Bosc, d'une bouche inférieure,. entourée de tentacules , et quoiqu'il ait-fort bien décrit et figuré lea deux ouvertures étoilées , il croit que tous les tentacules ou au^irs servent réellement de bouches, ou qu'il y a autant de touches OU' de suçoirs. Du reste , sa description de la disposition des tentacules dans l'espèce qu'il a le mieux observée, 'est toute- différente de ce que M. Bosc a dit. En voici la traduction:. Toutes les physales consistent en une longue vessie gonflée d'air, flottante' sur l'eau', ayant aurdessus une espèce de peigne qui tient lieu de vqile^ et en dessous de Jongs tentacules, qui constituent à la fois la bouche et le gouvernail. Quoique leur examen soit assez diflicile , d'abord •à cause- qu'ils braient plus fortement que des orties quand •on .les touche , et surtout à cause de leur grand nombre et , de la manière dont ils s'entortillent, j'ai pu en distinguer ^e trois espèces , du moins sur plusieurs individus. Ceux de .'la>.pre|nière sorte sont plus épais à. leur racine, en forme d'intestins, d'un bleu foncé, parsemé de points bruns; ib sont suspendus, en dessous presqu^au milieu du ventre de
Fanimal et s'étçndent en formant une sorte d'entortillemeivt spiral^ à une grande profondeur dana la mer* Ils sont tranaparens à leur racine et^dans le reste de leur étendue parr semés de cercles réguliers, nombreux, de couleur rouge, ou de cellules renflées , interrompues ou articulées , presque comme dans les conferves. Ils ont en outre la faculté de se rétracter fortement jusqu'à leur racine et de se rassembler en un seul faisceau. Les tentacules de la seconde espèce sont également plus épais à leur racine ; mais, ils y sont aussi plnstserrés ^ aussi n'ai -je jamais pu parvenir à les compter* Ils* Suât aussi' fort longs et pourvus d'une espèce de bande frangée de couleur rouge, qui de la racine se. perd en une e^èce de tronc. L'espèce de physalide observée par Lamartinière, fiory et Pérou, a un tentacule de cette sorte qui n^est du reste terminé par aucun suçoir , et qui parolt seulement servir comme de piège, afin que les animaux qui servent de nourriture aux pbysalides, puissent s'y emba»rassen Au contraire, les tentacules delà première sorte sont terminés par « un suçoir et sont susceptibles d'une extension eonsidérable* La troisième sorte est constituée par des tentacules courts , cylindroïdes , attachés dix ou douze. à la.foîs â une tige commune. Ils forment la plus grande partie dp la masse ientaculaire , et leur usage paroît être d'attirer -et de prendre tout ce qui a . pu échapper aux suçoirs uniques des longs tentacules: il paroît qu'ils ne sont pas pouevvsde fibres longitudinales comme les deux premières sorter; mais, au contraire, on observe beaucoup de fib;*es circulaires dans leur/ structure , en sorte qu'ils peuvent s'alongèr et se raccourcir seulement fort peu , tandis qu'ils peuvent très- bien s'étendre et se tordre de tous côtés; l'orifice o« suçoir qui les termine, est fort grand et de couleur jaune. La viscosité qui enveloppe les tentacules de la physalide, et surtout ceux de couleur rouge, est excessivement brûlante et corrosive, sans qu'on puisse apercevoir même, à la loupe, aucun crochet ou aiguillon qui puisse produire cet. effet.
La structure anatomique des physalides n a encore été exa-
minée que d'une manière très -incomplète; aussi la plupart
des naturalistes pensent que ce n'est qu'une vessie fibro-mus-
culaire gonflée d'air «^ Voici ce qu'en ditM. Tilésius, leita-
ivraliste qui s>n eut le plus occupé, et sur des individus fraSi et même vÎTans. L» Membrane qui £6r»e la vessie et U crête , est transparente , lorsqu'elle est dilatée par Tair qu'elle renferme. Elle consiste en un tissu de fibre» longitudâaalcs et circulaires, qui tiennent peut-être la place de vaisseaux. En effet, premièrement tout le tissu de la peau et de ses £bres est spongieux , outre qu'on ne trouve aucune trace de vaisseaux qui pourroient servir à faciliter l'absorption ; ae>eondement, la vessie et sa crête perdent tout-à-fait l'aspect d'une membrane transparente, aussîtèt> qu'on lésa onyertes, de manière k laisser échapper Taîr qui les tenoit distenéues, et semblent alors n'être qu'un tissu poreux , opaque, sale, grisâtre , spongieux , qui bientôt se change en une mucoaité de mauvaise odeur; troisièmement les fibres longitudinales^ pendant la vie de Tanîmal, sont de couleur bleue et le» circulaires^ de couleur rouge ; celle-ci étant plus sensible afsx endroits ok ces fibres sont plus fortes^ comme it la racine 4lu> faisceau tèntaculaire et oà elles se rassemMent en faisceau comme sur la crête. En admettant que des fluidet cii^ culeroienli dans quelqueSi-unes de ces fibres, don tse compose le tissu spongienn et double de la vessie^ en pourrcHi s'expliquer pourquoi , lorsque celle - ci est morte , et encore l^nfiée d'air, celles-là sont «ctrêtatement hygrométriques, comme i'ai eu plusieurs fois Foccasion de Tobserver. Il faut encore nemarquer q^ue ces animaux jouiment de la faculté ^e pouvoir, sans aucune irritation extérieure, colorer m un instant tou^e leur peau en bleu : ce qui est peut être dû, ajoute M. Tilésius, à une sorte de conCraction volontaire intérieure, par. exemple à um enrovlement de la vessie ou à la itentrée de la crête ^ comme le pense li. Bosc. Toujoum est-il que les mouvemens sont tellement évidens , qu'on ne peut méconnoitre l'action des fibves dans l'extension, le vaecourciflsement et le tortillement , do moins sur la crête. Quoique M. Tilésius ait ea une idéç qui nous paroi t erronée sur le mode de nutrition des physales , il n'en a pas .rnoim fort bien, décrit et figuré les deux orifices du corps de la vessie* 11 a remacqtté en outre qu'ils étoient au miÛeu d'enpèces de papilles ou de verrues entourées de raycms concentriques et de fibrts circulaires rouges aussi eoncent^ques^ en
PHY t2i
ajoutant même que ce, sont sans doute des muscles dilatateurs et constricteurs* Quant aux tentacules, le même auteur dit qu'ils sont creux et composés de fibres circulaires et longitudinales ; il les regarde comme de véritables suçoirs , et il dit même qu'il a trouvé dans leur intérieur de petits poissons À demi digérés j ce qui. l'a porté à penser que ce» animaux ont autant de bouches que de suçoirs»
Je n'ai disséqué que des pbysales conservées depuis us assez long temps dans l'esprit de vin, et vcHci ce que j'ai vu de leur structure : Le corps de la ^bysale et sa crête branchiale m'ont paru être formés par une même enveloppe « évidemment fibro-musculaire. On y distingue aisément deux ^ couches de fibres; les unes longitudinales et les autres circn^' laires; celles-ci sont cependant beaucoup plus nombreuses et plus serrées. A la base de la crête elles se réunissent en fais^ ceaux vertieaux , distincts , qui se portent plus ou moins obliquement jusqu'à son sommet. A l'endroit ok se tï^ouvent les orifices, on voit aussi d'autres f^is^eaux distincts, qui constituent autour de ceux-ci une sorte d'étoile. Je n'y ai pas remarqué' les fibres annulaires dont parle M. Tilésins. Les tentacules m'ont paru également composés de deux ordres de fibres musculaires, plus épaisses à leur base et à leur sommet que dans d'autres parties de leui^ étendue. Quand on a fendu celte enveloppe extérieure ou musculo-cutanée, on en trouve une seconde, évidemment beaucoup plus mince et qui n'adhère à l'autre qu'autour des deux orifices. Elle se continue visiblement dans la crête branchiale , et c'est dans cette membrane que se trouve contenu Fair qui convertit le corps de la physale en une sorte de vessie. A la partie supérieure de. cette poche intérieure on remarque plusieurs, taches un peu irréguliéres , ayant quelque épaisseur , et que je suis tenté de regarder comme constituant une sorte de foie. Au même endroit , c'^est-à-dire , au dos de Va- BÎmid, j'ai aussi remarqué une autre tache ou corps fort mmce, ovale, que l'on pourroit concevoir en connexion avec des lignes bmnes s'élevant verticalement dans la crête, et alors ce seroif le cœur recevant des veines branchialesn Les tentacules m'ont aussi paru formés d'un tissu contractile , dans lequel on peut même quelquefois distinguer des fibr^
surtout transversales ; mai^ je n'oseroîs pas. assurer que ces fibres ne fussent pas de sinple^ rides , déterminées par la ré^ traction de l'organe. En effet , quand ces tentacules sont cemplétement distendus , leors parois sont esuci^ivement minces, et ils présentent une cavité étendue d'une extrémité à Pantre et s'ouvrant largement par des oi;iûces ovalaires, groupés comme eux dans la cavité formée par Tenveloppe extérieure, f ai souvent trouvé ces tentacules ou espèces de caecums remplis en plus ou moins grande quantité, de matière pullacée jaunâtre , mais dans un état tel qu'il m'a été impossible de reconnoître ce que c'étoit.
D'après le peu que je viens de dire de l'organiiation des physales, il me semble qu'elle concorde fort bien 'avec la forme extérieure pour constituer un animal voisin des ascidies et des biphores, puisqu'on y remarque deux orifices e|ctérieurs , qui ne sont pas plus la bouche et l'anus que dans ces derniers ; une enveloppe ou sac extérieur n'adhérant à l'intérieur qu*à l'endroit des deux orifices, coipme dans ceux-ci; une disposition radiaire des muscles à ces orifices; une sorte de branchie anomale et oblique, comme chez eux ^ mais qui diffère de la leur en ce que le plus souvnet elle esk extérieure; la disposition du foie et peut-être du cœur est encore assez semblable : quant aux tentacules des physales, qui ne se retrouvent pas dans les tuniciers, peut-être faut-il y Voir des espèces d'ovaires, ou bien seroit-ce réellement un nouveau point de rapprochement avec les animaux radiaires.
La physiologie des pliysales a également besoin d'être observée. Leur mode de locomotion a réellement quelque chose de celui des biphores, en ce qu'elles paroissent toujours être flottantes dans les eaux et même , dit-on , constamment à leur surface. La structure musculaire de leur enveloppe extérieure ne permet cependant pas de croire qu'elles soient toujours à un même état 'de distension, et alors elles doivent plus ou moins s'enfoncer. Mais d'où vient le fluide aériforme qui remplit leurs corps P Si c'est de Fair atmosphérique , ce qui est probable ; alors n'est - il pas j^uisé à la surface de l'eau au contact de Tatmosphère P Leur mode de nutrition se fait-il^ comme le veut M. Tilésius,
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par un grand nombre de bouches ou de stiçoîrsP c^est réel-, lement ce qui n'est pas probable. 9 puisque les tentacules s'ouvrent largement dans la cavité qui sépare Tenveloppe ex* téçîeiire. de l'intërieurf. S'il étoit vrai que les tentacules fus* sent pour ainsi dire autant d'estomacs, comme le croit Tau* teur que nous venons de citer ^ et que les animaux pussent y pénétrer et y être convertis en une sorte de chyme; comment enauite ce chyme, converti en chyle, pn ne sait où, iroit-il dans toutes les parties de l'animal ? Nous croyons donc plus probable que le mode de nutrition des physales se fait comme dnoa les biph ores, chez lesquels, il est vrai, il n'est pat encore' bien connu. Quant à celui de la génération aucun auteur ne nous a donné de renseignemens à ce sujet.
XjCS physales jouissent de deux propriétés assez singulières et dont la cause est à peu près inconnue. Elles sont d'abord plus ou moins phosphorescentes , et ensuite elles produisent sur br main qui les touche , une sensation doulpureuse , que l'on a comparée à celle que produit le contact des orties, absolument comme certaines méduses, qui ont été, à cause de cela , appelées orties de mer. M. Tilésius est encore le naturaliste qui a fait le plus d'observations à ce sujet. Il s'est d'abord assuré que la sensation de brûlure qu'on ressent quand on a touché plus ou moins fortement les tentacules d'une physalide vivante, et qui est plus intense que celle produite parles orties, est due, non pas à une matière mu-* queuae qui les recouvre, comme il l'avoit cru d'abord, mais à de petits poils, de couleur rose que la mucosité in* troduit dans les pores de la peau» En effet, un jour qu'il s'étoit fortement brûlé en maniant beaucoup les tentacules d'une physalide^ après avoir essayé inutilement de* calmer la douleur aU moyen de vinaigre étendu , d'eau salpétrée , de sel 9 d'acide sulfurique ou d'ammoniaque, il ne put réussir i peu près complètement qu'en employant de fréquentes lotions sur les parties douloureuses avec de l'eau de savon , toutefois après avoir préalablement enlevé les petits poils à Faide d^ulie pince* Il faut cependant croire que la mucosité elle-même a aussi une action brûlante; car le même obser- Tateur a éprouvé qu'un vase de porcelaine dans lequel une physalide avoit été conservée , n'ayant pas été suffisamment
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uettoyé, il se brûla les lèvres, le nez et les joues ^ en se servant de ce vase pour se laver.
Les physales vivent dans les eaux de la mer à d'assez grandes distances des rivages, si ce n'est sans doute quand elles y sont poussées par des courans ou par le vent. Les observateurs ne les ayant vues qu'à la surface, on a admis généralement qu'elles y sont toujours, la vessie en partie hors de l'eau , ainsi que la branchie , et les tentacules flot* tans plus ou moins profondément dans la mer. M. Tilésius ajoute que ces animaux, quand ils sont bien vivans, sondent avec leurs tentacules tous les corps qui pe«vent se trouver avec eux sous l'eau , et que les suçoirs s'appli* quent sur le bois , la pierre et même sur le verre et la porcelaine, et qu'ils y déposent de la mucosité qui leur transmet la propriété brûlante des tentacules eux-mêmes. L'habitude qu'ont les physales de se trouver ainsi flottantes à la surface de l'eau, entraînées sans doute par les courans, les a fait comparer à des vaisseaux, dans lesquels la crête branchiale a été regardée comme la voile, et les tentacules comme les rames. On admet ensuite que ces animaux se servent des tentacules qui garnissent la partie inférieure du corps , pour saisir et même sucer ou avaler leur proie. Du moins dans l'opinion de M. Tilésius, qui dit positivement qu'ayant développé quelques-uns des gros tentacules , entortillés les uns ^vec les autres à l'aide de petites pinces , il remarqua que des places de trois ou quatre pouces ^ dilatées inégalement, dévoient cette dilatation à la présence de corps étrangers, parmi lesquels il reconnut entre autres une petite athérine toute entière , enveloppée de mucosités , d'autres petits pbissons presque complètement digérés et quelques pièces du cartilage d'une vélelle. Ainsi ces tentacules , ou au moins quelques-uns d'entre eux, ne seroient pas seulement des suçoirs , mais formeroient de véritables estomacs ; ce qui pa- Toit contradictoire avec tout ce qu'on connoit dans les autres animaux. M. Tilésius admet en outré que, près la racine de ces tentacules, à l'endroit où ils sont attachés à la vessie, il y a d'autres organes dans l'intérieur des tentacules rouget qui servent de suçoirs , et qui , après avoir extrait de la proie les sucs nourriciers, les portent à toutes les parties du corps i
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ce qui l'engage à regarder ces organes comme analogues aux villosités intestinales de Lieberkiihn.
On rencontre des physales dans les mers de tous les pays chauds et même dans la Méditerranée. Malheureusenîent ce sont des animaux assez difficiles à étudier et ,. par conséquent, à caractériser, parce que hors de Teau ils perdent presque complètement leur forme. M. Tilésius est encore le seul naturaliste qui se soit occupé de cette distinction , d'a^ bord dans le Voyage autour du monde par le capitaine Krusensterii^ et ensuite dans un volume à part , intitulé: Na^ lurhiêtonÊihe Shriichte der ersten katserlieh-russiseken, unter dem Kommando tfes Herrn von Krusenstern^ etc. Sanct'Petersburg ,
Nous allons d'abord donner la caractéristique de ce genre, d'après nos nouvelles observations, après quoi nous donnerons celle des espèces que M. Tilésius établit.
G. Physale. Corps ovale, plus ou moins alongé, symétrique ou pair , vésiculeux , pourvu de deux orifices plus ou moins rapprochés, stelliformes; d'une crête branchiale, oblique à sa partie supérieure, et d'un ou de plusieurs faisceaux d'ap^pendices en forme de cœcums^ très -contractiles k sa partie inférieure.
La P. AftÉrnusE; P. arethusa, Browne, Jam, Corps trèsgrand , terminé à une extrémité par un rostre assez alongé de couleur rose , et obtus à l'autre ; tentacules ou appendices de couleuir bleue, en un seul faisceau vers l'extrémité obtuse; crête longitudinale veinée de rose et de bleu. Les ouvertures stelliformes, distantes ; l'une sur le rostre, l'autre au<»dessus de. la racine du faisceau tentaculaire.
De l'océan Équatorial , d'un tropique à l'autre.
Cette espèce. Tune des plus grandes, est connue au Brésil ^ où elle est nommée moocicu. Les Portugais l'appellent, icrara^ veUa.
Laphysale dont parle Molina dans son Histoire du Chili, page 172 de la traduction françoise, appartient- elle à cette espèce ? Elle a , dit-il , la forme et la grosseur d'une vessie de bœuf.
La P. glauque; P. glauca^ Til. Corps de même forme que la précédente, dont elle n'est peut-être qu'une variété 9
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mais plus petit, de la grosseur d^un œuf de pigeon ; decou* leur plus ou moins glauque ; le rostre roux ; les tentacules glauques.
Des mêmes lieux.
La P. PÉLAGIQUE; P« pelagica^ Bose, Vers, tome s, page a 59, pi. 19, fig. 1 , 2* Corps oblong , subrostré à une extrémité, ventru et subbifurqué à l'autre, qui est pourvue de tentacules de différentes formes et longueur, non vénéneux ; crête crépue, crénelée, avec des veines roses.
Cette espèce , dont le corps est de la grosseur d'une amande , est commune en haute mer , entre FEurope et l'Amérique.
La P. ix£ Lamartinière, Til. ; Lamartin., Voyage de La Pérouse, tome 4, pi.' 20, fîg. i3 , 14; Médusa ulriculus^ Linn«; Gmel., p. 5i55,n.** 20. Corps atténué aux deux extrémités , pourvu à l'une d'un rostre trë»-long , terminé par une papille et bordé de suçoirs, en dessous de tentacules papil- Hféres simples et rameux , avec un cirrhe très-long , solitaire et cilié ; enfin , en dessus d'une crête assez basse et quelque^ fois indiquée seulement par une ligne sillonnée en travers. -
C'est cette espèce qui a été observée par Pérou et par M* Bory de Saint- Vincent. Lamartinière, qui l'a vue le premier, dit que cet animal pouvoit se £xer aux parois d'un vase au moyen des suçoirs qui bordent le rostre à sa partie inférieure.
La P. coftNUB ; P. comutaj Til. , loc, cit» , t. 1 , fig. 14 — i6.
Rostre nul ou très -court, à peine papillaire, de couleur jaune ; corps claviforme , pourvu d'un appendice latéral en forme de corne; d'une crête déprimée, crénelée, plus élevée en avant qu'en arrière, et d'un très -long cirrhe solitaire, avec plusieurs tentacules glanduleux ou papillifères à la racine.
C'est la plus petite des espèces de physales, puisqu'elle n'est guère plus grande qu'une grosse fève. Elle a été observée dans la mer entre la Chine et Sainte-Hélène.
La. P. DB Gaimard, P. GaimardL Corps ovale, obtus en arrière , un peu atténué en avant ; les deux orifices très-rapprochés à cette extrémité; un faisceau de tentacules assez courts à l'extrémité postérieure ; l'inférieur très- considérable
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et formé, outre un grand nombre de tentacules semblables, d'un beaucoup plus gros proboscidiforme , et d'un trés4oag filament cirrheux, bridé par une sorte de mésentère.
Cette physale , dont j'ai étudié la structure , différe-t-elle des précédentes? C'est ce*qué je ne veux pas assurer. Elle offre cependant un caractère remarquable dans le rapproche* ment de ses deux ouvertures*
Je dois encore ajouter que dans les physales qui m'ofit été remises par MM. Quoy et Gaimard, et qui ont été recueillies dans leur circumnavigation , j'en ai cru distinguer deux espècet. L'une offre tous les caractères de la physale de Lamartinière et de M. Tilésius : son enveloppe est plus épaisse, plus solide; elle a des suçoirs tout le long du bord inférieur de son extrémité rostrée , et le faisceau tentaculaire, moins considérable que dans les autres espèces, entoure un long filament fort grêle, filiforme dans une grande partie de son étendue , garni dans toute sa longueur de petits suçoirs cupuliformes.
L'autre e^èce, que je crois pouvoir distinguer, est ovale et à peu près également atténuée vers ses extrémités , à chacune desquelles se trouve un orifice; mais en quoi elle diffère principalement de toutes les autres, c'est que le groupe inférieur des tentacules est partagé en deux faisceaux , qui accompagnent chacun un gros suçoir proboscidiforme, collé, dans une grande partie de son étendue, à la base d'un long tentacule cirrheux et intestini forme , extrêmement prolongé, comme celui de la physale pélagique. 11 en résulte donc une paire de ces singuliers organes > l'un à droite et l'autre à gauche.
J'ai vu deux individus de cette espèce, qui meparoit de* voir être différente de celles de M. Tilésius.
Enfin je dois aussi avertir que dans de très -petits individus, .que je suppose jeunes, les tentacules sont beaucoup moins nombreux, et surtout qu'il ne paroît pas y avoir encore d'appendices intestin iformes. (De B.)
PHYSALE. (Mamm.)Nom tiré du grec, et qui signifie souffleur, donné par M. de Lacépède à un genre de .Cachalots. Voyez ce mot. ( F. C. )
PHYSALIDE» {Malaeoz,) L'une des dénominations françoises
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du genre PhysaU, employée par* M. fiosc , par esiemple. (De, B- )
PHYSALIDE. (Bot,) Nom francisé du pTi^salû, plus connu sous le nom ancien de Coqueret. Voyez ce mot. (J.)
PHYSALIE. (MeUacoz,) C'est le nom que M. de LamarcL donne aux physales. (De B«)
PHYSALION, Physalis, {Malacoz.) Quelques auteurs fran<' çois traduisent ainsi lé nom de Ph^salis ou Physale. (DbB.)
PHYSALIS. {Bot.) Voyez Coqueret. (L. D.)
PHYSALITHE. (Min.) M. Léonbard , dans sa Minéralogie, eite ce nom comme synonyme de la pyrophysalile de Berzelius , qui est une topase fusible avec bouillonnement , venant de Finbo et de Brodbo , prés Fahlun , en Suéde. Voyei
TOFASE. (B,) ^
PHYSALOIDëS. (Bot) Sous ce nom Mœnch a séparé du genre Physalis des espèces dont le calice est simplement denté et la corolle un peu campaniforme : ces caractères ont paru insuffisans pour en former un genre distinctt (J«)
PHYSALUS. (Màmm») Nom latin spécifique d^ la baleine gibbar. Voyez Physalb et surtout Cachalot. (F. C<)
PHYSAPE, Physapas. (Entom.) Degéer a donné ce nom au genre« d'insectes hémiptères nommé Tkrips par là plupart des entomologistes* (Desm*)
PHY5AP0DES ou VÉSITARSES. (Entom.) Noms d'une famille d'insectes hémiptères, qui ne renferme que le seul genre anomal des thrips, et qui a tiré son nom de la singu« lière conformation, des tarses, lesquels sont garnis de petites res^B^ qui font , à ce qu'il paroft , l'usage de petites ventouses , à l'aide desquelles l'insecte adhère sur les surfaces les plus polies : les mots ^vçet signifiant une poche ^ une veêMÎt, et Troc, TToShç^ pied. Leur caractère est ainsi exprimé : Élytres plans, étroits, croisés, couchés sur lé dos dans l'état de re* pos; pattes courtes; tarses terminés par des vésicules. Tels sont les Ûirips , que nous avons fait figurer daiis l'atlas de ce Dictionnaire, planche 36, fig. ihi$. (CD.)
PHYSARUM. (Bot.) Genre de la famille des champignons, créé par Persoon , qui le place dans l'ordre des champignons d ermatocarp es (gas^erom^oi , Link; ly coperdacées) , avec les triiohia^ les t^coperdouj etc. Son caractère générique a été
recti£ë par Link et établi ainsi : Péridium globuleux ou obloDg , ou évasé , simple ou double ; columelle ou axe central nul; ûlamens nuls ou fixés vers la base ipterne; sporidies ou séminules agglomérées. Les péridiums sont situés sur une membrane apparente, surtout dans la jeunesse*
Le genre Fhysarum a été formé pour placer quelques espèces des genres Trichia (Capiliine), Sphœrocarpus et A^tieularia de BuUiard ; Didymium de Schrader, qui n'avoient pas les caractères des genres dans lesquels on les avoit placé. Persoon en portoit le nombre à seize espèces. Link, en révisant le travail de Persoon et en en faisant un propre sur le physarum^ a renvoyé quelques ->unes des espèces de cet auteur et des siennes, qu'il avoit fait connoître antécédemment, aux genres Ltfocarpus et Cionium^ et, par^ contre , ramène au physarum le diderma difforme ^ Pers. Malgré ces changemens, le physarum o£fre cinquante espèces environ , toutes indigènes, et dont on doit la connoissance à Persoon, Link, Albertini et Schweînitz, Ditmar, Schumacher et Ehrenberg. Ces plantes sont très- petites, semblables, pour la grandeur, aux Trichia, Diderrmi, Leocarpus , etc., genres voisins. On Jes rencontre sur les troncs et les branches des arbres , sur le bois pourri , sur les mousses , etc. Leur péridium est sessile ou stipité , lisse ou comme farineux et écailleux ; il est cornmunénent cendré : dans quelques espèces il est vert, orangé, blanchâtre ^ purpurin , etc. Nous ne ferons connoître que quelques espèces, et, s^lon notre usage, celles seulement propres à donner une idée exacte du genre et de ses coupes*
J. 1.*' Péridium sessile et lisse»
1. Physarum CHAINETTE; PH. conUxtum, Pers. , Synops, Espèce d*un jaune citron, formée de péridiums contigus, le plus souvent comprimé et flexueux , rugueux , s'ouvrant au sommet en deux parties. On la trouve , en automne , sur la mouise,. les feuilles mortes et les branches tombées, qu'elle entoure en manière de ceinture ou de chaîne.
$• 2« Péridiums sessiles et écailleux.
». Ph. bivalve : Ph. hiyalye, Pers. , Ohs, mycoU^ i , pag. 6 ,
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tab* 1 9 fîg. 9 ; Rttieularia sinuosa , BulL , Champ. , tab. 44^ » £g. 3. Espèce cendrée ou blanchâtre, formée par des péri-i diums irréguliers , souvent semblables à des lignes alongées et flexueuses. On la trouve, quoique rarement, sur les feuilles et les branche mortes. Elle se coippose de deux lames co-> riaces, unies par un réseaii filamenteux, qui contient une poussière noirâtre*
$• 3. PérUiium grenu ou écailleux ei de couleur
grise.
3. Pfl, FEiNCHé : Pfe* nutçLnSj Fers., Syn.; Sphœrooarpus aU lu$, BulL, Champ., tab. 407 , %^, 3, et tab, 470, fig. 1 *, Péri<> dium d'abord blanc , puis cendré ou jaunâtre , sphérique ou lenticulaire, glabre, penché, à surface grenue; stipe d'un griç blanchâtre ou blanc, quelquefois cylindrique, quelque^ fois renflé à la ba^e. Cette espèce croit sur les feuilles mortes et sur les troncs d'arbres, après les grandes pluies et quel*» quefois 9ur les mousses,
J. 4* Péridium grenu ou écailleux ei d'autre
couleur que le gri^.
4« Ph. vert: Ph. virîde, Pers. ; Sphaeroearpus viridis , Bull., Champ, , pi. 48 1 , fig.i. Espèce à péridium vert, sphérique ou un peu déprimé; stipe grêle, cylindrique, brun ou d'un roiige de brique ; membrane de la base grisâtre et très-appa^ rente. Cette espèce se trouve sur les troncs d'arbres morts , et le plus souvjçnt sur la terre.
Péridium stipité et lisse
6. Pfl. VERNISSÉ : Pht vemicosum, Pers., Oha, rnye»y 1 y pl« 5 , fig. 7 — 9 î lyooperdon fragile , Dicks, , PL çrypt. , 1 , pi. 3 , fig. 5. Espèce à stipes réunis plusieurs ensemble , blanchâtres , courts ; péridiums ovales , brillans et translucides , bruns ou d'uB faune fuligineux, quelquefois roussâtre ; mem« brane, qui sert de base, blanchâtre» Cettç espèce, ,remar* quable par son aspect brillant , croit en automne dans let bqif , sur les fçuillçi , le» branchages tombés et particulière-
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ment sur la mousse. 11 y en a une variété à péridium près* que rond et à stipe d*un blanc jaunâtre. >Voyez Trichia et
SpHiBEOCARPUS. (LèM.)
PHYSCHIUM. (BoL) En «xaminant avec attention ce genre de Loureiro, nous avons reconnu que sa plante étoit un Valusneria dont il n'avoit pas bien saisi les caractères. Voyes^ ce mot. (J.)
PHYSGIA. (Bot.) Genre de la famille des lichens , caractérisé par ses expansions membraneuses et foliacées, libres , glabres ou ciliées sur les bords , divisées en lanières droites , ou disposées en touffes ou bouquets et quelquefois en( plaques , portant sur leurs bords des scutelles sessiles ou pédicules, et des points ou tubercules farineux.
Les phyicia sont de belles espèces de lichens, remarquables par leur grandeur , leurs couleurs quelquefois vives , leurs icutelles de couleur différente de celles des expansions. Elles forment sur les écorces des arbres, les rochers et rarement sur la*terre, des touffes et des plaques noibbreuses, qui les revêtent de mille couleurs. On en conn<^t un assez grand nombre d'espèces , environ quarante à peu près , presque toutes d'Europe,' et dont plus de la moitié se trouve en France.
Une grande partie de ce genre formoit dans le Frodro" mus d'Acharius une tribu particulière. M. De Candolle y a joint le platUma du même auteur; mais Acharius, en reprenant son premier travail sur les lichens , a remplacé le physcia de M. De Candolle par ses genres Barrera, Cetrariày RamaUnaj Evemia et Dufourea; de plus, quelques espèces ont été rejetées dans les genres Alectoria^ Rocella et Parmelia^
J. 1." Expansions divisées en lanières alongées , courbées par dessous en canal longitudinal* (Borrera^ Acfaar.)
siére formée de très-petits grains noirâtres, globuleux^ quelquefois rameux, d'un violet noir, réticulé et glabre en dessous; découpures ou lanières rameuses, linéaires; scutelles rares, grandes, concaves, d'un rouge brun, situées sur les lobes les plus larges. Cette grande et belle espèce se ren<» contre dans les forêts montagneuses, sur les rochers et les troncs des arbres , particulièrement dans les Alpes et les Pyrénées. Il y en a plusieurs variétés. On pourroit en faire usage pour teindre la laine en couleur vert-olive.
Les Ph. lenellaet ciliaris^ communes dans nos .environs de Paris , sont décrites à l'article Borrera comme exemples de ce genre , ainsi que le Ph, ehrysophthalma,
§. 3. Expansions divisées en lanières planes et alongées* (ëvernià et Ramàlina^ Ac1i«) ^
2« Ph. du prunellier : Ph. pruna$tri, Dec.;. Lichen pru* nastrij linn.; EngLBot,, pi. 869 et i353 ÇL* stictoceros);. VilLf Muse., tab. 21 , fig, B^, 55 , A; Vaill., fiot., pL 20, fig. ii. Expansion molle et membraneuse , cendrée-blanchâtre , quelquefois verdâtre , ridée, bosselée, d'un blanc de lait en des^ sous, inégalement bifurquée, très -rameuse, à découpures redressées, linéaires, atténuées et planes; scutelles fort rares, brunes, marginales; tubercules farineux, marginaux, trèsfréquens. Cette plante, excessivement commune, est cependant infiniment rare avec les scutelles, et si l'on vouloit une preuve que ces organes ne sont point nécessaires à la multiplication, elle la fourniroit complètement. On en connoit plusieurs variétés. (Voyez Evernia. )
Cette espèce , qui par son abondance intercepte la transpiration de quelques arbres fruitiers , procure à la teinture une couleur rouge ou de vigogne claire et dorée* Dambournay fait observer qu'en faisant macérer ce lichen dans de l'urine , on pourroit en tirer quelque chose de mieux. Forskal et ISfiebuhr rapportent que les Arabes l'emploient pour faire du pain et de la bière.
3. Ph. farineuse :> Ph.farinaceay Dec. ; Ramalina farinaeea , Açh» ; Lichen farinaceus , Linn. ; Ach. , in IVoi^. act, Aeaà. StocWi, , vol. 18, pi. 11 , fig. 1 ; EngU Bot., pi. 889. Expan-
sion cartilagineiise , gris-cendrée , glauque , à découpures compnmées ou semi-cylindriques, glabres^ un peu bosselées, bifurquéea ou rameuses; scutelles éparses, un peu- pédiculées et d'un jaune pâle , couvertes de bouquets ou de tubercules Àrineux. Cette espèce offre plusieurs variétés, toutes remarquables par la quantité des tubercules farineux qui les recouvrent ; elles se rencontrent fréquemment et en abondance sur les arbres et plus rarement sur les vieux murs.
4« Ph. des frênes : Ph, fraxinea > Decand. ; Lichen fraxineus y Unn. ; Flor, Dan. , pi. 1187 ; Platisma fraxinea , Hoffm.; Uoh.y pi. 18, fig. i, 3; DilL, Muse. , pi. 22, ûg. 99 ; Ramalina fraxinea j Ach* , Spiops.y 296. Expansion plane, linéaire, très-découpée et laciniée^ d'un blanc grisâtre ou verdàtre , glabre i rugueuse , bosselée et comme réticulée des deux cMés;^ dernières découpures lancéolées, atténuées; sçu* telles marginales, sessiles, d'un rouge de chair fort pâle, d'abord concave et liste , puis ridée , plane ou convexe. Cette espèce est très^commune sur les arbres, et particulièrement sur les vieux chênes, le» frênes 9 les hêtres, les peu* pliers*
Le PJ^seia fastigiata, Decand.; lichen fastîgiatus ^ Pers., on ealicarii , Lamk. , est très -voisin du Ph. fraxinea. Il en diffère par les scutelles sessilès, terminales , munies d^un petit appendice ou éperon. Cette division offre plusieurs antres espèces, intéressantes par leur grandeur et 1«ut fré* quence.
J. 3- expansions dm^ées en lanières, a longées, coi^bées en canal longitudinal en dessous. (CEXRARiiBj Sp., Ach.)
S. Ph. d'Islande : Ph. ialandica, Decand.; Lichen islandicus, Unn»; Flor. Dan,, pi. i$3, fig. 879^ EngL Bot.f pi. i53o ; Uehenoïdèi islandicum, Uoffm. ^ Lich. ^ pi. 9, fig. 1; Dill.» Muêe., ph 28, fig. 111, 112. Expansion membraneuse d'un brun châtain, olivâtre ou verdàtre, d'un rouge brunâtre à sa base, plus pâle en dessous, droite, rameuse, lobée, à découpures redressées , presque linéaires, multifides, canaliculées, dentées, ciliées; les découpures fructifères plus élar-
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gîes ; scutelles planes , sessiles , appliquées , de méflie couleur ou plus fone^ que Fexpansion , ayant le bord élevé, entier, cilié. On rencontre cette plante à terre dans les bois montueux , les prairies montueuses , quelquefois dans les champs arides et les bruyères. Elle forme des touffes et couvre souvent un grand espace de terrain, surtout dans le Nord de TEurope. On en trouve en Suède deux variétés : l'une a le bord des scutelles élevé et denté ; Tautre a le disque des scutelles noir, plissé et rugueux. ;
Cette espèce , très-connue sous le nom de lichen d^Islande^ est une des plus célèbres de la famille par ses usages. En Islande, où elle abonde, on la réduit en une farine ou. gruau, que Ton met dans la soupe et dans le pain. Elle est employée avec succès en pharmacie pour composer des pâtes et des si^ ropê pectoraux ; bouillie avec du lait , on l'administre souvent dans lés maladif^s de poitrine. La décoction de cette plante am ère, un peu astringente , coupée, avec le lait, Apr^ avoir rejeté la première eau , fournit une j»ourriture légère , saine, très-recbmiiiandée dand la toux, Thémoptopaie, la pulmonie, etc. Le pain de lichen, quoique mauvais, est nourrissant et antiseptique. Les vaches maigres et les cochons s'engraissent très-bien en mangeant cette plante nutri* tive. Nous avons fait connoître son analyse par Berselius, à l'article Lichen, tom. XXyi, p. 266^ et l'on peut y voir que l'abondance de fécule que contient cette plante, est la cau^ de sa propriété d'être nutritive.
On a cherché à utiliser cette plante dans la teinture ; mais tfhk emploi n'a pas eu de suite. Elle donne une couleui;. jaune.
Plusieurs autres lichens de ce genre pourroienf remplacer le physcia islandica, et peut-être avec plus d'avantage, par exemple, le Ph. du frêne, décrit plus haut. Villars fait observer qu'il est si chargé de mucilage , qu'une once de la plante lui a dominé six gros d'une gelée gris - blanchâtre , dense, solide, d'un goût fade, douceâtre, mêlé d'amertume. ■')■■-.
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{• 4* Expiinsions divisées en lobes arrondis ou déchiquetés irrégulièrement* (GETRARii£^ Sp*^ Ach.)
6. Le Pff. DU GEMévaîBR : Ph. juniperina^ Dec.; Lichen j uni" perinus , lina. ; Hoffm* , Enum. Lich, , pi. 7 , fi g, 2 {squamniarid). Expansion d'un jaune vif, surfout en dessous, membraneuse, glabre; un peu bosselée, à découpures nombreuses, planes, redressées , comme déchiquetées , crénelées et crépues ; scutelles situées vers ; l'extrémité des découpures, élevées, d'un roux brun, avec ^ne bordure jaune, crénelée. Cette espèce, très^^lëgante , se trouve sur les troncs et les rameaux des ar« brisseaiix, et principalement sur le genévrier.
Le Uehen pinastri j Scop. ou physcia pinastri, Decand., estj selon Acharius,' une variété du Ph. juniperina, qui se dis* tingue par, sa couleur jaiune jonquille, quelquefois un peu verdàtre , et par' son expansion chargée en ses bords d'une grande quantité de tubercules pulvérulens , d'un jaune extrêmement vif* Elle n'a jamais présenté de scutelles. On la trouve particulièrement dans les montagnes, sur les troncs des pins, dès sapins et des mélèzes , mais pires de terre.
7* P0. GLAUQUE : Ph, glauca, Decand* ; Lichen glaucus , Linn. ; Flor, Dan^ j tab. 598; Hofifm., Enum, liché, pi. 20, fig. 1; Cdrària glauca^ Ach» ; Dill. , Musc, , pi. 2 5 , fig* 96 ; VaîU. , Bi^U Par. , pi. 21 , fig. 12. Expansion membraneuse, lisse des deux côtes, luisante, d'un blanc grisâtre, glauque en dessus, d'un noir brun en dessous , étendue , sinuée et lobée, à découpures incisées, déchiquetées , ascendans , entremêlées et comme crispées ; scutelles éparses , élevées , fauves ou rouge-bruns. Cette espèce forme sur les rochers de grandes plaques. Ses scutelles ont un rebord grenu et grisâtre , produit par l'expansion elle-même. On la trouve aussi fort communément sur les arbres; mais elle s'y présente plus petite et toujours sans scutelles.
Le PhysciafaUax, Decand., est une variété du Ph. glauca, suivant Acharius. Il est figuré dans Dillen. , Musc, pi. 22, fig. 58. Voyez aussi Micheli , Gen. , pi. Sy , et Hofiïn. , Ph, lich,, pi. 46, fig. 1 — 3. (Lem.)
PHYSE| Phjsa, (Malacoz,) Genre de malacozoaires subcéphalés, de l'ordre des pulmobranches, famille des lim^
nées, établi par Draparnaud, dans son Prodrome de ThiV toire des mollusques terrestres et fluviatiles dé France^ mais qu^Adanson (Sénëg. , p. 5) avoit parfaitement établi, bien auparavant , sous le nom de Buuic. Nous le caractérisons ainsi : Animal presque en tout semblable aux Hmnées; tentacule» subconiques ou sétacés , élargis k la base ; manteau digité ou . simple sur ses bords , pouvant se recourber en dessus et recouvrir plus ou moins la coquille ; coquille souvent séitestre , ovale, oblongue ou globuleuse, parfaitement lisse; ouver* ture ovale , entière , rétrécie postérieurement ; le bord ex* terne tranchant, avancé au-dessous du plan du bord columellaire et s^élargissant pour se joindre à la partie anté* rieure de celui-ci. L'animal des physes est réellement intermédiaire à celui des limnées et à celui des planorbes» c'est-à-'dire , quUl est ovale et enroulé, comme les limnées ; mais que ses tentacules sont à peu prés situés comme dans les planorbes. Quant à la coquille , elle a quelque chose de celle des bulles par sa minceur , sa fragilité et même un peu par sa forme ] mais sa spire est constamment saillante* Elle est d'ailleurs presque toujours sénestre. La petitesse des physes de nos pays n'a pas permis d'en scruter l'organisation ; mais nul doute qu'elle ne diffère que très - peu de celle des limnées. Ce sont des animaux d'eau douce, respi« Tant l'air en nature et nageant avec la plus grande facilité , le pied en haut , le dos et la coquille en bas , tout-à-fait à la manière des limn'ées. Ils se nourrissent également de substances végétales et ils pondent aussi un assez petit nombre d'œufs, réunis en une petite masse glaireuse.
On connoit un assez petit nombre d'espèces de ce genre; mais comme il avoit été assez négligé jusque dans ces derniers temps , il est probable que le nombre s'en augmentera bientôt. On en connoit déjà dans la J^ouvelle-Hollande et dans l'Amérique septentrionale , et même en Afrique , dont M. de Lamarck ne parle pas.
A. Espèces subturriculées , sans pli à la columelle*
La P. DES MOUSSES : p. hjpnorum^ Drap., Moll., pi. 3, fig« 12, ïZ ; Bulla turrita, Linn^ ; Gmel. , page 3428, n.*" ao.^ Petite coquille alongée , conique , sénestre , subtumculée^
k spire aiguë' | de couleur fauve ou jaunâtre, avec un peu de blanc à la columelle.
De telites les parties de la France, où elle vit sur les mousses, les herbes des vallées et dans les rivières ellesmêmes*
La P. ^KOiTE-, P. angustata , Lesson, Petite coquille de quatre k cinq lignes de long sur deux et demie de large , mince , striée, étroite, alongée, subturriculée ; tours despire renflés et très -distincts; le dernier égalant les quatre autres pris ensemble ; ouverture assez courte, ovale et presque semblable aux deux extrémités ; couleur d'un blanc verdàtre. De l'expédition du capitaine Duperrey. Elle ressemble beaucoup à une limnée alongée, qui seroit sénestre.
B* Espèces ovales ou ventrues, avec une torsion
de la columelle,
La P. MABRON : P. costanea^ de Lamarck , Anim. sans vert. , tom. 6 , part. 2 , pag. i56 , n.° 1 ; £nc. méth. , pL 469 , fîg. 1 ^ a, h. Coquille de neuf à dix lignes de long, jaunâtre, ovaleoblongue, ventrue, très -mince, pellucide, à spire assez courte, à sommet carié; couleur châtaine.
De la Garonne. Diffère -t -elle réellement de la Ph. aiguë de Draparnaud P
La P. AIGUË; P. aciftoy Drap., loc. ciL, page 55, pi. 3, fîg. 10, 11. Coquille assez grande pour le genre (huit à dix lignes), sénestre, ovale, ventrue, striée, un peu solide; à spire aiguë, très- courte, de cinq tours, dont le dernier beaucoup plus grand que tous les autres; columelle fortement tordue ; le bord externe submarginé en dedans. Couleur un peu cendrée»
De la Garonne et des rivières qui s'y jettent.
La P. SDBOPAQUE ; P. suhopoqua , de Lamarck , loc» cil. , n.^ 4. Coquille très-petite (quatre lignes et demie), sénestre , ovale , semi-pellucide, k quatre tours de spire; celle-ci un peu saillante. Couleur fauve pâle.
Des eaux stagnantes des environs de Montpellier.
La P. DES FONTAINES : P. fontinalis , BullafonlinaliÈ^ Linn. ; Gmel., page 34127, n.*^ 18; Drap., MolL, pi. 3, fîg. 8, 9. Coquille petite (six lignes), sénestre, ovale, ventrue, dia-
phane, de quatre tours de spire; celle-ci très-courte et^.obtuse. Couleur de. corne pâle. Le manteau de Tanimal est pourvu de languettes linéaires, qui se recourbent sur la co* quille quand il rampe.
Dans les eaux des sources et des ruisseaux de toute la France.
La P. DES sources; P« scaturiginum^ Drap., loc. cii»^ P^ 3» ûg. 12 , i5. Très-petite coquille ovale , très-lisse y diaphane » usaeL alongée; aspire courte, légèrement obtuse au sommet. Couleur blanchâtre, avec une teinte jaune.
Des sources froides des montagnes.
La P. d'Adanson : P. Adansonii ; le Bdun , Adans* , Sénëg. , page 5, pi. 1. Très-petite coquille (une ligne et demie de long), ovoïde, luisante , mince , transparente, sénestre; à suture presque canaliculée ; à sommet pointu. Couleur fauve, quelquefois pointillée de noir vers l'ouverture.
Très- commune dans les marais et les étangs de Podor au Sénégal.
Adanson décrit très- bien Tanimal de cette coquille, ainsi que ses mœurs et ses habitudes. 11 en fait le rapprochement exact avec l'espèce connue dans nos pays; il le place près du plànorbe, qu'il nomme coret ; cependant Draparnaud ne le cite pas, et le genre, établi par celui-ci, a prévalu. C'est en parlant de ce petit animal qu' Adanson a fait l'observation curieuse que tous les ans, dans la saison pluvieuse, les individus sont tellement abondans, qu'on en peut prendre d'un coup de main plusieurs milliers, quoique le terrain inondé où ils se trouvent, eût été, pendant les six mois précédens, desséché et brûlé par le soleil le plus cuisant. Ce qui confirme l'expérience de M. Leecbs sur la faculté qu'ont les œufs de mollusques, de résister à une dessiccation considérable.
La P. DELA Nouvelle -Hollande; P. NovœrHollandiœ ^ PI. du Dict. , Ellifsostomes. Coquille grande (un pouce au moins de long), ovale, lisse, aspire très-courte, obtuse, de quatre tours , dont le dernier est huit fois aussi grand que tous les autres pris ensemble ; columelle nue , tordue. Couleur brune assez foncée ; la columelle d'un beau blanc.
Des rivières de la Nouvelle- Hollande.
La P, DE Say : p. Say; Limnœa heterostropha , Say, Enc. amer., Conékology,^ pi. i, fig. 6. Coquille sénestre , ovale, un peu .alongée., à spire très- courte,^ pointue ; ouverture ovale , alongée , avec un pli subombiliqué à la columelle et un épaissiâsement en dedans du bord ex:teme. Couleur jaune pâle, quelquefois noirâtre; lèvre externe teinte d'un rouge foncé.
Dans la Delaware et d'autres rivières des États - Unis. (De B.)
PHYSE. (Foss.) Les coquilles de ce genre se rencontrent à l'état fossile dans les terrains lacustres postérieurs à la craie. La plus grande espèce que l'on connoisse , et qui a près de deux pouces et demi de longueur, ^e trouve dans-les marnes calcaires blanches de la montagne d'Épernon près Épernay. Dans la Description des coquilles fossiles des environs de Paris « M. Deshayes lui a donné le nom de physe columellaire , Physa columellaris j et il en a donné la figure pi. lo , n.*^ 1 1 et 12 de cet ouvrage. Elle est élancée, turriculée, très-fragile, -lisse et tournée à gauche ; l'ouverture est ovale , aiguè' postérieurement; la lèvre est très-mince , peu recouvrante ; la columelle est lisse, tordue dans son milieu, où elle s'aplatit en s' élargissant, pour se confondre avec le bord columellaire, qui est bordé. 11 est rare de trouver cette coquille entière.
M. de Férussac a été le premier à indiquer ce genre à l'état fossile: une espèce qu'on trouve dans les terrains d'eau douce de Lauzerte, est l'analogue du jihysa hypnorum deDraparnaud , iii//a fc^norum, Linné.
M.deFérussac a trouvé dans le bassin d'Épernay une autre espèce, k laquelle il a donnéle nom de physa arUiqiia. (D.F«)
PHYSENA. (Bot.) Petit -Thouars, Nov.gen. Madag.,page 6, n."* 20. Genre de plantes dicotylédopes , à Heurs incomplètes, dont la famille naturelle n'est point encore connue ^ de la polyandrie digynie de Linneeus, offrant pour caractère essentiel : Un calice fort petit, à cinq ou six divisions ; point de corolle; dix à douze étamines et plus, beaucoup plus longues que le calice; les fîlamens foibles, très-fîns; les anthères oblongu es, acuminées; un ovaire supérieur fort petit, à quatre ovules, surmonté de deux styles linéaires; un péricarpe testacé, fragile, enflé 9 membraneux, acuminé, à /jo. 10
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une seule loge , ne renfermant qu'une seule semence épaisse, attachée au fond du péricarpe, qui , après la chute de ce dernier y devient libre. Son tégument est coriace, tomenteux« charnu, traversé par une bande glabre, longitudinale; la radicule est latérale , protubérante ; les cotylédons sont charnus, réunis en une masse solide. Ces fruits portent le nom de varontha.
Ce genre a été établi par M. Du Petit -Thouars pour un arbrisseau de l'ile de Madagascar, dont les feuilles sont alternes, médiocrement pétiolées, ovales, aiguës, ondulées à leurs bords. ( Poir« )
PHYSÈTE. (Omith.) Voyez Macagua. (Ch. D.)
PHYSETÈRE. (Mamm.) Les anciens Grecs donnoient ce nom, qui çignifie souffleur, à une espècfe de cétacé. Ensuite il est devenu générique p6ur les cachalots, et enfin, M. de Lacépède Ta restreint à une des divisions de ces animaux. Voyez Cachalot. ( F. C. )
PHYSICARPOS. (Bot.) Cegenre de M. Sprengel est le même que le hovea jàc M. R. Brown, voisin de la crotalaire. ( J.)
PHYSIDIUM. {Bot.) Ce genre de Schrader est le même que Vangelomia de la Flore équinoxiale , qui fait partie de la famille des scrophularinéesou personées. (J.)
PHYSIDRUM. {Bot.) Corps solitaire, membraneux, en forme de vessie élastique , imperforée , pleine d'une liqueur aqueuse., dans laquelle nagent les séminules. Lorsque la plante est arrivée au degré nécessaire de développement, elle crève pour laisser écouler le liquide intérieur. Ces végétaux, qui se rapprochent des ulva, valonia etriVu/ariA, croissent dans la Méditerranée , sur les côtes de la Sicile , ûxh aux pierres et sur lès zoophytes. Rafînesque , à qui on doit ce genre, en décrit quatre espèces.
Le Ph. fisifOrme. Il est sessile , pisiforme , sphérique et d'un vert opaque;
Le Ph. hyalinum est sessile, ovale, transparent et brillant;
Le Ph. ruhens est rougeàtre , sphérique , opaque et pédicule ;
Le Ph. aggregatum est ovale ou sphérique ; vert, presque
diaphane»
ftafin^qtJ^-Schmaltz forme de te genfe., ati()uel il asfocie les avtres genres Ph^xaUum ^ Myriosidrum ^ Vermillara et Phy" êotrisy son groupe des physidrées, qu'il dit tenir le milieu entre les rivulinées ou rivulaires, etlescorallinées^ qui com« prennent le genre CoralLina^ Linné ^ de la classe des zoo-^ phytes. ( Lem. )
PHYSIGLOCHIS. (Bot.) Les espèces de laiche, earéx/k fleurs dioïques ^ avoient été séparées sous ce nom générique par Necker. (J.)
PHYSIOLOGIE. {Anat* et Phys.) Voyez Science de l*oiica-
JflSATlON ET DE LA VIE, (Fé)
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. (BoU) Science qui a pour objet, la connoissance de la structure et des fonctions des organes dans les végétaux. Voyez ^article Botaniqu& f té V^ p. 177 et suivantes. (Mass<)
PHYSIQUE. Suivant son étymologie grecque, ce mot désigne la science de la nature, science que les auteurs latins nommoient philosophie naturelle (voyez Sénéque^ lettre 89.^)^ et dont Tobjet étoit d'abord l^xpliéation de tous les phéno-< mines que présente l'universalité des corps, ainsi qu'on le voit dans ce passage de Cicéron : «Ils (Aristote et ses dise!-' « pies) se sont tellement appliqués à la recherche 'de la na- « ture, qu'à parler poétiquement, il n'y a rien ni dans le « ciel, ni dans la mer, ni dans la terre, qu'ils aient passé « sous silence.^ {De Jinibus j lib. K, cap. 7.)
La dénomination de philosophie naturelle s^est principa-' lement conservée en Angleterre, sans doute à cause que le mot physique y désigne le plus souvent la médecine; et, •quant à l'étendue de l'acception, elle est à peu prés la même que chez les anciens, du moins suivant la définition qu'en a donnée Maclaurin , géomètre célèbre. «Décrire, dit- il, les « phénomènes de la nature, exposer leurs causes, indiquer « les relations et les dépendances de ces causes , et recher^ « cher la constitution de l'univers ^ tel est le but de la phi- ^ losophie naturelle^ ^ {An account of sir Isaac Newton^s philosophical discoferiea ^ p« ^O
Mais pour y parvenir , jusqu'à Descartes inclusivement, les philosophes, parlant de principes qu'ils posaient à leur gré, et dont ils ne tiroient presque >amais que des consé-
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quedces vagtles, qu'ils n^avoient pas la patience ni même le^ moyens de vérîfieç par les faits, s'égarèrent de S3rstème en système j et ne mirent guères au jour qne des erreurs. Ils ont eu, comme Descartes, le «dessein d*expliquer les effets « par leurs causes et non les causes par leurs effets^ (Les principes de la philosophie, 3.* partie, §.4), ce qui est précisément le contraire de la marche qui a conduit Newton k la découverte des lois du mouvement des corps célestes* On lit dans la préface de la première édition des Principes mathématiques de la philosophie naturelle, que « toute la diffi- « culte de la philosophie parolt consister à tronver les forces « qiQ'emploie la nature, par les phénomènes du mouvement 3> que nous connoissons , et à démontrer ensuite par là les « autres phénomènes. ^ Aussi à la fin de cet immortel ouvrage à-t-il pu dire : <c Je n^imagine point d'hypothèses ; tout ce qui « ne se déduit point des phénomènes est une hypothèse, et les « hypothèses ...» ne doivent pas être reçues dans la philoso- « phie expérimentale.^ J'ajouterai, la seule qui mérite d'être cultivée , parce qu'elle compfend aussi tout, ce qu'il y a de vrai et d'utile dans la philosophie dite rationnelle^ comme dans les sciences physiques; car, dans toutes nos connoissances , il faut commencer par les faits , et y revenir souvent pour assurer ses pas et constater ses progrès.
La grande étendue, qu'ont acquise les diverses branches de l'étude de la nature , a fait restreindre la physique à la connoissance des propriétés les plus générales des corps , celles qui -se manifestent par elles-mêmes, sans qu'il soit besoin de diviser les corps, afin de mettre leurs molécules en contact. C'est du moins par cette considération qu'on sépare le mieux la physique de la chimie, avec laquelle elle a de tels rapports, qu'on a quelquefois appelé la première physique générale, et la seconde physique particulière j en comprenant encore dans celle-ci la physiologie, qui est fa physique particulière de corps organisés. ( Voyez Physiologie. • )
Considérant ensuite que la plupart des phénomènes dé-
1 Ce mot, qui signifie discours sur la nature, a ëtë quelquefois appliqué à la philosophie naturelle , et Ton a donné le nom de phjr» siolugist€4 aux premiers qui s'en sont occupes. .
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pendent: de retendue ^ de la durée , et offrent des circonstances susceptibles de mesure, qui donnent lieu à d'heureuses et fréquentes applications de la science des grandeurs , on a fait de cet ensemble la physique mathématique, ou plus spécialement encore la physique mécanique.
Le programme , inséré dans Vlntroduction ( tome I.^ ) , indique de quelle manière on a cru devoir exposer dans cet ouvrage les résultats fondamentaux de la physique; on y voit, mais dans Tordre alphabétique, la liste des principaux articles, où les phénomènes sont décrits. Je crois devoir encore insérer ici cette liste, pour l'étendre et la disposer dans un ordre méthodique , savoir :
Matière , Porosité , Ressort , Mouvement , Fluide, Pesanteur , Air, Feu, Lumière, Température, Électricité, Maonét}&me,
MÉTÉORES;, SystÈME DU MONDE, TuBES CAPILLAIRES. (L. C.)
PHYSÔCARPUM. {Bot.) M. De CandoUe donne ce nom à Fune des trois sections établies par lui dans le genre Thalic- Irum^ laquelle est caractérisée par les graines ou fruits noa anguleux, mais renflés en vessie: le^ espèces de cette section sont exotiques , originaires du Pérou.
Necker a aussi fait du lychnis dioica un genre , sous le nom de Physocarpon, qui n'a pas été admis. (J.)
PHYSODES. {ErUom. et Crust,) Nom que nous avions donné , d'après Fabricius ,. à un genre d'insectes aptères, de la famille des polygnathes ou quadricornes , /correspondant au groupe désigné par M» Latreille sous le nom d'asellotes. .Ce sont des cloportes aquatiques dont le corps est peu convexe, alongé, et les quatre antennes visibles et sur une même ligne ; le^ palpes saillans sur le dernier article du corps, beaucoup plus grand que les autres. On les a depuis rangés parmi les cru»» tacés isopodes, et dans les genres Cymodocée, Cilicée, Nélocire et Anilocre : au reste , puisque l'occasion s'en présente , nous ferons remarquer la bizarrerie des noms employés par M. Leach, qui semble s'être fait un plaisir de prendre absolument les mêmes lettres qui composent les noms de genres," pour établir les dénominations de Nelocira, Nerocila, Olen» cira^ Anilocre, Cirolane, Rocinela, Canolirty Conilera, qui ne présentent qu'un )eu de lettres sans aucun sens. M. Desmarest, dans l'article Malacostracés de ce Dictionnaire | tome
iio PHY
XXVIII, page 579, a adopté le nom de genre Asdle de Fabricius pour indiquer l'espèce de physode, nom sous lequel se trouve inscrit Tinsecte figuré dans Tatlas des insectes; planche 68, n.** 2. (CD.)
PHYSOON, Physoon. (Actinoz.F) Genre proposé par Mi Rafînesque et caractérisé ainsi : Corps renflé, couvert de tentacules prenans ; bouche pourvue de cinq petits tubercules intérieurs ; anus terminal ; ce qui parolt devoir le faire rapprocher des holothuries. Il y place deux espèces^ toutes deux des mers de Sicile,* Tune qu^il ndmme
P« ÉCHINÉ, P. echinatusy et Tautre P« fusiforme, P. fiisi» formis. (De B.)
PHYSOSPERMUM. (Bo^) Cusson vouloit, sous ce nom générique , séparer du ligusticum austriacum de Linnœus le ligusti* fium aUtrum de Lobel , qu'il distinguoit par un interstice existant entre les deux tuniques recouvrant la graine. (J. )
PHYSOTRIS. {Bot.) Tige ramifiée, portant de petites véhicules, qui renferment des séminules, nageant dans un liquide. Rafînesque -Schmaltz rapporte à ce genre, qu'il dit très-voisin -de ses genres Physidrum et Myrsidrum^ diverses espèces de fucus; mab il n'en indique que deux :
1.^ Le Ph^ agglomeratus , plante marine de la côte de Sicile, d'un rouge obscur, à tige iri'égulièrement rameuse, flexueuse, comprimée, d'un pied de longueur, à rameaux Internes et à vessies groupées, sessiles et opaques»
â.* Le Ph, eapitatus* Il a la tige rameuse , presque dicho^ tome, filiforme; les vessies solitaires, terminales , globuleuses» inégales. Cette espèce croit sur les côtes de Sicile.
Les fycus elongatus et longissimus paroissent être les types de ce genre. ( Lem. )
PHYSSOPHORE, Physsophôra. (Malaeoz.?) Genre étabU par Forskal, dans sa Faune arabique, page 119, pour un animal fort singulier , très-rapproché des physales , mais malheureifsement trop incomplètement connu pour qu'on puisse le définir d'une manière un peu rigoureuse. Voici la caractéristique de Forskal : Corps libre, gélatineux, suspendu k une vessie aérienne ; à membres gélatineux , sessiles sur les côtés et à plusieurs tentacules inférieurs ; et voici la des* eriptioo qu'il donne de l'espèce qu'il a observée et qu'il a
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abmmëe la P. hydrostatique, P. h^droslatîca , Faun. araJb,^ p. 119, Icon.fU 33, fig.ei êtes, cop. dans r£nc.méth.,pl.89, fig. 7 '— 9* Corps de l'épaisseur d'un p'ouce, sur une longueur d'un pouce et demi, ovale, comprimé, terminé supérieurement par une vésicule ovale , ohlongue , de la grosseur d'une plume de pigeon, droite, saillante et toujours pleine d'air; de chaque côté sont des vessies hyalines, trilobées Tune sur l'autre : il y en a trois d'un côté et cinq obliques de l'autre; mais, pro^ bablement, par quelque disposition irréguliére. L'extrémité inférieure est tronfquée et terminée par une bouche orbiculaire, à limbe rétractile et dilatable. L'intestin médian, plus étroit qu'une plume de pigeon , s'étend de la vésicule terminale à un estomac globuleux; il est filiforme, hyalin vers sa pointe, rouge dans le reste de son étendue et plus épais à sa haie. L'estomac proprement dit, situé à la partie inférieure , entre les vessies trilobées , est globuleux , excavé, rouge à son ori6ce orbiculaire; il est accompagné par des papilles blanches, contournées, quand elles ne sont pas bien étendues, etpar des vésicules globuleuses du diamètre de l'intestin ; cinq d'un côté et quatre de l'autre* Les tentacules les plus grands sont en dessous , sur les côtés de l'estomac, et de couleur rouge, au nombre de trois d'un côté, dont deux plus grands, ^e la longueur d'un pouce, et l'autre plus court 9 de la grosseur d'une plume de pigeon, épaissis dans leur mi* lieu ; ils se terminent par un renflement blanc s de l'autre côté il y en a deux plus petits ; l'un ouvert au sommet , le second plus étroit que l'intestin, subulé et d'un demi -pouce de long.
Forskal ajoute qu'il en a vu un autre individu avec des tentacules plus grands et presque égaux.
Le mode de locomotion de cet animal est , dit le même observateur, fort singulier* Le physsophore est toujours à la surface de Feau , au moyen de sa vessie supérieure pleine d'air ; celles qui sont trilobées , sont toujours dans une 'sorte de mouvement de tremblement, en rentrant et sortant les bords de la bouché; il étend et tord les tentacules de l'estomac et dirige ses cornes vers tous les points.
Forskal décrit encore une autre espèce de physsophore , la P* AosAcéE, P* rosacea, Enc. méth., pi. 89, fig^ 10, 11,
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assez semblable à une fleur ; la vessie aérienne est ovale ^ ob* tuae etroussàtre; elle est entourée d'espèces de feuilles ses» àileSy obtuses, planes, un peu courbées, sur plusieurs séries, d'un demi-pouce de long, et pourvue en dessous de quelques tentacules filiformes, brunâtres, extrêmement extensibles ^ souvent plus longs que les folioles.
Quant à sa P. filiforme , P. Jiliformis , £nc« méth. , pi. 89 , fig. 12, elle me paroit appartenir au genre Stéfhangmie* (Voyez ce mot et surtout celui de Physale , où nous avons montré les rapprochemens qu'il y a entre ces genres, et à quelle partie de la série animale ils appartiennent. )
MM. Pérou et Lesueur ont ajouté à ce genre une nouvelle espèce , qu'ils nomment P. mdzonema , P. muzonema , figurée dans l'atlas du Voyage aux Terres australes, pi. 29, fig. 4. Elle est oblongue, portant des lobes distiques sur les côtés, et sa base, plus ample, est multifide et tentaculée.
De l'océan Atlantique. (De B.)
PHYTADELGES ou PLAJSTISUGES. {Entom.) Nous avons désigné sous ces noms, empruntés l'un du grec et l'autre du latin, une famille d'insectes hémiptères à ailes membraneuses, à peu près d'égale consistance, non croisées^ n'ayant ai^ plus que deux articles aux tarses.
Leur nom dérive des mots (pvrovy plante^ et d'ûtJ)tXy'Oy jt suce, ou des iKipts plàntarum suga ou suce-plante.
Ces insectes sont compris dans cinq petits genres trèsfaciles à distinguer les uns des autres. Leur bec ou suçoir, qu'on nomme rostrumen latin , paroit prendre son origine à la base de la tête en dessous, au-dévant du corselet, ou sous le col, comme dans les cigales. La plupart des espèces sont trèslentes et restent souvent fixées sur les végétaux, au lieu même où elles ont été déposées par leur mère, soit tout-à-JPait motiles, soit sous la forme d'œufs. Il en est beaucoup qui n'ont pas d-ailes,au moins dans le sexe femelle, et dont les pattes, trèscourtes, ne peuvent tout au plus servir qu'à les retenir sur les feuilles ou sur les écorces, teb sont les gallinsecles, les cochenilles femelles , les chermès, les psylles. D'autres , comme les pucerons , les aley rodes , peuvent , à l'aide de leurs- ailes , se transporter d'une plante à une autre. Le mode de génération de ces inaectes est des plus curieux à connoitre. (V. Puceron.)
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Nous divisons les insectes qui appartiennent à cette familier par la différence de leurs ailes, qui sont tantôt nues, tantôt couvertes d'uç^e sorte de poussière^ ensuite par la conformation de la tête ou la disposition de l'extrénaiité libre de leur abdoipen.
P^ous avons fait représenter les insectes qui composent cette famille des phytadelges, sur la planche 89 de Tatlas qui fait partie de ce Dictionnaire.
Voici le tableau synoptique qui peut servir à la détermination des genres par leurs caractères essentiels.
Phytadelges ou Plantisuges.
Hémiptères à ailes semblahles, non croisées, sourent étendues, transparentes ; bec paroissant naître du cou ; tarses à deux articles.
couTertèsd'étoaillesfarineuses comme les lépidoptères. 1. âleyrodi.
I grosses , comme faisant partie du front. 4. Chzrmâs.
( mamelons 3. Pucbrok.
filiformes, f fourchu . 5 Psylle
anus-à deux (soies; front j *®"'^*^"*** ' ^- *^*^^^*'
^ ( entier ... 2. Coghekillc
Voyez les noms de chacun de ces genres. (C« D.) PHYTELEPHAS. {Bot.) Ce genre de la Flore du Pérou, nommé eUphanlusia par Willdenow, a déjà été décrit dans ce Dictionnaire sous ce dernier nom« (J.)
PHYTELEPHCIS. (Bot.) Voyez Elephantdsia. (Poir.) FHYXEUS , Phytelis. {Corallin.?) M. Rafinesque a désigné sous ce nom un genre de corps marins que l'on trouve assez ■ Communé|nent en forme d'expansions crustacées, irréguliéres, â la surface des thalassiophytes, et qui paroi t ne pas différer , comime le fait justement observer M. Desmarest, du genre MéLOBésifi de M. Lamouroux (voyez ce mot). Malheureusement il est assez difificile de se faire une idée suffisante de ces corps, à la surface desquels se remarquent des petits tubercules poreux et irrégulièrement épais, que M. Rafinesque, dans la définition de son genre, nomme des fructifications, probablement parce qu'il le range parmi les plantes marines. M. Lamouroux , au contraire , en fait des coralliues : manière de voir qui n'est pas beaucoup plus admissible que i'autre. Quoi qu'il en soit, M. Rafinesque caractérise six espèces de phytelis; parmi lesquelles il se pourroit qu'il y eût
des œufs de mollusques : i.^ la P. radiciêe, P. radicata: tuber- X cules disposés presque régulièrement en lignes divergentes; 3.^ la F. siLLONNÉB , P. sulcota : petits sillons et petits tubercules, épars irrégulièrement; 3.* la P. noire, P. nigra : tubercules presque égaux, ronds, convexes, charnus, sur une expansion noire; 4.° la P. macrocarfe, P. macrocarpa : blanchâtre, à tubercules gros et alongés; 5.** la P. granuleuse, P. granulosa : tubercules fort rapprochés; S,^ la P.. tubercotEusE , P. tuberculosa : tubercules écartés , convexes et bombés. (De B.)
PHYT£UMA. ( Bot, ) La plante ainsi nommée par Dioscoride est, selon Columna, une scabieuse, scabiosa columharia. Gesner et Lobel citent sous le nom de phyteuma monspelien" sium le reseda phyttuma de Linnsus ; Vantirrhinum orontium est un phyteuma selon Belli , cité par Clusius et Ç. Bauhin. Le même nom est donné par Matthiole et d'autres au cam' paruila perfoliata; enfin , ce que ce dernier nommoit rapun' culus, ainsi que Tournefort, étoit le phyteuma de Césalpin, et c'est à cette plante et à ses congénères que Linnœus a con» serve ce nom. Voyez Raiponce. ( J.)
PHYTEUMOPSIS. ( Bot. ) Ce nom , inscrit par Michaux au bas d'une planche représentant une plante composée, avoit été changé par lui dans le texte de Touvrage en celui de persooniaf que Ton a abandonné pour lui substituer celui de marsiiallia y donné par M. Pursh à des plantes congénères. On retrouve encore le nom phyteumopsis reproduit pour les mêmes plantes dans le Supplément de r£ncyclopédie méthodique. (J.)
PHYTEUOÎDES. (Bot.) Plukenet, dan» son Almageste, pi. 2i5, 6g. 1 , donne ce nom au scoparia dulcis , Linn. (Lbm.)
PHYTIBRANCHES. {CrusL) M. Latreille adonné ce nom à une division de l'ordre des crustacés isopodes, qui correspond à notre première section de cet ot'dre, et qui comprend les genres Typhis, Ancée, Pranize, Euphée et Jone. Voyez l'article Malacostracés , tome XXVIII , page 366 et. suivantes. (Desm.)
PHYTOBASILA. (Bot.) Un des noms anciens du leorUopodium de Dioscoride, suivant Ruellius. (J. )
PHYTOCOMA. (Bot.) Nom donné par Donati à un genre de la famille des algues , qu'il établit pour placer Vabies ma^
lina du gongolata d^Imperato, c'est-à-dire le fucus erîcoiies, Linn. Ce genre de Donatî diffère de celui qu'il a nommé Virsoides^ par la sphéricité de -ses fruits. Ces deux genres rentrent dans . la première section des fucus , selon la méthode de Lamouroux, et dans le genre Cystoseira^ d'Agardh. CLem.)
PHYTOCONIS. {Bot.) Poussière végétale^ en grec. Geiare proposé autrefois par Bory de Saint -Viacent pour placer quelques espèces pulvérulentes du genre Bossus de Linnasus, et qui depuis en ont été également séparées pour être placées, soit dans les lichens, particulièrement dans le genre Lepra» riaj soit dans les algues articulés ^ ou même dans le genre Oseillatoria, Le Phytoconis est le même que le Coccodea de Palisot-Beauvois , décrit dans ce Dictionnaire aux mots Coç- CODÉE et Lépearia. ( Lem. )
PHYTOLAQUE ; Phjytholacca , Linn, ( Bot. ) Genre de plantes dicotylédones apétales, de la famille des atriplicées^ Juss. , et de la. décandrie décagymt du Système sexuel, qui a pour principaux caractères : Un calice coloré, persistant, à cinq divisions concaves ; point de corolle ; huit à dix et même jusqu'à vingt étaraines, à filamens subulés, portant des anihètes arrondies ; un ovaire orbiculaire , déprimé , surmonté de huit à dix styles; une baie arrondie, comprimée, marquée de huit à dix sillons longitudinaux, et divisée en autant de loges contenapt chacune une seule graine rénîforme.
Les phytolaques sont des arbustes ou des plantes herbacées, à feuilles entières, et à fleurs petites, disposées en grappes ordinairement opposées aux feuilles. On en connoit huit espèces, toutes exotiques à l'Europe, mais dont une s'est naturalisée dans plusieurs de ses parties méridionales , au point .d'y croître aussi abondamment que si elle étôit indigène; c'est la suivante :
Phytholaque a dix étamines , vulgairement Raisin d'Amérique, MORELLE EN 6RAFPE , HeRBE DE LA tAQUE, MéCHOACAN
DU Canada; Phylolaeca decandra, Linn. , Spec. 63 1. Sa racine est épaisse , charnue, vivace, divisée en plusieurs grosses fibres ; elle produit une ou plusieurs tiges cylindriques , près*» que ligneuses, hautes de cinq à six pieds, souvent de cou-* leur purpurine j divisées dans leur partie supérieure eoi ra«
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xneaux nombreux , dichotomes. Ses feuilles sont hrièvemenf pétiolées, alternes, glabres, ovales - lancéolées , longues de quatre à cinq pouces et plus. Ses fleurs sont d'un rouge pâle, disposées en grappes solitaires, simples, longues d'en^ viron six pouces et opposées aux feuilles; elles ont dix étamines. Les fruits sont des baies d'un noir bleuâtre et à dix ou douze loges. Cette plante est originaire de l'Amérique septentrionale; introduite en Europe, il y a deux cents et quelques années I elie croit aujourd'hui, comme si elle y ' étoit naturelle, eii Espagne , en Portugal, en Italie et même dans plusieurs parties dû Midi de la France.
En Amérique, selon Parkinson , on emploie, comme purgatif ordinaire , le suc de la racine de cette plante. Deux cuillerées produisent beaucoup d'effet. Le suc des baies est également purgatif. En Angleterre et en Italie on a fait usage du siic de la racine en application sur le cancer ouvert. Ailleurs on a vanté cette racine contre l'hydrophobie. En Amérique on mange au printemps lés feuilles encore tendres et les jeunes rejetons cuits à la manière des épinards; plus tard ces parties deviennent acres en vieillissant , exhalent même utie odeur un peu vireuse et ne valent plus i;ien. Le suc des baies donne une belle couleur pourpre « mais qui est très* peu solide et qu'on n'a pu,, à cause de cela, employer utilement pour les étofifes. En Portugal , il £^i un temps oVles vignelrons faisoient usage de ce suc pour donner une couleur plus foncée aux vins; mais cela leur donnoit un goût désagréable et nuisoit à leur qualité.. Le roi de ce pays, sur les plaiutes qui lui furent faites et pour empêcher cette altération nuisible au commerce, ordonna de détruire les tiges de cette plante avant la maturité des baies. Dans quelques cantons du Midi de la France on emploie plus utilement ces mêmes fruits en les faisant servir à la nourriture de la volaille. Les grappes de fleurs et de fruit de ce phytolaque, qui se succèdent les unes aux autres pendant tout l'été, le port général de la plante, font un bel effet dans les grands jardins. Les tiges coupées avant la floraison , ensuite séchées et brûlées, fournissent une grande quantité de potasse.
Phytolaque a huit étamines ; Phjytolacca octandra^ Lànn., Spec, 63 1* Sa tige est haute de deux à trois pieds, divisée,
daDS sa partie supérieure en quelques rameaux garnis de feuilles ovales- lancéolées • d'un vert clair, traversées dans leur milieu par une côte jaunâtre , et portées sur des pétioles d'un pouce de longueur. Ses âeurs sont jaunâtres ou blanchâtres, disposées en un épi droit, long de cinq à six pouces et opposé aux feuilles : elles n'ont que huit étamines. Les baies sont d'un noir' rougeâtre. Cette espèce est originaire du Mexique ; on la cultive en France et en Europe dans les jardins de botanique.
Phytolaque dioÏque;. Phytolacca dioica^ Linn., Spec, 602%. Sa tige. est ligneuse, arborescente, haute de vingt pieds ou environ. Ses feuilles sont ovales, très- glabres et portées sur de longs pétioles. Les fleurs sont disposées en grappes ou en épis dans les aisselles des feuilles supérieures; les femelles et les mâles portées sur des pieds différens; les dernières sont à quinze ou vingt étamines. Cette espèce est originaire de rAmérique méridionale. On la cultive en caisse dans les îardins de botanique, afin de la rentrer dans là serre pendant l'hiver, parce qu'elle craint beaucoup le froid. (L. D.)
PHYTOLITHES et PHYTOTYPOLITHES. {Foss.) On a géoéralement appliqué ces noms aux empreintes de végétaux ^ et surtout de feuilles qu'on trouve dans les lits des pierres fissiles. Vojrei l'article Végétaux fossiles. ( Desm. )
PHYTOLOGIE» ( Bot. ) Ce nom de composition grecque , dont la traduction françoise est discours ou traité sur les plantes, est synonyme de Botanique. (Desm.)
PHYTON. {Bot.) Un des noms grecs anciens de la cynoglosse, suivant Ruellius. (J. )
PHYTOPHAGES ou HERBIVORES yjnsectaphytophaga seu herbiyora, (Entorh.) Famille d'insectes coléoptères à quatre articles à tous les tarses , dont les antennes sont en fil et à articulations plus ou moins grenues, non portées sur un bec, et dont le corps arrondi est le. plus souvent très-convexe.
Cette famille très-naturelle comprend toutes les espèces de coléoptères tétramérés que Linnœus avoit rangées dans son genre Chrysomtla. Elle se distingue facilement, à l'aide des caractères que nous venons d'indiquer, de tous les autres insectes de la même famille, ainsi qu'on pourra s'en faire une
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Idée exacte , en jetant un coup d'œil sur le tableau sjmop* tique présenté à Particle TéiRAMÉRés*
Voici d'ailleurs les notes caractéristiques à Taide desqueUes on parvient aisément à ce résultat. Les rhinocéres, comme les charansons et genres analogues, ont tous les antennes supportées par un prolongement de la tête et du front, qui simule une sorte de hec. Les cylindroïdes , comme les clairons , les bostriches, etc. ^ et les omaioïdes , tels que les mycétopbages, les trogosites, etc., ont tous les antennes en masse ou renflées k Fextrémité libre; tandis que ces antennes sont en soie, c'est-à-dire, qu'elles se terminent par une partie plus grêle à l'extrémité libre dans les xylophages, tels que les capricornes , les leptures, etc. 11 ne reste donc que les deux genres anomauxy Spondyle et Cucuje, qui ont les antennes en fil; mais leurs articulations sont aplaties dans le premier, et le corps lui-même est trés-déprimé dans les seconds , de sorte que la convexité du corps, la rondeur des articles aux antennes, caractérise spécialement les phytophages.
Ce nom est formé de deux mots grecs, dont l'un, ^urcfy signifie plante, et l'autre, (peiyoç^ correspond à mangeur i ce que nous avons cherché à exprimer par le mot latin francisé herbivores, ou qui se nourrit de feuilles de plantes.
Cette famille des phytophages est une des plus naturelles; ces coléoptères ont en efifet les mêmes mœurs et la plus grande analogie dans leur structure , leurs fonctions et leurs métamorphoses. C'est surtout dans la forme des antenne» qu'il y a une ressemblance parfaite ; car la figure générale du corps présente dans les dimensions respectives d'asscK grandes différences, pour qu'elles aient permis de les partager en genres fort naturels.
Tous les phytophages proviennent de larves, qu'on troove le plus souvent réunies en société sur les feuilles de plantes, qu'elles dévorent. Leur corps trapu, succulent, mon, convexe, offre une tête écailleuse, une extrémité postérieure tronquée, arrondie, ramassée, et la totalité de la circonférence présente des rides transversales. Quelques-unes laissent •exsuder de leur surface ou de pores particuliers, distincts, une humeur colorée ou odorante , qu'elles peuvent repomper ou absorber à volonté. Leurs pattes sont alongées, cepen-
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dant elles marchent assez lentement; la plupart emploient des manœuvres curieuses pour se soustraire à là vue des oiseaux, qui en sont fort friands, ou, pour les dégoûter à Paide de quelques liqueurs qu'elles exhalent. (Voyez Chrvsomèlep C&iocfeAE, Casside.)
Sous rëtat parfait , les insectes de cette famille ont génë" ralement le dessus du corps convexe, bombé, arrondi latéralement^ parmi les particularités qui les distinguent, on re* marque surtout la disposition de Tavant-dernier article de leurs tarses, qui ofifre une sorte d'échancrure dans laquelle est reçue la pièce qui porte les ongles, comme entre deux lobes qui sont veloutés en dessous : c'est à l'aide de ces parties élargies des tarses que ces coléoptères adhérent ou s'accrochent avec beaucoup de force aux surfaces àe& tiges et des feuilles même les plus lisses.
Les nymphes diffèrent selon les genres : la plupart se métamorphosent ou prennent cette forme dans la terre , telles sont celles des criocères et de la plupart des chrysomèles; d'autres subissent leur transformation dans une sorte de coque eu de fourreau qu'elles se filent; quelques-unes sont fixées sur les tiges ou sur les feuilles, et s'y transforment ainsi à l'air libre, telles sont les nymphes des Cassides.
Dans ces derniers temps, M. La treille a divisé cette famille en deux autres, les Eupodes et les Cycliques* Les premiers son*t de forme alongée ; ils ont le corselet arrondi, étroit et cylindrique , et souvent les cuises postérieures très-^ développées, ce qui leur a fait donner leur nom. M. Latreille y rapporte les criocères et quelques autres genres voisins, ainsi que les donacies. Les cycliques ont le corselet de la largeur de la base des élytres, tels sont les cassides, les chrysomèles, les gribouris, les galéruques, les altises.
Nous avons fait représenter une espèce de chacun des quatorze genres qui composent cette iamille des coléoptères phjrtophages, sur les planches 19 et 20 de l'atlas qui fait suite à ce Dictionnaire. Les unes ont les antennes à peu près de même grosseur dans toute leur étendue, comme les hupère$, les AUises , les Galéruques; d'autres ont le corselet très-convexe, comme bossu , couvrant la tête , comme les Clythres et les 6rihouriê ou CryptocéphaUs. Le corselet n^est pas rebordé dans.
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les Hispes , les Criocères , les Donacies et les Alumes» Les antennes ont un léger renflement arrondi à leur extrémité libre dans les Chrysomèles , les Hélodes et les Cassides : ce renflement, qui est encore plus marqué , est en même temps aplati dans les Érotyles,
Voici au reste le tableau synoptique à Taide duquel il est facile d'arriver très-aisément à la connoissance des genres fort naturels que renferme cette famille.
CoLéOFTèRES PHYTOPHAGES OU HERBIVORES*
! aplati • an- ( ^"^ corps au moine ...... 5. Lvpére. tennet de la J j^ ], nioilië du J ''nW*» • • J- AtTian.
lon|(uear ( corps; cuÎMCipoit. J.impîei . . 6. GfcUanQWt.
i Ctoulenaent. . g. GLrraam.
len\Kie ..<.,, ^ _ ** -.
coBTCxe; antennes.] ( i TexiréaBité. lo. EimoiM.
(«impies • • 6. Gaiaooai.
5 I I f courts , rappro- ( épîneni . . 3. Hiisra.
l } [sans rebords; an-l ^^^'* «''T»' {Htt. ... ». CawcaM.
. tenues à articles j alongët/ ronds, ( ventre. . . i. Oohacu.
l de U longueur dn^ corselet . . i*. Aunm.
en massue^ aplatie i3. ÉaoTTM» .
idistioct» ; Tcontexe . . ii* CaanoMàu.
c«T>» > plat .... 4 HiLo...
cachée tout le corselet i4* CaMioa.
PHYTOTOME. ( Omith. ) Cet oiseau , de Tordre des passer reaux , a été trouvé au Chili , par Tabbé Molina , qui l'a dé-. ' * crit dans son Histoire naturelle de cette contrée, -so le nom générique de phytotoma, c'est-à-dire toupeur d plantes, et '* donné à l'espèce le nom de rara^ «tiré de sa voix rauque, qui prononce avec quelque intervalle les tjl' labes m ra,
11 rcaulte des caractères établis par cet auteur, que le pbytotome a le bec droit, conique, robuste, pointu, dont les mandibules sont finement dentelées; la langue très-courte et obtuse; quatre doigts aux pieds, dont trois en devaat-et un plus petit par derrière.
Déjà Bruce avoit trouvé en Abyssinie un oiseau appelé dans^ ce pays, Guifso halito dimmo^won jtrth ^ et Buffon , l'ayant vu représenté sur les figures de ce voyageur, Tavoit décrit sous le nom de guifio halito^ parmi les gros-
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becs, eh observant qu*il n'avoit que froià doîgts, dont deux devant et un derrière , et que son bec' étoit dentelé sur les bords4
Gmelin , dans sa treizième édition du Sjrstema nabutœ dcf Linné, a compris cet oiseau Comme quarante-neuvième espèce du genre Laxia , sous la dénomination de loxia trUac^ fyla, et il a établi un genre particulier à pieds tétradactylea pour Tespèce de Molina, ce que Latham a aussi fkit d*aprèi lui. MaisDaudin, Traité d'ornithologie, tom. a, p« 364, s réuni le rara et le guifso balito comme appartenant défini-* tivement au même genre, malgré la différence dans le nom* bre des doigts, et il a ajouté aux signes caractéristiques ci^ dessus indiqués d'après MoHna, des narines petites^ arron-< dies, placées à la base du bec, et des pieds à tarses maigres, annelés, ayant trois ou deux doigts devant et un derrière.
M. Vieillot , suivant cet exemple , et admettant Taltei^ native de quatre ou trois doigts, a divisé le genre Phyto-» tome en deux sections; et M. Temminck, p. LXXII de Tana^' lyse de son Système d'ornithologie, a aussi adopté l'alter-» native de quatre ou trois doigts , mais en prévenant que , n'ayant pu examiner aucun des deux oiseaux individuelle-' ment, il ne garantissoit pas ces caractères^
Outre les différences «qu'on vient de signaler relativement aux phytotomes du Chili et d'Abyssinie, il paroit en existei' d'autres dans leurs habitudes et leur manière de vivre. Le premier, dit Molina, se nourrit de jeunes plantes, dont il èoupe les tiges près des racines , se bornant quelquefois à les arracher ainsi sans y toucher. Les Chiliens lui font pour cela une guerre continuelle , et ils mettent sa tête à prix^ Cest sur les plus hauts arbres et dans des endroits peu fré^ quentés qu'il fait son nid.
Quant au guifso balito, il habite, comme le premier, les lieux solitaires, où il ne se fait guéres entendre, dît Buffon, que par les coups de bec réitérés , dont il perce les noyaux pour en tirer l'amande. 11 sembleroit, d'après cela, que la circonstance commune de la dentelure du bec est le principal mo' tif qui a déterminé les auteurs à associer des oiseaux dont 1a nourriture et l'organisation extérieure auraient si peu d'ana^ logîe.
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Quoi qu*il en soît, roici la description des deux espèces, fui , comme on le sent bien , auroient besoin d'être mieux connues, pour leur assigner la place qui leur appartient réellement. ' ^
Le P0YTOTOMB DU Chili { Phjytotoma rara. Mol», Gmel., Lath«, Daud., VieilL) est de la grosseur d'une caille, et a le bec long d'un demi -pouce; son plumage est d'un brun •bscui* sur les parties supérieures , et un peu plus clair sur les inférieures ; les pennes alaires et caudales sont parsemées de poiaWnoit$i la queue, de longueur moyenne, est arrondie ; il fait sur la cime dca arbres dont le feuillage est le plus toufiu , un nid dans lequel la femelle pond des œufs blancs, tachetés de rouge.
Le Pbytotomb d'Abyssinie; Phy Monta tridaetylay Daud., Vieill. ; Loxia hidactyla, Gmel. , Lath»; Guifio ïtaUtOf Buff., dont là. figure se trouve sur la planche 28 de Daudin, tom. 2. Il est de la taille du gros- bec ordinaire, et sa longueur est d'environ six pouces; la tête et le devant du cou sont d'un beau rouge , qui se prolonge , suivant Buffon , en une bande assez étroite sous le corps jusqu'aux couvertures inférieures de la queue. Les parties supérieures sont noires, avec une teinte verdâtre ; la queue est un peu fourchue , çt les ailes, dans l'état de repos, n'en atteignent que la moitié; le bec et les pieds sont bruns.
M. Vieillot a présenté, ccfmme troisième espèce (3/ de sa première section), le Phytotome 9U Paraguay ^^ P^tolonut rutila, décrit d'après le Denté de M. d'Axara , n.^ }j ; mais il est bon de faire observer que l'auteur espagnol n'avait pu se procuripr qu'un individu privé de dix pennes caudales. La longueur étoit de sept pouces ; les deux mandibules étoient garnies intérieurement de dents si fines qu'<ln ne les décou* vroit qu'en ouvrant le bec , et la langue se terminoit en pointe aiguë. Le front, la gorge, le devant du cou et le bm^ ventre étoient d'un roux vif, et il y avoit une longue taelM de la même couleur sur les c6tés de la poitrine; le teste des parties inférieures étoit blanchâtre ; la tête et le dessus d» corps étoient d'un brun lavé de vert; les ailes étoient noirâtres avec des taches blanches sur leurs couvertures , et les pennes qui restoient au milieu de la q[tteue étoient ^gale-' ukent noirâtres*
DaudiA fait aussi urention, diaprés le âatnraliste Alaugé^ de l'expédition du capitaine Baudin, que le chirurgien dU Vaisseau avoit acheté, à un habitant de Porto-Rico, un oiseau gris, de la grosseur d'une grive, qui avoit les bords des maiir* dibules crénelés , et dont la queue étoît un peu longue* Cet oiseau, qui étoit trés" privé, se plaisoit à pincer ceux: qui jouoient avec lui, et se nourrrssoit de bananes et de fruits succulens ; son cA aigre ressembloit au bruit d'Une lime. Il paroît que c'étoit une espèce de rara, et l'on ù'en parlé tel , que pour faire remarquer sa nourriture frugivore* (Ch. D.)
PHYXALLIUM- {Bot.) Genre créé par Rafînesque j qu'il place entfe, ses genres Mjyriosidrum et PhJ>8idrum, prés des Rivularia, dans la famille des algues. Nous n^en connoissons point les caractères. (Lem. )
PHYXIMILON. {Èot.) Suivant C. Bauhm ce mlm étoit donné par .^clijle au bananier. (J.)
PL {Bote) Ce nom est donné en Languedoc aut Pii^s^ PrewE est celui du ftruit de ses arbres. ( Dèm.)
Pi A, nAC. (Ornithd) La pie Commune a reçu ceis noms pBtoîs dans quelques provinces de France. (Desm.)
PIA* {Bote) Ce nom est donné dans l'île d'Othaïti à la va- Hété cultivée du ladca pinnatifida^ dont la racine tubéreuse^ erue a beaucoup d'amertume et d'acrimouie , que la culture diminue un peu. On la râpe dans l'eau , comme la pommef de terre ^ j^ur eu retirer Hine fécule blanche ^ que Ton a commeneé À'ftdoncir en tn changeant plusieurs fois d'eau f on la laisse ensuite sécher au soleil. Après en avoir rejeté lesl premières infusions , un fait avec cette fécule àne espèce' de pain tï^noufrissant. Forster, qui nous donne ces détails y afoute qu'on applique aussi cette racine en cataplasme sut' Its pkies profondes, il dit encore que la variété Sauvage est nommée t'^vé. (J.)
PIABA. ( Èoté ) Nom caraïbe de YéupaioriUni ùàoràton , cité pair Sttrfan ijans le Catalogue àe l'he^ier de Vaiilantir
PIABA. {IthSkyoU) Marpgrâve a parlé sous ce nom d'uni petit poiflUon des rivières du Brésil , et qui paroît devoir éitt rapporté au genre PtjkftiïQufiv Voyez ce met* (H* C*}
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PIABUCU. {lehthyoL) Nom par lequel Marcgrave a désigné le PiABUQUE. Voyez ce mot. (H. C.)
PIABUQUE, Piahucus, {IchthyoU) D'après Je mot exotique 'fiahucu , M. Cuvier a créé , sous cette dénomination , dans la .famille des dermoptères, un genre de poissons holobranches, l*econnoissable aux caractères suivans :
Çalçpes abdominaux ji branchies complètes; rayons pectoraux .réunis; opercules Usses; deux nageoires dorsales; ta seconde adipeuse ; ventre caréné H tranchajU ; dents tranchantes et dentelées ; .nageoire anale très^longue; corps comprimé ^ haut verticalement; tête petite; bouche peu fenduch (Voyez Dermoftbres.) ' On ne connolt encore dans ce genre que des poissons des rivières de TAmérique méridionale , qui montrent beaucoup d'appétit pour la chair et pour le sang.
Le PiABUQUB COMMUN : Fiohucus vulgaris, lS.;Salmo argen-
Mnus , Lin^œus ; Çharacinus piabucu, Lacépède. Nageoire
caudale fourchue ; mâchoires garnies de dents à trois pointes ;
.tête des plus petites; mâchoire inférieure, saillante; un seul
orifice à chaque narine ; ligne latérale courbée ; dos vert ;
; nageoires grises; kne raie longitudinale argentée de chaque
côté du corps.
Ce poisson n'atteint guère qu'à* la taillé de onze à douze pouces. Sa chair est blanche et délicate. On le pèche avec •des hameçons, armés d'un ver -de -terre ou d'un mélange •de s^n^.et de farine.
. Le PiABUQUE DOUBLE - MOUCHE : Piohucus himaeulatus^ N.; Salmo, bimaculatus, Linnœus; Çharacinus bimaculatus, Lacép. Nageoire caudale fourchue ; deux taches noires de chaque côté, Tune auprès de la ièie et l'autre auprès de la nageoire de la queue; gueule très - étroite ; mâchoires égales; deux orifices à chaque narine ; dos arrondi , verdàtre ; côtés d'un bleu argentin ; nageoire dorsale jaune , de même que les pectorales et les catopes ; les autres nageoires brunes* .
On prend ce poisson, dont la chair est blancbe,^ .grasse et délicate , dans les rivières de Surinam et d'Amboine ; mais nous n'osons affirmer l'identité parfaite des individus péchéi dans ces deux localités , si éloignées l'une de l'autre.
Il paroit évident que l'on a confondu à tort cette espèce avec le aoregonus amboinensis d'Artédû
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Le PrABtTQûE BOSSU : Piabucus gibbosus^ N* ; SeUmo gihbosus, LitiDœus ; Charaeinus gibbosus , Lacépéde. Nageoire caudale fourchue; nuque très -élevée en bosse; un aiguillon incliné, vers la queue et placé auprès de la base de chacune des nageoires pectorales ; teinte générale d^un ^rpux argenté ; une tache noire sur chaque côté* >
Des c6tes de Surinam.
Le PiAQQQUB A goEUE NOIRE : Piabucus melanurusj N. ; Characinus melanurus j Bloch , 38, fiig. 2. Nageoire caudale four* chue; màctioires égales; un seul orifice à chaque narine; une tache noire et irrégulière sur chaque côté de la nageoire de la queue ; corps et queue argentés ; dos gris ; nageoires jaunâtres ; dents très-petites ; un seul orifice à chaque narine. ^
Méinie patine que le précédent. (H. C.)
PIADERA, LADIERNA. {Bot.) Noms portugais des phyltirea à feuilles étroites , suivant Clusius. ( J. )
PIAILLEUR. (Orm'tTi.) L'oiseau auquel, suivant Barrère , les Françoia de la Guiane donnent ce nom et celui dcf cormoran des Amazones, est le vautour aura, vuUur brasiliensisy Bnss, (Cb. D.)
PIAMICU, YASMICH. {Bot.) Noms péruviens du clarisia hiflora de la Flore du Pérou ; genre voisin du gnetumy aveci lequel il est placé à la suite des urticées, en attendant que l'on établisse une famille dont ils feront partie. Une autre espèce , elarisia racemosa , est nommée tulpay. Ce sont des arbres dont on extrait par incision un suc blanc, qui s'épaissit promptement à l'air en une résine élastique, propre à prendre différentes formes et à former divers instrumens.(J.J
PIAN GIN. {Omith.) Un des noms piémontois de la sittelle ou torcbepot, sUta europœay Linn. (Ch. D.)
PIANIA-TRAVA. {Bot.) C'est une plante que les Russes emploient pour guérir les rhumatismes et les ulcères. Selon Pallas, c'est son rhododendrum chrysanlhum. (Lem.)
PIANN£T» ( Ormth.) Ce nom est donné, en anglois, à la pie commune, corvus pica^ Linn», et au petit pic varié , p»- •ifs minor^ Linn. (Ch. D. )
PIAPAU. (Bot.) Un des noms vulgaifes de la rerwnoule bub* hêute ou bassinet. (Llif.)
i« PIA
. PIAPIAC* (Ornithf) Nom imposé par Levaillant, t. 2 , p« 14» de son Ornithologie d*Afri<|ue9 à une pie, dont M, Vieillot a fait sa pica nigra , et Latham son corvus senegàlcnsis, (Ce. D.)
PIARANTHUS. (Bot.) R. Brown a distingué" ce genre de celui des stapelia^ à cause de sa corolle campanulée , de su colonne fructifère saillante, et par sa couronne staminifére double. Ces caractères sont très-foibles , aussi ce genre n'est -il pas généralement adopté* Les- stapelia puncUàa et piiZ^ de Masson y sont rapportés. ( LpM. )
PIA RDS. {hâamm.) Les Nègres, dont la peau est tachetée de blanc , ou conséquemment les Nègres Albinos pies ont reçu ce nom. (Desm.)
PI AT. {Ortuth,) Suivant Salerne et Mauduyt, ce nom est donné aux petits de la pie, oorvûs jpica^ lAnn, (Ce. D.)
PI AU HA U. {Oraith.) M. Vieillot a créé pour cet oiseau de la famille des cotingas, muscicapa rubricollis de Gmelin et de Latham , un genre particulier , qu'il a nommé en latin Que» r4ilày et qu'il a ainsi caractérisé : Bec très-déprimé et garni à S9 base de plumes et de soies dirigées en avant, triangulaire et convexe en dessus et en dessous ; mandibule supérieure échancrée et crochue vers le bout, Tinférieure à pointe très<» grêle, retroussée et très -aiguë; narines ouvertes, un peu arrondies, couvertes par les plumes du capistrum; bouche ample , garnie de poils sur les angles.
L'espèce ci-dessu» désignée et une autre sont décrites dans ce Dictionnaire , tome XI , pag. 1 8 et suiv. , au mot Cotinga^ (Ch. D.)
. PIAY£. ÇOrnUk.) La description et l'histoire de cet oi« 'ieau se trouvent à l'article Coucou, p. i32 du tome XI dft ce Dictionnaire-. (Ch. D.)
PIAZZAJOLA. {Bot,) A Florence on donne ce nom à une ' fspèce d*a^arie, qu'on y mange et qu'on porte à cet effet dans les marchés pendant le mois de Septembre.. Cet agaric fst petit et d'une consistance ferme ; il forme des touffes qui se font remarquer par la couleur blanche du stîpe et la Couleur obscuro de la surface supérieure du chapeau* Les V feuillets sont gris. Dans d'autres parties de la Toscane cett^ plante est connue sous le nom dejoderino. Paulet la désigne par Touffe bise et grise. (Lem.)
FIBE-LERKE. (OmUh.) Ce nom danois est cite par Mul- 1er, ZooL Dahie. Prodr,, page 29 , comme synonyme de Tatauda trivialis* (Ch. D.)
PIBOULE. {BoL) Nom vulgaire d^ne variété du peuplier noir. (L. D.)
PIBOULADOS. (Boé.) Nom lauptedociett de quelques chaihpignons agarics , qui croissent aux pied» des vieux peupliers et d'autres arbres , et qui sont bon» à manger. Voyez
PlVOULÂDE. (LeM.)
PIBOULO. (Bot.) Nom provençal du peuplier noir, cité par Garidel 3 c'est le pihou des Languedo^eiH , selon Gouan.
PIC. {Ormth,) Les naturalistes réunissenf sous ce noni un grand nombre d'oiseaux qui constituent un genre très -naturel de la famille des Grimpeurs (Scansores). On peut ainsi le caractériser : Bec droite pointu^ de forme pyramidale; na* rines à la ^ase recouvertes par des soxe$ roides^ dirigées en avant; quatre doigts aux pieds, deux en avant , deux en arrière ; queue composée de pennes usées à leurpoifde, et à tige très^roide»
Les pics ont la tête soHde, lourde; le bec en coin, le plus souvent pentaèdre; l'arête du mi^eli du bec supérieur est trés-vive; la pointe est toujo^irs ^ans Taxe delà tête, ce qui la rend une tète martelière. comme Pa très -bien dit Levaillant. Ils ont la queue composée de douze pennes, quelquefois de dix seulement, à tiges fortes, élastiques^ et toujouts usées à leur extrémité , qui est pointue.
Leur langue est longue , susceptible de s^alonger beaucoup, k cause de la longueur excessive de» cornes de l'hyoïde, qui se recourbent sur le crâne , et avancent sur le front, bien au>* delà des yeux. Cette langue est dure, et armée de papilles cornées solides, dont la pointe acérée est recourbée vers le fond du gosier; ce qui en fait une arme propre à saisir les insectes, et surtout les larves molles que ces oiseaux vont chercher sous r^corce ou dans le bois tendre et pourri «desvieux arbres.
Les pieds sont courts et munis de quatire doigts, dont les ongles., forts et crochus, les aident à se cramponner Je long des arbres, sur lesquels ils montent le plus souvent en spirale 1 îh peuvent encore courir contre leur propre poids le loby des branches horizontales. Le cri des pics est aigre et pinchàrdi
leur vol est lourd et par bonds ;^ on les reconnoitra aussi aux coups redoublés dont ils frappent les arbres pour épouvanter les insectes, qui se cachent sous Técorce , ou même pour les prendre, si le bois est assez mou pour céder à leurs coups. Les pics ne sont Jamais gras ; leur chair est dure , coriace , npire, et par conséquent peu estimée $ leur .plumage est très -varié, et on trouve dessus toutes les couleurs, le bleu excepté : gé< néralement la femelle diffère très -peu du mâle, le plus souvent celui-ci se reconnoit à une tache rouge oblongue qui des* cend de la base de la mandibule inférieure vers le cou , en ' passant au-dessous df Toreille i c^est ce que les ornithologistes nomment là moustache»
L^ pics sont toujours occupés à creuser les arbres : c'est dans les trous qu'ils se retirent pendant la nuit, et aussi pendant la saison de la ponte ; la femelle y dépose ses œufs 9ans y faire de nid ; le père et la mère y rassemblent V leurs petits, jusqu'à ce qu'ils s'accouplent eux- mêmes. Pen- ^1 dant le jour ils se tiennent isolés , et leur vie paroit active et pénible» Les espèces de ce genre sont très^nombreuses, Buffon en connoissoit déjà trente-neuf; mais, depuis, ce nombre s'est beaucoup augmenté. Elles sont répandues sur le globe sous toutes les latitudes : les deux tiers se trouvent sous les tropi* ques, et c'est dans les forêts humides de l'Amérique que l'oii en voit le plus grand nombre. On a fait depuis long- temps l'observation qu'on a'en a point encore rencontré dans la KQuvelle-Hollande,
Quoique les pics constituent un genre bien naturel, et que tous les individus soient, pour ainsi dire, modelés fuâ.sur JL'autre, il y a quelques espèces, cependant, dont les mœurs varient tellement, que nous en connoissons qui ne grimpent pas, comme leur organisation sembleroit le faire croire ; maif qui , au contraire , vivent à terre ou dans les rochers.
L'Europe en nourrit six espèces, qui font le type de trois petits groupes, autour desquels on peut réunir les espèces étrangères. Nous décrirons d'abord les pics, dits pie« - vefts. Jae peuple réunit sous ce nom deux oiseaux que Ton peut aisément distinguer à la tête; l'un 4 tout le dessus de la tête rouge, taqdîs que le second' n'a que le front rouge, et l'occiput gris. Nous nommerons le premier
Le Pic vbet a tête i.t)ti6£, Buff., Sj^-, Fieusviridts, JÀnm Il a le dos yert- olive, le ventre plus pâle, les pennes de Fàile et de la queue rayées de vert pâle et de noir; le croupion est jaunâtre» les plumes du sommet de la tête sont alongées en pointe, elles ont la base grise et l'extrémité rouge; le tour de rœil est noir, ainsi qu'une bande qui va de la mandibule inférieure au-dessous de Tœil. Le mâle a une tache rouge-vif alongée sur cette bande n^ire i le bec et les pieds sont bruns. Dans la jeune femelle le rou^e du sommet de la tête ne descend pas jusqu'au front ; le ventre est plus pâle.
Pendant le premier âge le corps est grivelé de traits noirs , qui s'effacent peu à peu en prenant la forme de points noirs; le bec est aussi plus court.
Le pic se nourrit d'insectes , surtout de fourmis , qu'il saisit le long des arbres, en étendant et appuyant sa langue sur le chemin que ces insecte^ y suivent ; si le froid les tient enfermés, il descend à terre, se jette dans la fourmilière, la détruit et se repaft des insectes et de leurs larves.
Le pic n'est que de passage en France : il disparoit de nos contrées pendant l'automne et l'hiver ; son cri est rauque et peut Si^ rendre par les syllabes tiïieaoan, tiacacan. Fendant la saison des:amours, sa voix change et devient une espèce de rire bruyant et continu , que Foiseau répète un très-grand nombre de fois de suite, ^i6, tiô^ Hô; quelquefois aussi il semble prononcer les syllabes ^ph'^ , pli » eu, ce qui l'a fait nommer pleupleu dans quelques provinces de la France , particulièrement en Normandie. Il pond trois œufs d'un blanc lustré dans les trous des arbres, au moins à sept ou huit pieds de terre#
La seconde espèce^ que nous nommons
Le Fie VERT A TÊTE GRISE, £dw. , 68 (Pici/5 canus^ Gmel.)', a le dos et le ventre verts comme le précédent ; le ,cou et la tête grises; une plaque rouge sur le devant du front du mâle seulement.
Les plumes de la queue ne sont pas rayées ; mais elles sont noirâtres et bordées de jaune -olive.
Le bec est un peu plus foible que celui du précédent.
Nous connoissons une variété blanche. La femelle est tout- à- fait dépourvue de rouge sur le front; elle pond
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quatre à six œufs blancs. Cette espèce, tare en France, est abondante en Norwége et en Russie ; on la trouve aussi dans le Nord de l'Asie et de T Amérique.
Auprès de ces deux espèces européennes nous en grouperons un assez grand nombre d'étrangères, qui nous of* firent un plumage plus ou moins varié , presque toujours sur un fond vert; tels sont :
w Le Pic vert et noir, Bu0*. , 719 {Fhus melanoehloroSf Gmel.), qui vient du Brésil. 11 est un peu plus petit que le commun ; son bec est plus court ; son dot est vert , rayé de noir en travers , et le ventre est ponctué de même couleur ; le dessus de la tête est noir ; Focciput est rouge , ainsi que la moustache : le tour de Tœil est blanc ; les pennes des ailes «ont rayées de noir et d'olive; les plumes moyennes de la queue sont noires, et les deux latérales sont rayées de faune et de noir. D'Azara a rencontré ce pic an^Firaguay*, où il vit seul 'ou par paires dans les bosquets clairs.
Le Pic des champs ( Picui campestris ) est de la taille du pic commun. Il a le dos rayé de noir et de blanc^olivâtre ; le ventre rayé de noir et de traits transversaux blanchâtres , un peu mêlés d'olive ; le dessus de la tête et la gorge noir foncé; une bande large , jaune-dorée , brillante, allant de l'œil sur l'oreille , se réunissant à celle de l'autre côté sur l'occiput et le derrière du cou, et descendant ensuite de chaque côté, pour former sur la poitrine un large plastron jaune. La queue est d'un noir très- foncé; la seule plume externe a ses petites barbes rayées de jaune.
D'Azara , qui a vu cette espèce au Brésil , nous apprend qu'il l'a nommée charpentier des champs, à cause de son habitude de vivre à terre et d'y chercher les vers et autres insectes en enfonçant son bec dans le gazon. Elle- niche dans des trous de murailles et y dépose, sans aucun apprêt, deux ou quatre œufs d'un blanc pur et luisant.
Le Pic A GORGE JAUNE ( Pici/5 po{^oni/5 ) cst ùnc espèce nouvelle du Brésil , un peu plus petite que la précédente. C'est M* Auguste de Sain t-Hilaire. qui l'y a découverte. Son do» est vertolive foncé ; le ventre est rayé fi'olive et de jaunâtre ; le dessus de la tête est moins foncé que le dos; un trait >aune part du bec supérieur, passe sous l'œil et descend sur le cou i
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l^gQilge est jaune , plus pÂle ; elle eat séparée du trait jaune par une large bande olive foncée ; la q^ueue est noirâtre en dessus et |aune -olivâtre en dessous.
Je ne connois rien des habitudes de cet oiseau. .
Le Pic eabourbur, Vaill. , Afr.^ 254 et 2 56 (Picus olwom eeus ) , nous vient du Cap par M. de Lalande. Le. dos est ver^ dàtre , le ventre rose , la tête grise et la gorge blanchâtre ; les ailes sont vertes, tachetées de blanc -jaunâtre; la queue est olive, et. prend nne teinte rouge à Tex^émité; elle est rayée en travers d'glive clair : il est plus petit que le pic commun* Cette espèce africaine a les mêmes habitudes que notre pieus eampestris. ^
Levaillant , qui a observé ce pic au cap de Bonne «Espérance, ^principalement dans les contrées inonta|pieuses , dit qu'il ne grimpe jamais aux arbres. Il fouille la terre pour y découvrir lès jUisectes , et c'est pour cela que Levaillant lui a donné le nom de laboureur. Il gratte la terre aussi avec ses pieds. Sa ponte est de cinq à huit œufs roussâtres, que couvent les deux sexes. Ils se retirent dans des crevasses de rochers , où ils déposent leurs œuÈs.
Le PiCTieaé, VatU., Afr. , 95o {Picus nuhjicus), est de la taille de notre moyen épeiche. Il vient du Cap : son. dos est vert; son ventre est blanchâtre, tacheté de gros points noirs ; le dessus de la tête et les moustaches sont rouges ; la queue est jaunâtre , rayée de blanchâtre en travers.
La femelle pond quatre œufs tachetés de ))run sur un fond blanc -bleuâtre.
Le Pic p0NCTc:é {Picus punclatus). Nous trouvons au Sénégal un pic un peu plus' grand que le tigré, et qui n'a encore été décrit par aucun ornithologiste. 11 a le dos vert , grivelé de blanchâtre sur les .ailes ; le cou et la poitrine gris yv-grivelés de petits points noirs , qui s'étendent sur les flancs ; l'abdomen d'un jaune- olive ; le dessus de la tête et la moustache rouges ; la queue jaune , rayée dé brun.
Le Pic DE C4TBNNfi {Picus co^ennénsis) est de la même taille, mais son bec est plus court. Il a le dos vert, rayé de |ioir; le ventre olive, un peu roussâtre et tacheté de points noirs; le firont noir; l'occiput ronge; les joues blanches ; le dessous de la gorge noir , . grivelé de blanc. La
femelle ne diffère du mâle que par l'absence de la moustache rouge.
Le Pic a go&ge jaune | Lath. {Pious icterocephalus) ^ nous vient du Brésil. Beaucoup plus petit que le précédent , il a le dos olive ; le ventre verdàtre , rayé de blanc ; le dessus de la tête et la gorge d'un beau rouge ; les joues et les côtés du cou d'un beau faune doré.
Buffon n^a représenté que le jeune mâle , qui a le ventre marqué de larges taches blanches triangulaires, au lieu de raies transversales , et dont le dessus de la tête et les moustaches seules sont rouges; le dessous de la gorge étant jaune, comme les joues : la femelle a la tête toute jaune.
Le Pic VERT Boaé ( Picus aurulentus ) est de la taille du précédent, auquel il ressemble beaucoup. Le dos est olive foncé ; le ventre olive , finement rayé de blanchâtre ; le front jaune -olive; l'occiput rouge f la gorgé jaune; Toreille brune; la moustache rouge : un trait jaune va du bec à l'œil.
Je n'ai pas vu la femelle de cette espèce , qui habite le Brésil. Ce pic est très- commun aux environs de Rio- Janeiro.
Le Pic DE PoRTO-Rico ( Picus portoricensis ) est une espèce non décrite des Antilles, qui a le dessus noir brillant, a reflets bleus ; la gorge , la poitrine , le ventre rouges ; les flancs gris; le front blanc.
Le rouge augmente avec Page sur le ventre , qui est tout gris dans la jeunesse ; la queue est noire et un peu grise en dessous; le bec et les pieds sont noirs.
Le Pic Hi&oNDiNAcà, Buff., pi. enlum. 694 {Picus hiruntUnaceusj Gm.)^ a le dos, la tête, la gorge et la poitrine noirs, i reflets bleus, comme l'hirondelle; le ventre rouge; les flancs rayés de brun et de blanc. Au milieu du dessus de la tête il y a une petite plaque rouge.
Ce pic vient de la Guiane.
Le Pic A CHEVRON d'or ( Picus occipitalis ) vient aussi du même pays. Sous l'occiput il y a un chevron jaune -d'or. Il est de même taille; a le dos, la tête, la gorge et la poitrine du même noir - bleuâtre ; seulement ce noir descend plus bas sur le ventre. Il y a moins de rouge. Cette espèce n'a pas encore été décrite.
Le Pic couronniS {Pious eoronatus, Illig.) est delà taille du précédent; mais il a le bec pluà long; le dos est noir brillant; le ventre est rouge vif; les côtés en arrière sont bruns, rayés de roux; le front et le dessous de la gorge sont d*un beau jaune doré ; Focciput est rouge ; le jaune de la gorge passe au gris • roux sur la poitrine : le mâle n'a pas de moustaches ; la femelle a Tocciput^noir et moins de rouge sous le ventre.
Nous conservons à cette espèce le nom de coronatus , qui •lui a été donné par M. llliger, et nous n'adopterons pas celui de pic à ventre rouge, que M. Vieillot a cru devoir lui donner (Gai. d'or ni th., pi. 27), parce que ce nom est déjà employé par d'Azara pour une espèce différente*
Le Pic A FRONT GRIS {Picus Tubiginosus ^ Swainson, Illusl» zooLy pi. 14) a le dos vert- olive; le ventre noirâtre, rayé de blanchâtre ; le front gris de fer foncé , Tœil entouré d'un cercle blanc : le mâle a une moustache rouge.
Il est plus petit que le pic rayé, et son bec est plus court que celui de cet oiseau. Cette espèce habite à la Trinité.
LePiCRAYé, Buff. , pi. enlum. 281 {Picus strieUuà)^ nous vient également des Antilles. Il a le dos noir rayé de vertolive ; le front gris, ainsi que le sourcil ; le dessus de la tété noir et l'occiput rouge ; le ventre est roux. Je n'ai vu que la femelle.
Le Pic ouvE, Vaill. , Afr., pi. 248 et 249 {Picus capensis^ Gm.) est vert olive sur le dos et sur la poitrine ; sa tête est grise , excepté sur le dessus , qui est rouge ; le dessus de son croupion est de la même couleur : quand il est jeune, il y a moins de rouge; il n'y a pas de moustaches : la femelle n'a pas de rouge sur la tète-, elle pond quatre œufs blancs, que le mâle couve avec elle.
Le Pic A FRONT TACBETé {Picus moculosus) est un petit pic du Sénégal, qui a le dos vert, le ventre rayé de noirâtre et de blanc olivâtre ; le dessus de la tête noir , tacheté de •nombreux points couleur de rouille.
Le Pic DU Sénégal {Picus senegalensis , Gmel.) est un trèspetit pie a dos vert-olive un peu jaunâtre ; et à ventre rayé de blanc et d'olive : le mâle a le dessus de la tété ^ouge, et la femelle l'a gris.
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Le Pic a ventrb rubakné (Pitus dimidiatuB) nous yient de Java. Il est un peu plus petit que le commun: le dos est vert* olive: là poitrine jaUne-olive; le ventre à flammes longues et étroites, noires 7 bordées de jaune -olive pâle; le dessus de la tète rouge; les moustaches sont noires; la queue noire dessus, est olivâtre en dessous.
Le Pic dû Re^cale (Ficus iengaUnsis , GmeL) est de la taille du pic vert; le dos est jaune d*or ; le ventre blanc, à grandes flammes noires; la gorge noire, grivelée de blanc; le dessus de la tête huppé et rouge; un trait noir descend de Tœil sur le derrière du cou; les ailes sont noires, tachetées de blanc; la queue est noire. Il est remarquable par la brièveté de son pouce.
• Le Pic de Go a {Picus goensis, Gmel. ) est une autre espèce ^ irés-voisine de la précédente, et à peu près de la même taille, dont le dos est vert - olive.; le ventre blanc 9 à flammes noires; plus larges la gorge noire, grivelée de blanc'; les ailes noires , à épaulettes rouges ; la queue noire. Il a le pouce encore plus rudimentaire que le précédent , et il conduit aux picoïdes.
Les espèces de pics qui suivent maintenant, jusqu'au grand Pîc noir d'Europe , ont le plumage assez varié ; mais elles n'offrent plus de nuances vertes comme les précédentes : ces pics étrangers viennent presque tous de l'Amérique, et surtout des contrées chaudes de ce continent.
Le Pitc JAUNET, Buff., 609 (Fieus exalbidus^ Gmel.), est ori^ ginaire de Cayenne et du Brésil ; il est d'un jaune verdàtre sur le dos, sur le ventre, sur la tête et sur le cou. Les aile» sont de couleur marron , ainsi que la queue ; les petites cou-^ vertures des ailes sout blanchâtres; la tête est hu)ipée; le mâle a une moustache rouge; le bec est Jaunâtre et eourt? les pieds sont noirâtres : sa taille est plus petite que oélle du pic commun.
Le Pic MOfiDORiâ, Buff., 624 {Picus cinnamomeust Gmel.), est plus grand que le précédent : il a le bec plus long et de couleur de corne. Tout le corps est de couleur marron; le dessus de la tête est huppé et de couleur jaune-paille , ainsi que les flancs ; les ailes et la queue sont aoirs : le mâle a une moustache rouge.
Il habite aussi dans l'Amérique méridionale.
Nous en avons une variété qui a le dessus de la tête de la même couleur que le reste du corps.
Le Pic a ceavate noirè {Picus muUicolor , Gmel.) vient de Cayenne : il a le dos et les ailes marron ; la poitrine noirâtre ; le ventre roux-jaunâtre ; la queue rousse , rayée de noir en travers, et noire à sa pointe; le dessus de la tête est roux : le mâle. a des moustaches rouges; la femelle n'en a p<)int, et a le front gris. 11 est plus petit que le précédent et ii a le bec plus foible.
Le Pic a hufpe taillée {Picus Jlavescens , Gmel.) a le corps noir tacheté en dessus et sur les ailes de jaune -paille. La tête est huppée et jaune -paille : le mâle a les moustaches rouges ; la femelle les a npires , grivelées de blanc : il est de la taille du jaunet, mab le bec est plus long.
Cette espèce est très-commune aux environs de Rio-Janeiro; d'Azara Ta aussi rençontfée dans les grands bois du Paraguay.
Le Ptc DOMINICAIN, d'Asara, 264 {Pieus domînioanus) se trouve au Brésîi et au Paraguay : il a le dos et les ailes d'un aoir îoneé; la tête, le cou, la poitrine- et le ventre blancs; la queue noire , blanchâtre en dessous ; les pennes externes ou les barbes intérieures rayées de noirâtre.
D'Azara nous apprend que ce pic vit en famille, qu'il est fort criai^d , et qu^il fait entendre de fort loin sa voix rauque et désagréable.
11 n'y a pas de différence ^eatre le mâle et la femelle; ces pics n'entrent jamais dans les grands bois , mais ils se tiennent dans les lieux plantés de palmiers, et dans les endroits où il y a peu d'aii>res. Ils ne vont cependant pas à terre ; mais ils se tieBatot sur les toits : iU se nourrissent de larves de guêpes ^ d'oraipget douces , de raisins et d'autres fruits.
he Pk€ DES Philippines ( Picus Philippinarum ) a le dos et les ailes d'un brun rougeâtre; du rouge aux épaulettes; la poitrine rousse et chaque plume bordée de brun foncé ; le ventre roussâtre : le mâle a la tête rouge , et la femelle l'a noirâtre , ponctuée de blanc ; le roux du cou et de la poitrine du mâle est blanc sale dans la femelle. Je ne sais rien des mœurs de ce pic*
Le Pic A BAGUETTES DOREES , Buff. , pi. ciilum. 6c|3 , et yj^ih,^
Om. am*, pi. iii^ fig* i {Picus auralus, Gmel«), est de la taille de notre pic yert* Il a le dos gris-bmn , rayé de brun en travers; le ventre gris -vineux^ ponctué de noir; le som^ met de la tête gris; l'occiput rouge; le cou et la gorge d'un roux vineux clair; un plastron noir sur la poitrine ; les tiges des. pennes alaires d'un beau jaune d'or, ainsi que celles de la queue : de chaque côté du bec il a, dans le mâle, deux larges moustaches noires, qui manquent à la femelle, dont les couleurs sont plus pâles: celle-ci pond six œufs blancs. Cet oiseau voyage aussi comme notre pic vert ; il reste en Pen* sylvanie pettdant tout l'hiver. Il arrive à la baie d'Hudson en Août, et la quitte en Septembre; les naturels le nomment ou* ihée quan-nor-ou ^ à cause de la couleur dorée de ses ailes. En Pensylvânie il porte différens noms, }iiUock,yueker,ipintf9^^
Le PETIT Pic aux ailes dorées, Vaill., Afr., 253, la {fwu oaftr, Lath.), originaire du Cap ; il est de la taille de notre petit épeiche. Le dos est verdàtre, rayé Ae noir; le ventre est plus clair, mais coloré de même; les ailes et la queue sont rayées de vert et de vert noirâtre; les^ tiges des pennes sont d'un beau jaune d'or; le front est gris; la gorge et les joues sont grivelées de noir sur un fond blanc -grisâtre; le mâle a le dessus de la ièie rouge et l'ocpiput noir : la fem^e a du brun au lieu de rouge , qui se fond avec le noir de l'occiput» ' C'est un des oiseaux les plus communs aux environs du Cap , là où l'on trouve encore des grands bois. La femelle pond de cinq à sept œufs blancs.
Le Pxc A DOUBLES MOUSTACHES, Vaill. , 25 1 et 282 (Pîaps hita^ micus)^ est à peine plus grand que notre épeiche : il se ire» connoît à ses deux larges moustaches noires, qui partent du bec et dont l'une se dirige au-dessous de l'œil vers l'oreille, tandis que l'autre descend sur le cou. Le dessus de la tête est piqueté de roussâtre, et l'occiput est rouge vermillon; le dessus du corps est verdàtre, à reflets gris ou bruns, et vermiculé de traits jaunâtres ; le dessous du cou et les joues «ont blanches; la poitrine et l'abdomen d'un blanc- grisâtre , flambé de brun-olive ; les ailes et les plumes de la queue sont olives, et ont leurs tiges d'un jaune d'or. La femelle n'a pas de rouge sur la tête; elle pond quatre œu& Mancs^ que le mâle couve avec elle.
Ce pic est très -abondant dans tout le pays des Cafresi il vît habituellement sur les mimosas, qu*il frappe à coups redoublés. '
Le Pic a collier (Picus torquatus, Wils., Orn^am^j t. 111 ^ pi. 20 , fig. 20) est une belle espèce , que Ton doit aux voyages de Lewis et Clarck. Ce pic, long de onze pouces, a la tête et le dos d'un vert foncé; le cou et la poitrine gris; l'abdomen rose ; le devant du front d'un beau rougCé
Le Pic noir, Buff. , pi. enlum. 596 {Picus marlius, Linn*), est la plus grande dçs espèces d'Europe : sa taille égale celle d'une petite corneille ; il est en entier, d'un noir profond. L'arête supérieure de son bec est noire, ainsi que sa pointe ^ le.reste est blanchâtre. Le mâle a tout le dessus de la tête fOfige, tandis que la femelle n'a que l'occiput de cette couleur : elle pond trois œufs blancs.
Ce pic habite dans le. Nord de l'Europe jusqu'en Sibérie : il s'avance dans les forêts de l'Allemagne et de la France; mais on ne le trouve jamais en Hollande.
Le Pic A bec d'ivoire, BufiT., 690 (Wils«, Orn, am*^ t. 4, pL 39, fîg. 1 ; Picus principalis, Gmel.), est plus grand que le précédent; il est noir et sa tête est huppée; le dessous de son oreille est noir; un trait blanc qui descend sur les côtés du cou , s'élargit sur les couvertures âfis ailes ; Ut moitié .postérieure des secondes rémiges est blanche et dessine sur chaque aile un large miroir blanc. Le bec est très -robuste et d'un beau blanc $ les pieds sont bruns.
Le mâle, que Bufibn à représenté pL enl. 690, a l'occiput et le derfière du coiÏY d'un beau rouge. La femelle a le bec moindre, et toute la tête noire, glacée de vert.
C.ejt oiseau est sédentaire dans les contrées qu'il habite* Wilton ne croit pas qu'il aille plus au sud que dans la Virginie; on le trouve jusque dans le New-Jersey. La femelle pond quatre à cinq œu& blancs; les petits éclosent à la mi-Juin.
Le Pic A HUFPB ROUGE, Buff. , 708 (Wils., Orrin am.y t. 4, pi. 29, fig. 2; Picus pileatus , Gmel.), est un peu plus petit que le précédent. Il est répandu dans toute l'Amérique septentrionale , depuis l'intérieur du Canada jusque dans le Mejtique.Il est tout noir, avec un petit miroir blancsur le haut des premières pennes de l'aile; l'oreille est d'un gris foncé; un 40. 1 2
trait blanc est au-dessus d^elle ; un autre, de même couleur | part de la narine, passe sous Tœil et sous Toreille, descend sur le cou en s' élargissant, et va se terminer sur les flancs. Le mâle a le dessus de la iéie tout rouge ; tandis que dans la femelle le front est gris et Toeciput rouge. Celle-ci pond six œufs d'un blanc de neige.
Le Pic a moustaches blanches ( Pici/5 leucopogon) est une nouvelle espèce, qui nous vient du Brésil par M. Auguste de Saint-Hilaire.
Ce pic est noir, avec le dos blanc; le dessus de la tête est également noir; Tocciput et les oreilles sont rouges, ainsi que la gorge; un trait blanc, bordé en dessus et en dessous d'un autre trait noir , descend de la commissure du bec et se ter^ mine un peu au-delà de Tœil; le bec est blanc ; les pieds sont bruns»
Le Pic gdttural ( Pieus guUuralis ) est un grand pic de
Sumatra , découvert par M. A. Duvaucel. Le corps est gris
> cendré uniforme ; la gorge d'un blanc roussâtre; le bec cou"
leur de corne ; les pieds son( noirâtres : sa taille égale celle
du pic noir.
Le Pic odentou, Buff., 707 {Picus lineaJtus ^ GmeL), a le dos , la gorge , la poitrine et le front noirs ; le ventre roux , rayé de noir ; Focciput huppé et rouge ; les joues blanches ; (ce blanc descend en trait sur les côtés du cou et borde ensuite les scapulaires) ; le bec de couleur de corne.
L'espèce nominale que Ton a faite sOus la dénomination ,^^. de picus melanoleucus , nous paroît être la femelle, qui ne
diffère du mâle que par son occiput blanc. Cet oiseau vient de la Guiane.
Lb Pic a. face rouge [Picus erythrops) en est une espèce Sort voisine, originaire du Brésil. Le dos , la poitrine, la gorge et le ventre sont colorés de la même manière. Elle diffère par ses oreilles , par le dessus de la tête , rouge sur le front dans le mâle (la femelle a le front noirâtre), et par la direction du trait blanc, qui, au lieu de s'étendre sur le dos , descend sur les côtés de la poitrine.
Le Pic a ventre blanc {Pious leucogaster , Reinw.). Ce pic^ que M* Reinwardt a découvert à Java , se trouve aussi a Mindanao, d'où M. Regnault de la Susse Ta rapporté et donné
au cabinet du Roi. Le dos, la tète, le cou et la poitrine sont noirs; l'occiput est rouge, la poitrine est linéolée de rous- «âtre; le ventre est blanc; le bec et les pieds sont noirâtres.
Le Pic A OREILLES BICOLORES {Picus robustUS , I^iîg* ) SL Ic doS
blanc; les ailes noires; le ventre rayé de roux et de noir; • la tête et le cou rouges; les oreilles grises ^ avec un trait blanc dessous. Les femelles ont les narines et les moustaches blanches , et le dos noir. Taille des précédens.
Du Brésil et du Pérou.
Pic EN DEUIL {Picus funebris). Espèce un peu plus petite que les précédentes. Son plumage est d'un noir cendré; le* dessous de la gorge est très- finement ponctué de blanc.
Il nous vient des Philippines.
Le Pic GRAND ÉFEiCHE 9 Buff. , pi. culum. 196 {Picus major, Linn.), a le dos noir; la gorge, la poitrine, le ventre et le sommet de la tête noirs ; le front et les joues blancs ; un trait noir, qui part du bec inférieur, descend sous la joue» s'élargit un peu sous l'oreille et descend en croissant sur les côtés de 'la poitrine; les scapulaires blancs; les ailes et la queue noires, variées de blanc ; les plumes moyennes de celleci toutes noires ; le dessous du croupion rouge : le mâle ne diffère de la femelle que par un croissant rouge au bas de Pocciput.
Dans !• jeune âge le mâle a le dessus de la tête rouge.
La ponte est de quatre à six œufs blancs.
Il est commun dans les bois, les parcs et même dans les buissons*
Le Pic A DOS BLANC {Picus leuconotos ^ Bechst.) a été longtemps confondu avec le précédent. Il est un peu plus grand et il en diffère par les caractères suivans : Le haut du doi est noir, ainsi que les scapulaires; mais les ailes 9 le bas du dos et le croupion sont noirs, rayés de blanc; le front est blanc ; Pocciput noir ; les oreilles et le derrière du cou sont de couleur blanche , ainsi que la gorge ; un trait noir part du bec inférieur, s^élargit sous l'oreille , s'étend sur la poitrine 9 et devient de larges flammes noires sur le fond blanc de la poitrine et blanc- rosé de Pabdomen; le croupion est rosé. Il est aboàdant en Siiésie, en Courlandei en
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Livonîe, d*où il ëmîgre rarement dans les provinces du Nord de rAIiemagne. Il se tient dans les hautes futaies et assez souvent autour des maisons rustiques. Il pond de quatre à six œufs blancs*
Le Pic moyen épeiche, Buff. ^ pi. enlum. 611, ou le Pic MAR) Temm. {Picus médius^ Linn.), d'Europe, est un peu plus petit que Tépeiche. Il a le dos et les ailes colorés comme dans l'épeichej.le sommet de. la tête d'un beau rouge; la gorge et la poitrine blanches; le rouge du crou-» pion s'étend sur Tabdomen et sur les flancs; ceux-ci sont ilambés de noir. La femelle diffère très- peu du mâle : elle a un peu moins de rouge sur le dessus de la tête»
Ce pic habite les jardins, les parcs. II est plus Commun dans le Midi de TEurope que dans le Nord. II pond trois ou « quatre œufs blancs.
Le Pic PETIT ÉPEICHE , Bufif. , pi. CUl. , S^S (le Pic ÉPEI-
cçETTE , Tenrni. ; Picus minor, Linn.); de la taille de notre moineau. Il a le heé court; le dos noir sur le haut, rayé ensuite de noir et de blanc; le sommet de la tête rouge; Focciput noir; l'abdomen blanc sale, flambé de noir; point de rouge au croupion. La femelle diffère par l'absence du rouge sur la tête.
Il vit dans les grandes forêts de pins et de sapins. Pendant l'hiver il se retire quelquefois dans les vergers. Il est plu» commun dans le Nord que dans le Midi de r£uro|ie*
La ponte est de quatre à cinq œufs blancs, teintés de verdâtre : c'est la seule espèce de pic qui offre quelque variété de couleur dans ses œufs.
Le Pic CHEVELU, "Wils. , OrrUth. am., tome 1, pi. 9, n.** 5 {Picus villosus^ Gmel.), nous vient des États-Unis. Il est de la taille du moyen épeiche; mais ses couleurs sont semblables àicelle d^ picus major. BufiTon l'a représenté, pi. enlum. 764 , sous le nom de pic du Canada. Mais il va au Sud jusque dans la Géorgie. La femelle pond cinq oeufs blancs. Son cri peut se rendre par la syllabe c/iwcJk, répétée^ plusieurs fois de suite.
Le Pic MIKUUB, Wils., Omith. am., tome 1, pi. 9, n." 4 {Picus puhtsctns j Gmel.], est un autre petit pic, de la taille au picus mînor, qui habite aussi les États-Unis. Son cri peut
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être rendu par la syllabe chinchy répétée fréquemment. Ce petit pic s'associe aux mésajiges et aux troglodytes pendant rhiyer. 11 diffère du petit épeiche, parce qu'il a le dessus de la tête tout noir et le ventre tout blanc. La ponte est de six ou huit œufs blancs. Les petits éclosent en Juin.
Le Pic carolin , Buff. , 692 , et Wils. , Ornith, am., tome 1 , pi. 7, fig. 2 (Picus carolinus, Gmel.), a le dos, les ailes et la queue noirâtres , grivelés de blanc ; le dessus de la tête d'un beau rouge ; le dessus du corps gris , teinté de rouge , surtout sous l'abdomen. Le mâle ne prend ces couleurs qu'à trois ans. Les jeunes ont la tête et le cou d'un cendré-brunâtre. La femelle diffère du mâle , parce qu'elle n'a pas de r^uge sur la tête y. que le front est cendré, et que la partie noire est moins intense. Ce pic est très -abondant dans tous les ^tats- Unis, depuis levant-Canada jusqu'à la Louisiane. Il est farouche et préfère les grands bois; son cri peut être exprimé par choiv, suivant Wilson.
Le Pic A CAMAiL aouGE 9 Buff., pi. enlum. 17; Wils., Ornith. am, , tome 1, pi. 9 , fig. 1 (Picus erythrocephalus ^^ Gmel.), a la tête et le cou rouges; le dos noir, glacé de bleu; un large miroir blanc sur l'aile; le ventre tout blanc, séparé du rouge de la poitrine par un croissant noirâtre.
Les Jeunes ont la tête grise , grivelée de noirâtre sur le devant.
Il est plus grand que notre épeiche* Il habite depuis le Haut-Canada jusqu'au golfe du Mexique et sur la côte sudouest de l'Amérique. Il construit son nid à la fin de Mai» La femelle y dépose six œufs blancs. Il se plaît dans le voisinage des grandes villes , et , en général , il est peu fa^- Touche. Il se nourrit de larves d'insectes et de cerises sauvages. (Valenc.)
PIC -BŒUF. {Ornith.) Voyez PÎque-bœuf. (Ch. D.)
PIC -BOIS. {Ornith,) Lepage du Pratz , dans son Histoire de la Louisiane, tome^ 2, page i36, écrit ainsi le nom des pics de. cette contrée, dont il désigne deux espèces. (Ch. D.)
PIC-GRIMPEREAU. {Ornith.) Voyez Pi cuculb* (Ch. D.)
PIC -MAÇON. {Ornith.) Un des noms vulgaires de la sittelle ou torchepot, sitta europœa^ Linn. (Ch. D.)
PIC -MARC. {Ornilh.) Ce nom , qu'on écrit aussi pic*marf, pic-marty désigne tantôt le pic v^ert ou le pic noir, et tantôt le pic épeiche. (Ch. D.)
PIC-D'MOUNTAGNA. (Ornith.) Nom du pic noir, picus ,jnartius, Linn. , dans le Piémont. (Cn. D.)
PIC-MURADOUR, {Ornith.) On donne ce nom au grimpereau de muraille dans le Piémont, où la sittelle, sitta eiiropœa^ Unn., est appelée Pic^piouns, (Ch. D.)
PIC DE MURAILLE. (Ornith.) C'est le grimpereau de muraille , dont M. Cuvier a fait le type de son genre Échelette. (Desm.)
PIC-MURAU. {Ornith,) Voyez Pic-muradour. (Desm.)
PIC-PIOUNS. {Ornith,) L'un des noms piémontois de la sittelle. (Desm.)
PIC-TRIL. (Ornithn) Ce nom, suivant Guiilemeau , dans son Essai sur Thistoire naturelle des oiseaux du département des Deux-Sèvres, est donné, près d'Argenton-Chàteau et de Thouars, à la pie«grièche grise , lanius ercubitor, Linn., qui, en d'autres endroits du même département, est appelée piV griché. ( Ch. D.)
PIC A TROIS DOIGTS (Ornith.): Pieus tridactjylus , Lath.; Picus hirsutus , Vieill. , ou Pic tri dactyle. Voyez • Picoïde. (Desm.)
PIC A. (Ornith,) Ce nom latin et italien de la pie est appliqué avec diverses épithètes» à plusieurs oiseaux dififérens. Le cassenoix , connus earyocatactes , Linn. , est appelé par certains auteurs pica ahietum guttata; le tyran titiri , lanius t^rannus, Linn., est nommé par Frisch, pica americana eris'-^ tata; les Catalans appellent, suivant Barrère, le grimpereau de muraille, pica aranjas; Paracari bleu est désigné dans Aldrovande sous la dénomination de pica brasiiica secunda; le guêpier rouge et bleu est le pica hra^iiiensis amanissimis eoloribus., de Séba ; le geai d'Europe, connus gZandarius , Linn. , est le pica glandaria de plusieurs ornithologistes; le macareux, alcaarctica, Linn., est le piea marina d' Aldrovande; l^huî trier, hœmatopuk ostralegus, Linn., est le pica marina de Charleton , comme le guillemo t, co^^m^us traile, Linn», est le pica marina de Gesner ; le pica mexicana de Séba , est l'épeiche du Mexique; le pica minima de Frisch, est la pie*
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griiche rousse, lanims rufm, Gmel.; lepica nigra jamaicensîs, dé Klein, est Tani des Savanes, crotophaga ani, Linn.; le martin-pécheur à longs brins, alcedo dea, Linn., est le pica ternatana, de Klein. (Ch. D.)
PICA. ( Mamm.) On a quelquefois écrit à tort ce mot pour celui de PfkA, qui désigne un mammifère rongeur du genre Lagomys. (Desm. )
PICA- POULE. {BoQ Nom languedocien du micocoulier, celtis australisj cité par Gouan. (J. )
PICA -ROCHE ou PIC D'LA MORT. ( Omith. ) En Piémont ces noms sont donnés au grimpereau de muraille , oiseau du genre Echelette. Voyez ce mot. (Desm.)
PICACUROBA. {Omith,) Marcgrave , page 204, indique sous ce nom une tourterelle du Brésil d'un cendré roussâtre , que Bufibn, tome 2 , in 4.% page 667, rapporte à la tourte^ relU de la Caroline, de Catesby, autrement nomiaéc tourte^ (Ch. D.)
PICAHUAY. (Bot.) Nom péruvien de Vemhothrium emoT' ginatum de la Flore du Pérou. (J«)
PICALOTL. (Ornith.) Fernandez , chap. 226 , décrit cet oiseau comme long de dix-huit pouces, ayant les parties su* périeures bleues, les inférieures blanches ; le bec épais, long, noir, et la tête surmontée d'une huppe de cette dernière couleur; il ne chante pas, et ne fait entendre que des cris; il vit, ajoute Fauteur, de semences de graminées et de vermisseaux ; on Félève en domesticité et il est bon à manger, (Ch.D.)
PICAN. (Bot.) Voyez Polan. (J.)
PIÇAN. {Bot,) Voyez Pissang. (J.)
PICAREL. {IchthjoL) Voyez Smare. ( H. C. )
PICARY. {Mamm,) Manière fautive d'écrire le nom 4u PécAai. (Desm.)
PICASSON. {Omith,) Nom vulgaire du grimpereau commun, certhia familiaris , linn. (Ch. D.)
PiC ATA. ( Omith, ) Un des noms espagnols dé la pie corn* mune, qui est aussi appelée, dans la même langue, picaza et pega, { Ch. D. )
PICATEOA. {OrnUh.) Nom provençal des Pjcs. (Desm.)
PICAVERET. {Omith,) Ce nom, qu'on écrit aussi picavre^,
est donné par Belon au cabaret, vanété dans le genre Linotte. (Ch. D.)
PICAZURO. {Ornith.) D'Azara qui dit , que les Guaranis (habitans du Paraguay) ap p etlent pigazu tout pigeon de grande espèce, décrit sous le n.** 3ij le picazuro, que M. Temminck nomme aussi colombe picazuro, pag. ^ii , \^ 8,% de son Histoire des pigeons. (Ch. D.)
PICCAFIGA. {Ornitlu) Suivant Gesner et Aldrovande , ce nom est donné par les Italiens des environs du lac Majeur, au bec-figue ou beqiie-fique, c'est-à-dire à la farlouse ou fauvette désignée sous cette dénomination ; car M. Cuvier prétend que c'est un oiseau imaginaire. (Ch. D.)
PICCHIA FERRO. {Ornith.) C'est, en sicilien, le guêpier commun, merops apiaster, Linn. (Ch. D.)
PICCHIO. {Ornith.) Pic, en italien. (Ch. D.) . PICCHION. {Ornith.) Voyez Échelettb. (Ch. D.)
PICCÏA. {Bot^) Necker a voulu substituer ce nom générique à celui de symphonia^ donné par Linnaeus fils à un genre qui, postérieurement, a été réuni au moronohea dans la famille des guttifères. (J.)
PICCIONE. {Ornith.) Jeune pigeon en italien. (Ch. D.)
PICEA. {Bot.) On désigne sous ce nom une section du genre Sapin, Ahies ^ àoni\es diverses espèces , plus résineuses que balsamiques, ont le feuillage non aplati, mais circulaire, et les c6nes renversés. On les nomme aussi epicia, et il paroît que le pitjs de Théophraste doit être assimilé aux mêmes espèces. Picea est aussi le nom d'une espèce du genre Sapin. Voyez ce mot. (J.)
PlCHAROUKl. {Erpét.) Nom égyptien du crocodile, d'àprès le Dictionnaire égyptien de Kîrcher. Voyez Crocodile. (H. C.)
PICHAR PEERING. {Bot.) Marsden cite à Sumatra sous ce nom un arbrisseau à grandes fleurs ^blanches , qu'il dit êtrç dans le catalogue de Batavia sous le nom de clerodendrum.
PICHAY, (Mflmm.) Nom de tous les animaux à poils crépus au Paraguay , suivant 4'Azara. ( F. C. )
PICHE. {Ornith.) On lit dans les Mémoires philosophiques de D; Ulloa, trad. fmnçoise , tome premier, png. 189, que
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parmi les oiseaux du haut Pérou se trouvent les pîches, dont le chant est agréable. (Ch. D.)
PICHL (Bot.) Nom donné dans le Chili au fabiana de la Flore du Pérou. Cette plante passe dans le pays pour un re« mède efficace contre la maladie dite pizguin, qui attaque les chèvres et les moutons. (J.)
PiCHO. {IchthyoL) Le Cyprin picot est ainsi appelé dans quelques cantons. (Desm.)
PICHOT. (Ornith,) Ce nom vulgaire est donné au pinson commun , fringill a calebs, Linn., et celui de pichotde tner ^ au pmsond^Ardennes^fringillamontifringillaj Linn. (Ch. D.)
PICHOT MONDAIN. (Ornith.) Le pinson d'Ardennes est ainsi nommé aux environs d'Orléans. (Desm.)
PICHOTA VERMEIL. {IchÛvyol.) A Barcelonne, on donne ce nom à lajlamme de mer. Voyez Cépole. (H. C. )
PICHOU. {Mamm,) Lepage du Pratz, dahs son Histoire de la Louisiane, rapporte que *«le pi chou est une espèce de « chat pitois, aussi haut que le tigre, mais moins gros, dont <c la peau est assez belle , et qui est un grand destructeur de « volailles, mais que. par bonheur, il n'est pas èommun à « la Louisiane. ^^ Bufibn pensoit que cet animal étoit le marguay , ce qui étoit une erreur : le marguay n'est guère plus grand que le chat domestique; cependant il est impossible d'en déterminer l'espèce d'après les paroles du voyageur, (F.C.)
PICHOULINE. (Bot.) Nom languedocien, selon Gouan ^ d'une variété d'olive, olea europœa ohlonga, plus petite que les autres. Une autre variété moyenne, olea europœa viridula j est nommée pigale. (J.)
PICHOUN-PIC. {Orniih.) Nom provençal du petit épeiche, picus minor, Linn. (Ch. D.)
PICHUIQUITA, SOCCONCHE. {Bot.) A Huanuco on nomme ainsi le gardoquia incana de la Flore du Pérou. Cette plante y est çmployée dans certains assaisonnemens , à cau^e de sa saveur agréable. (J.)
PICHURIM ou PÉCHURIM. (Bot.) C'est sous ce nom que Ton connoit dans les matières médicales une graine apportée de l'Amérique méridionale. Sa forme est celle d'une grosse oliye; sa couleur- est brune, tirant sur le noir; son odeur
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et sa saveur tiennent du sassafras et de la muscade. Elle est composée de deux grands lobes, aplatis d'un côté et convexes de l'autre, lesquels se détachent aisément. Linnaeus, le premier, a cru qu'elle pouvoit être fournie par une espèce de laurier ; mais cette opinion n'est appuyée d'aucune preuve certaine , si ce n'est qu'elle doit appartenir à une famille ou à un genre dont la graine est dénuée de pérîsperme ; mais elle pourroit aussi, pour la même raison, provenir d'une plante guttifére', si l'on observe que sa cassure présente une substance dure et presque ligneuse. Suivant Murray , elle nous arrive ^ du Brésil par le Portugal , puisqu'on la nomme pichurim du Maragnon. Elle fut d'abord vantée vers le milieu du dix -huitième siècle à Stockholm, par un capitaine , qui l'apporta «du Portugal , ' et l'annonça comme un spécifique contre la diarrhée. Cette propriété fut confirmée par plusieurs guérisons, et peu à peu cette graine a été introduite dans plusieurs pharmacopées de r£urope.
Mey^r fait mention d'une écorce de pichurim , qu'il dit produite par le même végétal ; laquelle a la couleur de la cannelle; l'épaisseur d'une ligne; l'odeur supérieure à celle de la muscade et du girofle, tirant un peu sur celle de l'ambre; la saveur piquante , acre et astringente. Elle est apportée de Panama, ce qui peut donner des doutes sur son identité d'origine avec la graine. Murray dit qu'elle a été employée à Lisbonne comme astringente , stomachique et fébrifuge ; mais elle n'est ppint usitée en France.
M. Kunth, parmi ses plantes équinoxiales , cite un arbre de la famille des laurinées, sous le nom d^oeotea pichurim ^ qui croit dans la province de Venezuela en Amérique, où on le nomme laurel; mais il est incertain si son fruit est le même que le pichurim décrit précédemment. (J. )
PICICITLI. {Ornith.) Femandez, chap. 200, p. 53, décrit un petit oiseau dont tout le plumage est cendré , à Fexception de la tête et du cou, qui sont noirs, avec une assez grande tache blanche entourant les yeux et dont la pointe retombe sur la poitrine. On le voit au Mexique, après la saison des pluies 9 et quoiqu'il ne chante point, comme on ignore quelle est la contrée où il se reproduit, on essaie de
rélever en cage; mais il n^y vif pas long-temps. C'est un fort bon manger.
Séba a appliqué le même nom, tome 1 , pag. 96, et pi, 5^^ à un petit oiseau de couleur pourpre , qui porte une huppe jaune, et des naturalistes en ont fait un manakin,' quoique son bec fût annoncé comme pointu; mais le nom seul^ qui est mexicain et non brésilien, suffisoit, comme Fa dit Buffon, pour prouver une erreur dans Torigine supposée par Séba. ( Ch. D. )
PICIELT. {Êot.) Voyez Pétdm. (J.)
PICINNA. {Bot.) Nom malabare, cité par Rhéede, du luffa fatida de Cavanilles, genre de cucurbitacées , qui est le gon^ saly des Brames , le pateles des Portugais de Plnde. On donne aussi, à risle- de- France , le nom de pateles au richosanthes anguina, autre cucurbitacée. (J.)
PICITE. {Min,) C'est le nom que M. Fischer , dans son Systema oryclognosiœ { imprimé à Moscou en 1811), donne au Pechstein fusible des minéralogistes allemands , à celui qu^ ' nous avons nommé Rétinitf. Voyez ce mot. ( B. )
PICKART. {Ornith,) Un des noms allemands du héron bu« ior^ ardea stellaris f Linn. (Ch.D.)
PICLO. {IchtkyoU) Voyez Pico. (H, C.)
PICMAR. {Ornith.) Voyez Picumar. (Ch, D.)
PICNOCOMON. {Bot.) Ce «nom ancien a été donné à des plantes très -différentes. Qn le trouve d'abord appliqué par Daléchamps à une carduacée, que Linnaeus nommoit cnieus acama , dont Adanson faisoit son genre Picnocomon et qui paroit devoir être réuni au cirsium. Le picnocomon de Columna est le scahiosa suceisa. On peut encore rapporter ici le pyeno^ eomos de Brunfels, qui est Vœgopodium podagraria ; celui d'Anguillara , que C. Bauhin soupçonne être le reseda alha; enfin, la plante que Cortusus cite comme étant le picnocomon de Dioscoride, est assimilée par C. Bauhin à la pomme de terre, solanum tuberosum^ qui cependant, suivant les relations les plus accréditées, n'était pas connue avant la découverte de l'Amérique, dont on la croit originaire. (J.)
PICNOME, Picnomon. ^Bot.) Ce genre de plantes, qui appartient à l'ordre des Synanthérées et à notre tribu naturelle des Carduinées, présente les caractères suivans ;
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Calathide ineouronnée, équalîflore, multî flore, obringentiflore, androgy ni flore. Pérîcline égal ou même un peu supériçur aux fleurs, ovoïde, presque conique; formé de squames régulièrement imbriquées , appliquées , longues , étroites, coriaces, plurinervées, surmontées d'un appendice étalé, arqué en dehors, long, épais, roide, linéaire-subulé, armé de sept épines très^longues , dont une terminale et six latérales. Clinanthe épais , charnu , planiuscule, garni de fîmbrilles très-nombreuses, très-longues, inégales, libres , linéaires -subulées, laminées, inembraneuses. Ovaires comprimés bilatéralement, obovales-oblongs, glabres, lisses; aréole basilaire large, point oblique; aréole apicilaire surmontée d'un plateau subhémisphérique, qui porte le nectaire et la corolle, et qui est entouré d'un anneau pappifère et caduc; aigrette longue , égale à la corolle , grisâtre en son milieu , composée de squamellules très-nombreuses, plurisériées , inégales, filiformes, barbées, à barbes longues et capillaires. Corolle* à limbe étroit, à peine ^distinct du tube, obringent. Ëtamines à filets garnis de longs poils; à anthères pourvues d'appendices apicilnires entregrefifés , longs, linéaires, aigus au sommet. Style à deux stigmatophores entr^greffés, libres ef divergens au sommet.
Les squames extérieures du péricline sont linéaires-subulées, presque inappendiculées , les intérieures linéaires-oblongues et surmontées de l'appendice décrit ci-dessus. C'est préciséorent tout le contraire de ce que disent les botanistes t ,squamis ealycinis lanceolatis- , iaferioribus spiaa pinnata terminatis» I
Nous ne connoissons qu'une seule espèce de ce genre.
PicNOME AcARNE . Ficnixmon Acarna^ H. Cass.; Cnicus Acar* nay Linn. , Sp. p/., édit. 3 , pag. 1 158. C'est une plante herbacée, haute d'environ un pied, à tige dressée, portant des rameaux très-longs» étalés; la tige et les rameaux sont garnis, tout autour d'ailes longitudinales, bordées d'épines , et formées par les décurrences des feuilles; celles-ci sont alternes,, étalées, sessiles, décurrenles, longues cl'environ quatre pouces» larges d'environ six lignes, oblongues- lancéolées, blanchâtres ou grisâtres, et plus ou moins pubescentes ou tomenteuses sur les deux^ faces, par la présence de longs poils lai-
Beux , couchés , plus ou moins rapprochés ; ces feuilles sont bordées de petites épines en forme de cils, et pourvues en outre de lobés distans, courts, bifides, dont les deux divisions sont terminées chacune par une longue épine jaune , et de manière que Tune est élevée au-dessus de la feuille et l'autre abaissée au-dessous; les calathides, hautes d'un pouce et composées d'environ trentb-quatre fleurs purpurines , sont solitaires au sommet de la tige et des rameaux, et chacune d'elles est entourée d'^un assemblage de feuilles couHes, inégales, verticillées , formant une Àorte d'involucre^ leur péricline est tomenteux ou laineux.
Nous avons fait cette description spécifique, et celle des caractères génériques, sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi , où il fleiirissoit en Septembre.
Le Picnomon Acarna est une plante annuelle , bisannuelle, ou vivace, suivant divers botanistes; elle habite les champs de l'Espagne , et se trouve aussi sur les terrains pierreux et stériles de nos départemens méridionaux , où elle fleurit en Juillet, Tournefort, dans son Corollarium (pag. 33), indique une variété à fleurs blanches^ Linné, d'après C. Bauhin, en indique une autre à tige basse.
Cette plante, nommée d'abord Pîcnomdn, par Daléchamps^ puis Chamœleon par Clusius, ensuite Acarna par C. Bauhin^ fut attribuée par Tournefort à son genre Cnicusy caractérisé par le péricline entouré de bractées, et composé d'espèces presque toutes hétérogènes. Vaillant, bien meilleur observateur, reconnut , le premier , que l'espèce dont il s'agit devoit seule constituer un genre particulier, qu'il nomma Acarna y et qu'il caractéNsa ainsi : Fleur ordinairement en houppe; ovaires lisses, couronnés de plumes , nichés entre les poils du placenta; calice à pureau des écailles becqué d'un piquant endenté. Ce caractère générique, exprimé en style barbare, n'en est pas moins fort exact, et il auroit dû préserver le genre Acarna de l'injuste oubli dans lequel il est tombé. Linné, négligeant les excellentes observations de Vaillant, confondit V Acarna, d'abord avec les Carduus, puis avec ses Cnicus, Le genre Cnicus de Linné, très -différent, surtout par sa composition, du genre Cnicus de Tournefort, est caractérisé par le péricline eatouré de bractées, formé
de squames munies d'épines rameuses, et par Taigrette plumeuse. Ce caractère générique , dans lequel Fauteur paroît avoir combiné celui du Cnicus de Tournefort, et celui de VAcarna de Vaillant, convient très-bien à VAcarna, mais fort mal à tous les autres Cnicus de Linné , notamment à son Cnicus oleraceus, qui est le type du genre, et dont le péricline est mUni d'épines simples (voyez notre article Ono- TROPHE, tom. XXXVl, pag. 146). Adanson nous paroit avoir voulu rétablir le genre Acarna de Vaillant, sous le nom de Picnomon; car il indique le Chamœleon de L'Ecluse comme type de ce genre; mais il le caractérise assez mal par les feuilles épineuses, entières et ailées, les calathides corymbées, le péricline formé de squames imbriquées, bordées d'épines , le clinanthe garni d'écaillés entières , l'aigrette longue , plumeuse , les corolles hermaphrodites et à cinq dents. MM. de Lamarck et de Jussieu ont rapporté VAcarna au genre Carlhamus, Aujourd'hui les ' botanistes l'attribuent à leur genre Cirsium ou Cm'cirs/qui, selon eux, doit comprendre tous les chardons à aigrette plumeuse.
Nous pensons , comme Vaillant , que VAcarna constitue un genre particulier , que nous plaçons auprès des LophioUpis et Eriolepis , dont il diffère principalement par la structure de l'appendice des squames du périciine. En effet , dans VAcarna , cet appendice est armé, sur chaque côté, de trois épines très-longues et roides ; tandis que , dans les Lophio^ Upis, il est bordé sur les deux côtés d'un grand nombre de petites épines molles, et que dans les Eriolepis il n'est point du tout bordé d'épines. ( Voyez notre article Lophiolèpe , tom. XXVII , pag. 180 , et les articles Notobase et Onotropbb, où nous avons indiqué le caractère essentiellement distinctif du genre Eriolepis») VAcarna s'éloigne aussi des Eriolepis et Lophiolepis par son port, que Linné comparoît à celui de la Carline ou du Carthame , mais qu'il est plus exact de comparer à celui de nos Lamyra,
Le nom à^ Acarna, primitivement imposé par Vaillant au genre dont il s'agit, aurait dû être conservé par nous, si 'VVilldeno\v ne Favoit pas appliqué à un genre de Carlinées, aujourd'hui généralement adopté sous ce nom. Quant au nom 4e Cnicus j il doit cei^tainement être consacré à un genre de-
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Centaurîëes , ainsi nommé par Vaillant , Gœrtner , M. De Candolle. (Voyez notre article Cmccjs, tom. IX, pag. 4^7, dans lequel il faut lire , ligne 21 , égales au lieu de également.) Il nous a donc paru convenable > en proposant ( tom. XXV, pag. 22 5) le rétablissement du genre Acarna de Vaillant, de le présenter sous Tancien nom crétois de Picnomon, adopté par Adanson , d'après Daléchamps et Lobel , et qui a , sur les noms d* Acarna et de Chamœleon^ le précieux avantage de n'avoir pas été, comme ceux-ci, appliqué par divers bota* nistes à plusieurs plantes hétérogènes» (H. Cass.)
PICO* ( Ornith. ) Nom italien du pic et de la sittelle^ (Ch. D.)
PICO - TRIGUENÔ. ( Ornith. ) Sonnini donne ce nom comme se rapportant à une espèce de Grosbec. (Desh*)
PICOIDË, Picoïdes. {Ornith.) Ce sont des oiseaux absolument conformés comme les pics. M. de Lacépède a cru devoir les séparer des pics, que Ton caractérise par leurs quatre doigts, parce que les picoïdes n'en ont que trois, un derrière et deux devant. M. Temminck n'a pas adopté ce genre, parce qu'il y a des pics de l'Inde qui conduisent à nos picoïdes , ainsi que nous l'avons indiqué à l'article Pic (voyez ce mot), attendu que le doigt externe et postérieur est presque rudimentaire : mais pour se conformer aux caractères que nous assignons au genre Pic, nous croyons plus convenable d'en séparer l'espèce qui n'a que trois doigts j nous la nommerons
PicoÏDE VARIÉ : Picoides variegatus ^ Picus tridactylus ^ GmeL, Edw», 1 14. Elle aie dos noir grivelé de blanc; le ventre blanc flambé de noir ; la tête noirâtre , avec une couronne d'un beau jaune sur l'occiput; une moustache noire, assez large, bordée de blanc sur les deux côtés, descendant de l'angle du bec sur la poitrine. La femelle diffère du mâle, parce qu'elle n'a pas de jaune sur la tête; elle niche en Suisse et dans les forêts du Nord de l'Europe, et pond quatre ou cinq œufs d'un blanc pur. On le trouve aussi dans l'Amérique septentrionale, et dans le Nord de l'Asie. (Valenc.)
PICOLAT. {Ornith.) On appelle ainsi, dans le Périgord, le pic y erif picus viridis, Linn. , lequel, dans d'autres départemensy e^t nommé picosseau. (Ch. D.)
PICOLOTI, SANGANGOUPI. (Bot.) Noms, cités dans un Herbier de Pondichéry , de la plante que nous avons nonoimée ovieda ovalifolia dans les Annales du Muséum, vol. 7 , p* 76.
PICOPOULO. (Bo^) En Languedoc on donne ce nom à une sorte de raisin blanc à petits grains et au fruit du micocoulier. (L. D.)
PICOSSEAU. {Ornith.) Voyez Picolât. (Ch. D.) PICOTAZ. {fiot.) Nom provençal de l'aconit napel. (L. D.) PICOTÉ. {^Conchyl.) Nom spécifique d'une espèce du genre Cône. (Desm.)
PICOTELLE. {Ornith.) Un des noms vulgaires de la sittelle, appelée en catalan picotella, (Cu. D.)
PICOTIA. {Bot.) Ce nom est cité par MM. Rœmer et Schultes, comme synonyme de Vomphalodes, qui lui-même a été, réuni depuis long- temps au cjnoglossum par Linnaeus.
PICOTIN. (Bot,) Dans quelques cantons on donne ce nom au gouet commun. ( L. D. )
PICOTITE. ÇMin.) C'est un minéral inconnu; car, pour nous , un minéral n'est connu et ne mérite un nom particulier que quand on connoît sa composition , ou au moins sa forme cristalline , ou enfin quelques propriétés physiques tellement éminentes, qu'on puisse être sûr qu'elles ne peuvent se trouver qu^e dans une espèce nouvelle pour la science»
Or , comme on va le voir par la description que M. de Charpentier en a faîte, aucun de ces caractères déterminans n'a pu se reconnoitre dans le minéral auquel il a donné le ' nom de Picot de la Peyrouse.
Il est d'un noir parfait , d'un éclat vitreux très-vif : il est facile à casser. Sa cassure est conchoïde ; cependant dans quelques échantillons on aperçoit une tendance à la cassure lamelleuse. 11 est opaque , dur , rayant fortement le verre» Il donne une poussière d'un gris verdâtre , maigre au toucher.
Il n'a présenté aucune forme cristalline. On n*a pu évaluer sa pesanteur spécifique. 11 n'agit point sur l'aiguille aimantée , même après avoir été chauffé et , n'acquiert aucune électricité par la chaleur. Il est indissoluble dans l'acide nitrique
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et infusibte au chalumeau. ( Tous ces caractères négatifs ne ' peuvent jamais avoir la. valeur des caractères positifs. On sait qu'il y a des tourmalines infusibles, et dans lesquelles il est très-difficile de développer Télectricité. )
Il est disséminé en parties rarement d^un volume bien sensible dans le pyroxène en roche des Pyrénées de i'Arriége : pyroxéne auquel on avoit donné autrefois le nom de Iherzolite , croyant aussi que c'étoit ijtne espèce nouvelle ^ pai^ce qu'on n'avoit pas encore.su la reconnoitre. ■
Quelle urgence y a-t»il donc de décrire et de nommer tout ce que l'on trouve ? Pourquoi n'a-t-on pas la patience d'attendre qu'on puisse savoir ce que c'est, pour le faire alors réellement çonnoître^ car un nom donné ^ne fait pas connoitre la chose $ et, en minéralogie, une description des caractères extérieurs de l'échantillon que l'on tient, q^ielque minutieuse qu'elle soit , ne fait pas davantage connoitre le corps auquel elle s'applique.
Ce n'est pas à M. de Charpentier que nous adressons c^ observations, mais à l'ancienne École allemande, dont il a suivi les principes , si bons en géognosie , et si trompeurs en minéralogie. (B. ); -
FXÇQUTAZ. {BoL) Daps le Midi de la France on donne of .;|yom à ^'aconit à grandes fleurs. ( L. D. )
PICOZO. {Ornith.^) Nom italien du pic vert, picus viridisf linn*» qui est aussi appelé , dans la même langue , pico verde. (Çh. D.)
PICRAMNIA. ^ Bo/. ) Genre de plantes dicotylédones, k fleurs incomplètes , dioïques, de la famille des térébintacéeSf de la dioécie pentandrie de Linnsus , ofirant pour caractère essentiel : Des fleurs dioïques ; un calice à trois ou cinq di-* visions; autant de pétales et d'étamines; dans les fleurs fe« meUes,, un ovaire supérieur; deux stigmates presque sessiles; une baie à deux loges; deux semences dans chaque loge.
PiCRAMNiA ANTiDESME : Picramnia antidesma^ Swartz^ Flor» ind» oecid. , 218; Berberis Jruticosa j Sloan. , Jam* ^ ^7^1 HisL, a, tab. 209, fîg. 2. Arbrisseau dont la tige droite» foible, chargée de rameaux grêles, étalés, cendrés, rabattus, un peu ramiûés, garnis de feuilles ailées, longues d'un pied 40. i3
et plus; les folioles pédicellëes , glabres, alternes, elHpti« ques, obtuses, entières. Les fleurs sont dio^'ques,^ disposées en grappes terminales , filiformes , longues d'un à deux pieds, lâches, pendantes, chargées de fleurs d*u a Yert blanchâtre, pëdicellées, réunies en paquets alternes; le calicé^ à trois divisions droites, laiicéoiées; trois pétales lancéolés, étalés, un peu plus longs que le calice; trois ^mens plus longs que. la corolle; les anthères ovales , à deux logés; dans les fleurs femelles un ovaire oblong, un peu comprimé; deux stigmates courts, presque sessiies, recourbés. Le fruit est une baie alongée, de la grosseur d'une groseille, d'abord d'un rougt vif, puis noire, à deux loges; deux semences ovales, obloogues dans chaque loge. Cette plante croit sur les montagnes à la Jamaïque r ^He est très-amère. Elle passe, chez les Nègres , pour anti-vénérienne ; ils la prennent aussi en infusion pour appaiser la colique.
PicRAMNiA A CINQ ÉTAMiNES ; Ficromnio, penlandra^ SWartz, loc. cit. Cet arbrisseau ressemble beaucoup à Fetpèce précédente , mais ses folioles sont plus larges ; les grappes beaucoup plus courtes; inclinées et ordinairement un peu ramifiées* Les fleurs sont plus petites; le calice à cinq divisions; les étamines, au nombre de six, plus longues que la corolle; . les anthères arrondies ; Fotaire lin peu globuleux ; àeitÉ, stigmates sessiies en tête. Cette plante croit dans l'Amérique méridionale et au mont Serrât. (Poit.)
PICREUS. {Bot.) Ce genre, établi par Beauvois dans sa Flore d'Oware, t. 66, ne paroit congénère du souchet, ey» perus , que par le stigmate double , qui sie retrouve dans d'autres souchets. (J. )
PICRIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs complètes, monopétalées, irréguliéres , delà famille des pensonnées , de la didynamie angiospermie de Linnnus , offrant pour caractère essentiel : Un calice à quatre déeoupitres profondes , inégales ; une corolle en masquC; le tube resserré dans son milieu ; quatre étamines didjmaines ; un ovaire supérieur; un style; deux stigmates; une baie à deux loges poly spermes.
PiCBiE FIEL DETERRE; Pîcriafsl ttvrœ ^ Lour. , Flor. coehîi»., 1 , page 478. Plante herbacée , dont les racines produisent
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|>Iu«ieurs tiges droites j tétragones, i^meuses, longues d'un pied; les feuilles sont opposées, rudes, ovales, glabrei, dentées en sdie; les fleurs axillaires, pédoneulées, réiniicfs en paquets d'un blanc rougeâtre ; le calice a quatre folioles caduques, desquelles dcfux Sont planes, ovale», plus longues qtie la corolle ; deux ailtre$ alteriies, linéaires, plus courtes $ la corolle est tubulée,, en masque ; le tube resierré danà son milieu ; lÀ lèvre supérieure sfiatulée , écfaancrée au Soiinmet ; l'inférieure plus ample , à trois lobes égaux , arrondis ; dés quatre filamens didynames , les deux plus longs sont engainés par de petits tube» papilleul et leurs anthères séparées , inclinées, k une seule loge; les deux filamens plus cow^ts^ cour^ en dedans; leurs anthères conniventes j à deux logés; Tovaire elt ovale , à un style de la longueur de la corolle , et deux stigmates droits, lancéolés ; la baie ovale ^ à deux loges, renferme plusieurs semences arrondies* Cette planté est cuU tivée dans les jardins, à là Chine, et à la Coç'hinchine , à Cause de sa grande amertume^ qui la fait employer dans les fièvres intermittentes, comme apéritite , âudorifique , em-* menagogue et diurétique. ( Poib. )
PICIUDIE, Piàridium. (Èot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs composées, de la famille des chichoracées , de la sj^génésie pofygamie ég(Ue de Linns^us^ ofilrant pour caractère essentiel 3 Des fleurs toutes hermaphrodites, semiflosculeuses ^ renfermées dans un involucre ou un calice commun imbriqué, ventru à sa base, composés de folioles membraneuses sur les bords; cinq étamines syngénèses; le réceptacle nu$ les semences tétragones, un peu courbées, marquées de tubercules disposées en séries transversales ^ une aigrette sessile , à poils simples.
En rapprochant des pidris ce genre établi par M. Desfbn' faines , on reconnolt qu'il en diffère par le caractère de ses semenees quadrangulaires > par les tubercules en séries transversales, dont elles sont hérissées et par Le dé£Eiut de calice extérieur distinct. Ce dernier caractère les aVoit fait ranger d'abord par Linné parmi les seotzonèreê ; mais le caractère des semences les en écartent» Willdenow les rapporte aux sonehifs. Le genre Rtièkardia de Moeneh et de Roth est le même que celui^i.
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PiCBiDiE VULCAIRB : Piorîdium vulgarcy Desf., Flor» Atlan. y ^i 'page asi ; Sonehus picroides, AtL fior, ped^, , tab. 16 ,' fig. 1 ,- Lobel, Jcon,, 236^ fig. 2; Scorzonera picrdides, Linn,; Poir. , Voyag. en Barb. , 2 , page 226. 'Cette espèce a des tiges hautes d'un à deux pieds, un peu fistuleuses. Les ra-, meaux sont étalés; les feuilles glabres, distantes; les inférieures lancéolées, rétrécies'à leur base en pétiole ; les unes entières, d'autres rongées ou laciniées avec quelques petites di?nts aiguës ; celles des tiges très-simples, embrassantes, élargies à leur base ) un peu denticulées vers leur sommet; les pédoncules sont rameux , fistuleux, renflés à leur sommet, garnis d'écaillés éparses, en cœur, membraneuses à leurs bords. Les fleurs sont jaunes, assez grandes; leur ealice est ventru, à écailles inégales-: les extérieures très- court es ; les semences, surtout les esttérieures , un peii courbées en arc^ tétragones; les intérieurets droites, presque ovales; leur aigrette est sessiiç, simple et velue. Cette plante croit dans les contrées méridionales de la France. Je Tai trouvée en Barbarie; Toumefort dans Tfle de Mycone. 11 dit que les habitans en font des salades tout-à-fait ragoûtantes, quand on frotte le plat avec de l'ail. {Voyage du Levant ^ roi.- 1 ^ page 334, în-8.'»)
P1CRIDIE DE Tanger : Picridium tingitanum , Desf. , loo» eîL; Scorzonera tingitana, Linn. , Spec, 'Cette plante a des feuilles assez semblables à celles du pavot sommifère , un peu charnues, rongées sur leurs bords. Les fleurs sont grandes, d*un beau jaune, et méritent d'être introduites dans nos parterres -comme plantes d'ornement; les tiges sont droites, glabres, cannelées; les feuilles embrassantes, d'un vert glauque, garnies à leurs bords de petites dents spinuliformes ; les pédoncules très-longs, uniflores, renflés au sommet, parsemés de quelques petites folioles linéaires ; le calice est épais , très-ventru, à écailles larges, ovoïdes, aiguës, membraneuses k lenrs bords; lès demi-fleurons sont velus et de couleur purpurine à l'entrée du tube; le tube des étamines est pubescent; les si^ menées sont tétragones, obtuses, tuberculées; à aigipette d'un blanc brillant et soyeux. J'ai recueilli cette plante sur les côtes de Barbarie, pstrticulièrement vers les côtes maritimes, dans les fentes des rochers. On la cultive au Jardin du Roi»
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P/CEiBiB BLANCHATRE : Picridium olhidum , Decand. , FI. fr. , 4 9 page i6; Crépis albida, VilL , DuupK, 3, page 139, tab* 33f Jacq., Icon, rar,^ i, tab. 164; Allion, -P^m n."* 800, tab. 52 ) fig, 3. Cette espèce n'est pas inférieure en beauté à la précédente, avec laquelle elle a beaucoup de rapports. Sa racine est épaisse et profonde; sa tige presque simple, longue de douze à quinze pouces, un peu pubescente ; set * feuilles sont assez grandes, velues, oblongues et blanchâtres, souvent pinnatifides ou dentées, rarement entières ; les eau* linaires embrassantes ou sessiies; les pédoncules très-longs ^ uniâéres. Les fleurs sont grandes, d'un jaune pâle, d'un bel aspect; les folioles du calice ovales, oblongues, presque gla^ bres, membraneuses sur leurs ^ords ; les semences oblongues, amincies au sommet; l'aigrette très -blanche, à poils simples. Cette plante croît aux lieux pierreux des hautes montagnes, dans les Pyrénées et les Alpes.
FiCRiniE d'Espagne: Picridiumhispanicumj Poir.,Enc.8uppl.^ Sonehmê hdspanicus , Wilid. , 5pec. ; Jacq. , Hort. Schunbr, , a, tab. 143* Cette plante ressemble beaucoup au picridium tingitanum; elle s'en distingue par sa couleur plus glauque, par les points blancs et nombreux, dont les feuilles sont parsemées; elles sont de plus embrassantes, alongées, sb» nuées ou pinnatifides , dentées à leur contour , glabres à la vue , nuiis considérées à la loupe , couvertes d'un duret trè»fin , formé par de petits points blancs; les dentelures termi^tnées par une pointe épineuse ; les pédoncules écailleux , renfiés à leur sommet ; les calices glabres, raboteux. Cette plante croit en Espagne, aux environs de Malaga.
FiCRiDiE A FEUILLES EN LANIERES ; Pîcridium Ugulotum , Venté, Malm», 3, tab. 68. Cette espèce a des tiges droites, hautes de deux pieds et plus; les feuilles sont alternes, sessiies, embrassantes, alongées, en forme de lanière, obtuses, légère^ ment sinuées, glabres^ d'uii vert glauque, un peu épaisses, longues de six pouces, bordées de doits aiguës; les pédoncules sont longs, terminaux, souvent solitaires, creux et renflés à leur sommet, parsemés de quelques petites écailles. l^s fleurs, de la grandeur de celles du pissenlit et d'un beau jaune ^ ont le calice renflé à sa base ; tes folioles glabres , imbriquées 9 aiguës, membraneuses à leurs bords; les se*
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mences tétragonet , toberçolée^ sur leurs angles , d^un brun, foocé ; Paigrette simple , sessile , pubescente , très-blanche : le- réceptacle nu, convexe , alvéolaire^ Cette plante croit aux environs de Mogador , qù elle a été découverte par 3rpussonnet.
PiCRipiB ^'Orient ; Picridium orientale , Foir. ; Scorzonera wientalU, linn^ , Spec. Cette plante, qui a le port et une partie des caractères du genre Picridium, doit y être réunie Sa tige est basse , presque simple , cylindrique , terminée par . fine seule Qeur; les feuilles sont glabres, a)tern(es, sinuées, ' profpndément denses, assez sembLE^bles à celles du ^oniodon; leurs découpures finement denticulées. Les fleurs sont soU^ taire9; elles ont leur calice composé d'épailles imbriquées; les iiyférieures entouré^ d'une large niembrane scarieuse; )a corpUfs jaune-, assez grande. Cette plante croit d«is If Levait, (PoiR.) ^
FICRIS. (J9o^) Genre de plantes dicotylédones, k fleurs composées , de la famille des phicoracées , de la $ynginiùe por Ijrgamié de Linnseus, ofi&ant pour caractère essentiel : Des fleurs toutes hermaphrodites , à deini-fleurons ; ui| involucre pu calice cpnunun , comppiîé d'une rangée de folioles en? 0uré^ à sa base d'un second r^g de foliples beaucoup plui cpurtes. Les fleurs demi-floseuleuse^; cinq étamines syngé? nèsesi l^ réceptacle ponctué ; les semeiicc^ striées transversalement, surmontées d'iiire aigrette plumeiise, sessile oa presque «essile. '
Qn a séparé du genre Pififiê de Linné toutes les espècei dont les semepces sont alpngées, rétrécies ^n une sprte de pédicelle , ^ui supporte iine aigrette pluii|euse* Les semence^ les phis exti^rieures de la circonférence sonf ^iflTormet , ve* Hes , adhérentes à la bas^ des folioles ^ k ai|;rette plui courte et tpmm^ avortée; les corolles pourvuf» de longi poils conique 4 l'entrée du tube. Ce gepfe porte le noai d'HBLMiiifTiA. (Vqyez ce mot.)
PfCiLis âPEEViBRB : Picris hteradoidêf ^ M^n^, Spec.; I^mk», J/l. gen. y tab. 648 , fig. 2. Cette plante s'élève f la hauteur 4'un pu deux pieds sur u|ie tige 4^>^9 divisée en rameaux très-divergens et rpides, hérissé^, ain^ que toutes les parr lies de cett^ plaatf , 4^ poiiMi^^ntd^rCrochu^ » l^ifurquéi
à leur sommet ; les feuilles radicales kont alongées , un peu sinuées, lancéolées , rétrécies en pétiole à leur base, longues de six à huit pouces; celles de la tige plus étroites, sessiles, aiguës, denticulées, rudes au toucher, d'un vert blanchâtre* Les fleurs sont jaunes, d'une grandeur médiocre, la plupart solitaires et pédonculées à l'extrémité des rameaux à ramifications divergentes, presque nues. Cette plante croit dans les champs, les bois, aux lieux arides ; elle fleurit dans l'automne.
Pic Aïs lUDE; Picris strigosa^ Marsch. , Florf toMT^ Caue», 2, page 260. Cette espèce ressemble, par ses semences et ses ailettes , à la précédente ; ihais ses fleurs sont une fois plus petites et la corolle d'un jaune plus pâle* Les tiges sont droites, hautes d'un pied,. étalées, très- rameuses dès leur base, hérissées de poils rudes, blanchâtres; les feuilles sont alternes , lancéolées , dentées à leur contour. Les fleurs éparses le long des tiges et des rameaux, toutes pédonculées, ont le calice extérieur lâche ; les semences sont petites, ridées et tuberculées , de couleur brune. Cette plante croit sur les collines orientales du Caucase.
PiCAis spa.ENGÈRE : Picris sprengeriana , Poir. , Encyd. ; Hieraeium sprengerianum , Linn. , Spec» ; J. Bauh. , Hist, , 2 , page 1 26 , fig. 1 , bona ; Moris. , Hisl. , 3 , §, 7 , tab. 5 , fig. i5 ; Crépis sprengeriana ^ Willd. Cette plante a été successivement rapportée à plusieurs genres, aux Hiera^iium par Linné, aux Crépis par Willdeno^^ ; mais- son port , l'aspérité de sts tiges ^ ainsi que celle de ses feuilles et leur forme , et surtout son calice circulé et ses semences marquées de stries transversales, à la vérité fort menues , visibles à la loupe, doivent la ranger parmi les picris. Ses tige^ sont hautes d'environ deux pieds , divisées en rameaux nombreux; les /euilles sont embrassantes, lancéolées, terminées par une lanière linéaire , obtuse ; rudes , velues , presque laciniées ou découpées à leurs bords en dents courtes, droites, inégales, obtuses,- les pédoncules sont terminaux, la plupart uniflores, presque fascicules; la corolle est d'un jaune foncé, de grandeur médiocre. Cette plante croit d^ns l'Espagne.
Le Picris PAVCirieiA de De Candolle, Flor. (r» et leon.
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galLf fab. 20 , est bien certainement une planté différente de celle-ci par la forme des feuilles sinuées à leurs bords , point, âcuminées, par les fleurs supportées par de longs pé^ doncules rares, axillaires. Cette plante croit dans les contrées méridionales de la France.
Ficais GLOBULEUX: Picris glohuliferaj Hort,par», Poîr. , Enc. sappL; Crépis dioscoridis , Decand. , Icon, galL, tab. 18 ; Linil., 5p«c.? Espèce remarquable par la forme des calices à l'époque de la maturité des fruits, et que Vahl considéroit comme le véritable Crépis Dioscoridis de Linné : opinion adoptée par M. Dp Candolle. Ses tiges sont glabres, Cylindriques, trèsrameuses; les rameaux niïs , très -étalés; les feuilles infé^ rieures amplexicàules , larges , presque ovales, assez grandes, glabres, munies de'qùelaues dents inégales, quelquefois prolongées en lanières linéaires ; celles de la basé des ranfieaux fort étroites; les pédoncules longs, glabres, fistuleux. Les co» rolles jaunes ; quelques petites bractées éparses , subulées, qui forment aussi le calicule, Les folioles intérieures du calice sont un peu pubescentes ; elles se durcissent et prennent une forme globuleuse après ]!a floraison ; lés semences sont d'un brun marron , striées, un peu rétrécies au sommet; Faigrette velue , très-blanche , plus longue que le calice. Cette planté croît en France et daps le Piémont^ On la cultivé au Jardin du Roi.
PicRis DES DÉCOMBRES : Picris rudcralis , Willd., Spec, 3, page i558 ; Pieris hispida, Ait. , Hort. Kew, Cette plaiite a des racines épaisses , rongées; des tiges droites, hispides, hautes d'environ six pouces; les feuilles radicales étroites, lancéolées, hispides , ciliées et dentées à leurs bords , longues d'environ un pouce; les feuilles éparses, graduellement plus petites; lés pédoncules alternes , distant , placés le long des tiges, très -hérissées, munis d'une fbliole à leur base. Le^ lleurs sont petites, de la grandeur de celles du crépis leeto' rum; le calice caliculé; sei folioles hispides ; les extérieures étalées; les 'semences ellif) tiques , marquées d'un grand nombre de stries transversales ; l'aigrette sessile et plumeuse. Cette plante croît sur les rochers , dans la Bohème , aux en« virons de Prague.
yicnis DES PYAÉeyiÊEs : Pieris p^enaiûCLy |L.inn., Spee^i Picri$
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taherosa^ Lapeyr., FLjyren,^ 467. Cette espèce ne doit étiré confondue, ni avec le picris paueijlora, Willd. , ni- avec le sprengelianà j Encyc. Elle est remarquable par ses racines en forme de navet , d*où sortent deux ou trois grosses fibres longues et charnues. Ses tiges sont vivaces , droites , fermes ^ divisées en longs rameaux ascendans, ordinairement untflores, garnis de feuilles embrassantes , dilatées à leur insertion y ovales, lancéolées, aiguës, hérissées et dentées. Les fleni^ sont grandes, d'un jaune orangé; les semences noirâtres, arquées , élégamment striées. Lape3rrou8e en cite une variété à feuilles plus grabdes et plus larges, presque pinnatifîdes« Cette plante croit au mont Louis , dans les Pyrénées. (Poia.)
FICBJS. ( Bot. ) On trouve dans Daléchamps ce nom appliqué primitivement au leontodon autumnale. Linnœus Va em« ployé pour désigner un autre genre voisin. (J.)
PICRITE. [Min.) Blumenbach a donné ce nom univoque k la chaux carbonatée magnésifére , à laquelle on a étendu le nom de dolomie, qui ne s*appliquoit d'abord qu'à la variété saccarotde. Voyez Calcaire lent à l'article de la Chaux (Car- BONAiiB, tom. Vin, p. 3o8. (B.)
PICRIUM. (Bot.) Schreber désigne sous ce nom le coutoahta d'Aublet, genre de la Guiane, qui appartient à la fe« mille des gentianées. (J.) '
PICROLITHE. {Min.) C'est-à-dire pierre amére , parce que c'est un minéral talqueux, ou renfermant de la magnésie , base du sulfate de magnésie , nommée sel cathartique amer. M. Hapsmann , qui a donné ce nom , Ta appliqué plus particulièrement à une variété de talc intermédiaire entre Ib talc écailleux et la serpentine. Il est dense , à texture fibreuse , i cassure esquilleùse, verdâtre, passant au jaunâtre.
M. Almroth , qui à analysé celui du Taberg , y a reconnu les principes suivans :
Magnésie 38, 9o
Fer oxidulé 8,28
Silice. . .' • » • 40,04
Acide carbonique 4,70
Eau \ ' ' * 9)^^*
Il forme des petits filons dans les amas de fer oxidulé subordonnés k la serpentine et aii gneiss ^u Taberg , en
Smoland , et de Nordmark» prés de Philîppstadt en Vermeland , en Suède. On le cite aussi à Reîchenstein , en Silésie* (LéoNHARD, Orycto^nosîe ) pag. S45.) (B.)
PICROMEL. {Chim.) Nom que M. Thénard a donné à une matière qu'il regarde comme un des principes immédiats de la bile. Le nom ie picromel est dérivé de 'jrtxfoçj amer^ et de fMX)^ mieL II signifiç donc miel amer ^ et c'est en effet a cette matière que M. Thénard rapporte la cause de la sareur de la bile, qui est à la fois amère et douceâtre. Au mot BiL^du Supplément du tom. LV de ce Dictioiinaire , p*98, on trouvera la description des propriétés cki picromel, d'après M. Thénard.
Nous allons ajouter ici à l'histoire de la bile quelques faits que nous avons découverts dans ces dernières années.
A, La matière qu'on a appelée résine duns les biles de bœuf, d'homme, d'ours., et qu'on a considérée comme un principe immédiat, est formée : i."* de cholestérine ; 2."* d'acide oléique; 3.** d'acide margarique ; 4.% 5,°, 6.** et jJ* d'une très- petite quantité d'une matière grasse non acide et de trois principes colorans , dont l'un est bleu , l'autre rose et le troisième jaune : peut-être celui-ci provient-il de l'altération des deux autres.
B* La matière qu'on a appelée résine dans la bile du porc, est formée des principes précédens, et en outre d'une iu^stance très-remarquable j que je ne désignerai par un nom particulier qu'à l'époque où je l'aurai mieux étudiée que je n'ai pu le /aire jusqu'aujourd'hui, li Novembre 1825. Voici les propriétés qu'elle m'a présentées.
£lle est acide au papier de tournesol ; sa saveur est trèsamère, sans être nauséabonde; pour la goûter, il faut la tenir quelque temps dans la bouche , parce qu'elle est peu soluble dans la .lalive.
£lle est peu soluble dans l'eau , ,très-«oluble dans l'alcool et dans l'éther.
Elle s'unit aux bases salifîables en. faisant de véritables sels ; sa combinaison avec la baryte est surtout remarquable , en ce qu'elle est très -soluble dans l'alcool.
Elle s'unit avec la pptasse et forme un sel amerl
Elle brûl^ à |a manière des corps qu'en a appelés résineux.
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Elle donne à la dUtîllation un produit alcalin. C J'ai obtenu de la bile de bœuf un picromel dont la saveur n'a presque pas d'amertume , et qui rappelle celle de la réglifie; d'un autre e6té, la substance nouvelle de la bile de porc , en s'unissant à ce picromel , forme un composé trèsamer. D'après cela, n'e^it-il pas probable que le picromel, Ul qu'en Pa obtenu , est un composé de deux principes immédiats , dont l'un a une saveur douce particulière , et l'autre, doué de l'acidité, en a une amèreP.(CH.)
PICRO-PHARMACOLITHE. (Min.) C'est une variété de phannacolithe ou^dechaux arsenisatée qui, d'après l'anale de M» Stromeyer , renferme de la magnésie. EUe se trouve à Riegelsdorf en Hesse , e.t contient ,
Chaux 24,65
Magnésie 3,2a
Acide arsenique 46,97
Eau. 23,98
Cobalt oxidé. . 1,00.
Voyer Phaemacolitbe. (B.)
PICROTOXINË. (C/iim.) M. Boullay a donné ce nom au principe auquel la coque du Levant, menispermuni coceulus, doit son amertume et sa propriété d'empoisonner les animaux. Picrotoxine signifie poison amer; son étymologie est viKpoç et
Composiiion*
Elle est formée d'oxigène^ de carbone et d'hydrogène , dans des proportions qui n'ont point été déterminées. .
a) Cas oà la picrotoxine n*est pas altérée.
Elle est incolore , cristallisée ei| prismes quadrangulaires., fnieroseopiques , brillans, d^mi-transparens.
lop parties d'eau bouillante dissolvent 4 parties de picrotoxine ; par le i^efroidissement il s'en précipite environ 5 p. , nui cristallisent régulièfjement si la précipitation est lente.
loo p. d'alcool, d'une densité de 0,810, dissolvent à chaud 33 1 p. de picrotoxine. Cette solution, en se refroidissant, pe pr^nd en aignilles , qui retiennent entre elles la portion de la matière qui a conservé s^i li^uiditéw \a solution ulcoo^
ligue de pierotoxîne est précipitée par un peu d'eau ; un excès de ce liquide redissout le précipité.
loo p. d^éther hydratique, d^une densité de 0^700, dissolvent 4 p. de picrotoxine. L'éther aqueux en dissout davantage.
L'oléine ne parolt pas dissoudre la picrotoxine.
Uhuîle volatile de térébenthine chaude n'en dissout que très-peu.
La potasse , la soude , l'ammoniaque , la dissolvent bien»
L'iode, trituré avec la picrotoxine, la fait passer an brun.
Cette substance ne paroît pas éprouver d'altération de la part du chlore dissous dans l'eau.
b) Cas oà la picrotoxine est altérée.
L'acide sulfurique concentré et froid dissout la picrotoxine , et se colore en jaune. A chaud , il se produit du charbon.
L'acide nitrique bouillant la décompose.
La picrotoxine, jetée sur un charbon ardent, se boursoufle sans s'enflammer, et répand une odeur résineuse.
La picrotoxine distillée donne une eau acide, une huile empyreumatique jaune acide , du gaz carbonique et hydrogène percarburé, du charbon.
M. Boullay a considéré , dans un second travail , la picro* toxine comme un alcali organique d'après les considérations suivantes :
1.** La solution aqueuse de picrotoxine ramène au bleuie papier de tournesol rougi par un acide.
2.*^ La picrotoxine s'unit ou plutôt se dissout dans plusieurs acides, particulièrement dans les acides acétique et oxalique» Mais les observations que M. Bôullay rapporte à ce sujet, sont aussi insuffisantes pour démontrer son opinion, que la propriété qu'a la picrotoxine de se dissoudre dans les eaux de potasse, de soude et d'aminoniaque , le sont pouv démontrer qu'elle est un acide.
Action dç la picrotoxine sur V économie animale.
La picrotoxine est inodore ; elle a une saveur d'une amer* tumt împportable^ dit M. Boullay.
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1Q grains de. picro toxine incorporés éens de la mie de pain, ont occasioné . à un jeune chien de moyenne force, vingt-cinq minutes après l'ingestion, des convulsioni ,. un tournoiement, qui a duré un quart d'heure. L'ammaL est tombé sur le côté, et est mort cinq minutes après. ■ • .
L'orifice de l'œsophage étoit enflammé; la membji'ane de l'estomac étoit rouge, sans aiMun signe de-mmollfssjement.
M* Boullay ajoute que, ayant ingéré dans l'estomac d'un autre chien , semblable au premier ,10 grains d*a€éti^te de morphine cristallisé et sec, l'animal a éprouvé du .mal-aise, des tremblemens ; mais , trois heui*es après l'ingestion dfi poison, il paroissoit être dans son état ordinaire'.^. •
Préparation. •
On traite par l'eau bouillante les semenees mondée* dji menispermum coeoulas; on filtre la liqueurs on la fait évaporer en consistance d'un sirop épais; on triture l'extrait avec j^ de son poids- de baryte ou de magnésie; après^ vingt* quatre heures on épuise la masse . de ce qu'elle contient de soluble dans l'alcool absolu bouillant; celni-ci, filtré, est évaporé,» sec ; le résidu est répris par Talcool , qui dissoutlà pîeroloscine ; si la solution est colorée , on la traitera par le charbon aJtii* mal, puis on la concentrera, et par le TefroidissemeoA .la picrotoxine cristallisera*
Suivant M. Boull'ay, les semences dé mfinispermMm eoceulus sont composées de
1.** Environ o,So d'une matière grasse, formée de stéarine et d'oléine.
2^" D'une matière albumineuse çoagulable par l'actioti de la chaleurs «1 . .
3J^ D'une partie colorante ^aune.
4«* De 0^02 environ de picrotoxine.
Sm^ De o,o5 de matière fibreuse.
6.* D*iui acide végétal que M. Boullay appelle mentipermique. Les ea^ctères que Tauteur attribue à ce corps , sont tout** à «fait insiiffisans pour le fkire admettre comme un9i ttpèee de prncipe immédiat.
7*'' De sulfate de potasse, de chlorure de potassium, de phosphate de chaux,' de silice et de fer.^ (Ch*)
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Pf CTARNE. ( OmUh,) Les Écossois , selon Sibbald , appellent aioii la grande hirondelle de mer , sUriui^ hirundo , Linn. (Ch. D. )
PICTETIA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fiçiBit complètes y papilionacées, de la famille àje% légumineu$eà , de la diade^hie déeandrie de linnsBUs, offrant pour caractère essentiel : Un calice campanule , k cinq divisions; les detuc supérieures plus courtes ; les trois inférieures acumiatées, un peu épineuses; une corolle papilionacée; Tétendard plié^ tin peu arrondi ; la carène obtuse , un peu plus courte que les ailes; dix étamines diadelphes, presque de même longueur; un ovaire supérieur; le style glabre, filiforme :1e fruit est une gousse pédicellée , comprimée , souvent divisée par articulations monospermes, quelques-unes stériles; les semences planes , ovales , un peu tronquées à leur base j les cotylédons plans, verdâtres ; la radicule inclinée sur leur jointure.
Ce genre , établi par M. De Candolle,pour quelques cspèee» de rohinid et à^œsehinomene, renferme des arbrisseaux originaires de l'Amérique, glabres, Inisans, pourvus de stipules, la plupart épineuses. Les feuilles sont ailées avec une impaire ; les folioles traversées par une nervure qui se termine en une pointe épineuse. Les fleurs -sont faunes, axillairses, solitaires ou disposées en grappes lâches, articulées à Textré* mité des pédicelles , munies de très-petites bractées* i Voici quelques espèces qu'on doit rapporter à ce genre;
PiCTETiA éCAiLLKux ! PicUtta squammala , Decand. , Xegirm., Ann. des se. nat. , voU 4 , pag. 94 ; Roblnia squammaia, Vahl, Symb», $ , tab« 69; Poif«, Êncycl., n*^ 6. Cet arbrisseau a des tiges glabres; les rameaux cylindriques, grisâtres oM 4e eoi^ leur purpurine, divisés en d'autres plus courts , BÊtenses , presque tétragones , longs d'un pouce , couverts d'écaillés imbriquées, ovales , acuminées; -les feuilles sont alternes, distantes, pétiolées , salées avec une impaire ^ 'Compoaées d'environ dix -neuf folioles alternes^ un peu pédicelléesi longues de six lignes ; les supérieures plus petites , toute» ovales ou presque rondes , glabres, luisantes, veinées, obtuses, terminées pap une pointe mucronée, épineuae; les pétioles munis à lei^r base de deux épines roides, 4mtes,
tantes. Les fleurs sont disposées en petites grappes courtes , solitaires, axillaires; les pédoncules filiformes çt pubescens^ plus courts que les feuilles , chargés de quatre ou cinq fleurs distantes; les pédicelles géniculés au sommet , munis à leur base d'une petite bractée linéaire ; le calice est glabre , à cinq découpures lancéolées; les gousses sont étroites, linéaires, comprimées, droites., aiguës, un peu articulées, contenant deux on cinq semences. Cette plante croit dans FAmérique, à rUe de Saint-Thomas.
PicTETiA AftisTé : Pictctia aùstata, Decand. , /or. er^; jEschi' nomene aristaia, Jacq., HorL Schanbr, , 2 , tab. 2^7 ; Nl^rrxE, Poir. , Encycl. , Suppl., n.^ 17. Arbrisseau dont les tiges sont droites, élevées, divisées en rameaux épineux, garnis de feuilles alternes , ailées avec une impaire , composées de folioles nombreuses, alternes, presque rondes, échancrées» petites, terminées par une pointe alongée. Les stipules sont subulées , persistiintes , en forme d'épines ; les pédoncules axillaires, chargés de trois fleurs; les corolles jaunes; les goaaset rudes , tuberculées , partagées en articulations alon« gées. Cette plante croît dans File de Sainte - Croix et dani celle de Saint-Domingue.
A ces espèces M. De Candolle ajoute les suivantes, découvertes à Saint -Doâiingue par le docteur Bertéro : i." Fiete^ tia ohèardata , dont les feuilles sont composées de dix à douée paires de folioles presque opposées, en, coeur renversé avec la principale, nervure prolongée au sommet en une épine courte, recoyrbée; 2.® Pictetia ternata, les feuilles sont trèslégèrement pétiolées , composées de trois folioles rapprochées, oblongues, en coinça leur base, terminées par une pointé droite , courte , épineuse ; les stipules droites , en forme d'épine; les fleurs solitaires , axillaires, pédonculées; les gotisses linéaires , oblongues , aiguës , rétrécies par un étranglement à leurs articulations. ( Poir.)
PICnTE. ( Min. ) De la Métherie a donné ce nom au titane ailicéo-calcaire comme un hommage à Pictet.
C'est un nouvel exemple de Finconvénient qui résulte pour la fcienee de la précipitation qu'ont mise quelques savans k nommer des minéraux qu'ils ne connoissoient pas , croyant les faire connottre en les décrivant. L'honneur que de la
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Uétberîeacru faire à Pictet, ne lui rcisterapas^ et empêchera probablement^ qu'oa ne lui dédie une véritable espèce; car la prétendue pictite est le titapite des minéralogistes aile-* mandsy la chaux silico-titaniatée des minéralogbtes- chimistes et le $PHÈNE.d*Hatty« Voyez ce dernier mot. (B.) • PICUCULE. {Ornith.) Bu£fon a décrit, à la suite des pics, deux o.iseaulc qui lui ont paru faire la nuance entre le genre des Pics et celui des Grimperenux, et il les a fait peindre, n.*" 631 et 6o5 , avec les noms de pioucuU et de talapiot, sous lesquels ils lui a voient été envoyés de Cayenne. La principale di£férence qu'on a observée d'abord entre, ces oiseaux et les pics, a été qu'au lieu d'avoir, comme ceux-ci, les doigts distribués deux en avant et deux en •arriére, ils en avoient trois en avant et un en arrière, comme les grimpereaux ; et que cependant les pennçs caudales étoient roides et pointues, ainsi que chez les pics.
, Gmelin et Latham ont ensuite placé le premier de ces oiseaux d'Amérique dans le genre Mainate , sous les dénominations de gracula cayennensis et gracula scandenSj et le second dans le genre Loriot sous le nom d'onoiuspicds; mais Hermann, dans ses Observations zoologiques, a créé pour eux le genre DendrocolapUs , quoiqu'il dût sentir la di£Bculté de réunir deux oiseaux dont l'un avoit le bec courbé , coqfime les grimpereaux , et l'antre droit, comme les pics. Cette réunion a cependant é^é adoptée par lUiger, par M. Temminck et par M. Vieillot, ^ui a seulement .changé le nom de dcndrocolaptes en celui de dendroeopuê»
Dés l'année 1806, Levaillant avoit publié l'Histoire naturelle des Promérops, dont la troisième division renferme la. monographie des Grimpars^ et trois ans après .Sonnini a fait paroître sa traduction de l'Ornithologie di^ Faniguay, dans laquelle d'Azara avoit donné 1a description de plusieurs pics-grimpereaux.
Un assez grand nombre d'espèces se trou voit ainsi connu; mais leur description particulière avoit ùàt remarquer tant de diversité dans la conformation du bec, qu'il au^roit été hien difficile d'établir des sigoes caractéristiques, sans former des sections propres à en faire disparoitre les alternatives. MM. Vieillot et Temminck ont l'un et l'autre préféré.
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pont le noin fraiiçois du genre, le ttiot pidUûtiU nu indt grim/^ par, imaginé par LevàiUant^ et les caraetère» par eux -adftijghëè au genre peuvent être analysés en ces termes : Bec déprimé et trigone à la base» comprimé ou grêle à la pdinte^ sana écbancrure, droit ou plus ou moins courbé, presque sanïi fosses nasales; liarines latérales, ovoïdes ou rondes ^ situées à la base du bec^ langue courte, cartilagineuse, étroite^ a^gtië^ el incapable d'être poussée hors du bec ; trois doigts dei> vaut, un derrière; les deux externes réunis à leur ba^e eî d'égale longueur, Tinterne moins long et le postérieur plut court; les ongles trés-arqués et sillonnés ; les ailes médiocres et la queue conique, à baguettes fortes, terminées par dès piquanSA ^ -■:
M. Vieillot n'a divisé le groupe qu^en deuic parties diaprés la courbure ou la rectitude du bec , ce qui sépare les picucules des talapiofs^
Mé Temminck a formé quatre sections , main il en a èeiile^ ment indiqué les caractères par la citation de Tune des espècea comprises dans chacune d'elles; et 5 comme ces espèces sont 1.*^ le gracula scandens f 2«° rorîo/u5 picus^ 3«^ le dendroùolapteâ proeur^us ( probablement le grimpar nasîban) , 44** le dendtoco» lapUÉ xenops, ou grimpar sittelle , Lev«, pi. 3i , ,fig« 1 , ^n d lieu de penser qu'il les exprimeroit à peu près ainsi : Beè courbé k l'extrémité seulement; bec droit; bec trèsHïouibé^ bec retroussé comme celui de la sittelle*
M* Vieillot étant le seul qui ait distribué îe^ espèces Côn« nues dans ses deux sections, on suivra la même marche, en faisant toutefois observer que^ même pour les cotileUrs^ il existe tant de rapports entre ces espèces, qu'il est Irèa-diffi^ cile de les distingnet^
Let'kîaraetères physiqttëâi et ttioràttic Ûës t>icticuleà àdiil d'avoir les os de la tête épais, dura, Idurds, et le hee projeté de manière que toute sa force fépdnd au cenire de la tête f comme il en est généralement de tous les ôiseaiix qtii piochent ou font effort de cette partie pour fte procurer leur sûbsis^ tance. Leurs mandibules sont évidéeà dans rifitérieur, poui^ faire place à la langue $ qui, chez toutes lea êspèccfs^ est Cornée, plate , triangulaire , plus oU moins fraUgéé sur léi bords* La q[ucae sert d'appui k Toiscau ^ qui t'en aide t>ouf 40t >4
«o PIC
grimper au moyen de son élasticité et de la roideur de ses pennes y toutes terminées par une pointe cornée. Chez ces oiseaux les muscles du cou sont très -forts; les plumes sont rudes, sèches; le corps est nerreux; la chair maigre, dure et de mauvais goût ; la peau épaisse et coriaee. Ils habitent les grands bois et fréquentent de préférence les arbres morts, sur lesquels ils trouvent un plus grand nombre des insectes et des larves dont ils se nourrissent; mais, n^ayant pas la langue harponnante des pics, ils ne peuvent que ramasser, k mesure qu'ils montent , ceux qui pullulent à la surface du tronc et des branches, sous Técorce ou sous la mousse qu'ails détachent* Ces oiseaux, toujours en mouvement ettrés-^dé- £ans, se retirent dans des trous d'arbres , sans y faire de nids ; ils pondent quatre ou six œufs sur la poussière du bois vermoulu* Lorsque leurs petits ont pris Tessor, ils rentrent tous les soirs avec le père et la mère dans le même trou qui leur a servi de berceau. Fendant le jour chacun vaque k ses besoins»
i.'* Section*
JBec plus ou moins argué*
TtcvGVix proprement dit * Dendrocolaptes seanden$, Dum. ; Dendroeoput seandensj Vieill.; Gracula ee^ermensis, Gmel. ; Gracula scandéns, Lath.; pL enl. de BulLyn."^ 621; de Lev., nJ^ 26. Cette espèce , originairement décrite sous le nom de pkucule de Cayenne, a neuf à dix pouces de longueur; le mâle, dans son état parfait, a le front, le dessus de la tête 9 et le cou Jusqu'à la poitrine, couverts de plumes rayées Iongitndinalement de roux clair, sur un fond brun roussàtre ; on voit sur tout le dessous du corps des hachures transversales, d'un brun roussàtre, sur un fond plus claâr; le hant du dos, les scapulaires, les couvertures des ailes, les plumes uropygiales sont d^un brun roussàtre; les pennes alaires et caudales sont d'un roux-oanelle; le bec , légèrement arqué et terminé par un petit croc , est d'nn brun noir , îaunissant vers la pointe ; les pieds et les ongles sont d'un brun jaunâtre. Ches les îennes la tête a des raies transversales et non longitudinales.
G|AXip PiC¥cuiB s Dendroeplapiei major, Otim»f Dendroeoput
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major, Vieil!.; pi. 26 de Levaillanl, sous le flom de grand Grimpar. Cet obeau, long de douze pouces et diemi, et «fui se trouve au Brésil, a été décrit, par d'Azara, sous le n.^ 241; Levaillant, qui en a vu sept individus, a observé que plusieurs étoient moins forts de taille et se rapprochoient ainsi de la première espèce, dont, en effet, Sonnini ne regardoit celle**ci que comme une variété; mais néanmoins le bec est bien différent; et, tandis que la mandibule supérieure^ du pîcucule proprement dit se termine en crochet, la courbure se continue sur toute la longueur chez Tautre, qui est étroit à sa base supérieure et long de vingt -quatre lignes*
PicucuLE NASiCAN ; Dendrocopus longirottris , Vieil!.; pi. 24 de Levaillant , sous le nom de grimpar nasican (c'est probablement le dendrocolaples procurvus de M. Temminçk). Il se distingue des autres espèces par son bec très-long, akrondi sur les faces et dont la mandibule supérieure est terminée par un petit croc. Le dessus de sa tète est d*un brun clair) le derrière du «cou porte , sur un fond d*un brun roussàtrè , deux bandes d*un blanc sale, ^ qui, de chaque c6té$ remon« tent jusqu'aux yeux; la gorge et les joues sont blanches; les plumes du devant du cou et de la poitrine , blanches et brunes, forment une sorte de marqueterie; les parties inférieures sont d'un roux pâle; le bec est jaunâtre et les pieds sont bruns. Cette espèce , qui se trouve au Brésil et à Cayenne, et dont les individus sont plus forts dans la première con« trée , grimpe aux arbres de la lisière des grands bois et contre les arbrisseaux élevés et peu branchus.
I^icucuLB ENFUMÉ : DendroeolaptesfuUginosus, Dum^; Dendrch eopus fuliginosus ^ Vieil!.; ph 2d.de Levaillant. A l'exception de deux traits d'un roux clair, qui se font remarquer sur les deux côtés de la tête , le plumage de cet oiseau , qu'on trouve à Cayenne, et qui est de la taille du talapiot^ est en-* fièrement de couleur de suie; son bec est noir et ses pieds sont plombés*
PicuccLB BRUN : Dendrocopus fuscus , Vieill.; Dendrocolaples
fiiseut^ Dum. Cette espèce, qui a été rapportée du Brésil^
par M. Delalande fils, et que M. Levaillant a figurée sous le
nom de grimpar maiUé, pi. 29, n.^ 2, a six pouces et demi
de longueur totale; le dessus de sa tête est ^'un brun roussàtrè ,
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marqué de petites taches jaiynàtres} le derrière du cou et 1« dos sont d'un rQvxr> brun lëgèvement olivacé ; le croupion et la queue sont d'un roux vif; la gorge est blanche et, les parties inférieures sont couvertes de plumes blanches au milieu et bordées de noir; les pieds sont bruns et le bec est jaunâtre*
PicjTCUiE FLAMBÉ ; Dcfidrocopus pardalotus , VieilL Cet oiseau de Cayenne, figuré par Levaillaut, pi. 3o, sous le nom de grimpar flambé y est d'un brun, terne sur la tête et le cou, où l'on voit aussi des taches d'un roux jaunâtre en forme de larmes; des plumes de la même couleur «t qui ressemblent à des écailles, couvrent la gorge et le devant du cou; le haut du do;S et tout le dessous du corps sont d'un brun terreux; les pieds sont bruns, et le bec, de couleur noire, est le plus droit que présentent les espèces de cette famille, après celui du talapiot»
D'Azara a décrit plusieurs autres espèces de picucules du Paraguay ) dont M. Vieillot a fait aussi mention ; mais, comme il n'en existe ni dépouilles , ni figures, on se contentera de les indiquer ici. Ce sont: le Ficuccle roox et sauN, n.** 246 de d'Azara, Dendrocopus p^rrhophius, VieilL; le Picuculb a râiB 6AISE, n.^ s44 i Dendrocopus griseiçapillus , VieilL; le Picuculb A BEC ÉTROIT, n/ 1242, Dendrocopus angustirostris , VieilL, 4^°^ le pic-grimpereau à bec court de d'Azara , n,^ 243 ,paroit à Sonnini ne pas di£férer. M. VieiUot donne aussi-une description de deux picucules du Brésil, squs- les noms de Picuculb a coRGE BLANCHE ct PicuGULE MACULÉ , DendrooQpus olhicolliê et P. maoulatus.
fi/ SECTiOKtf
Jbéc droite
PicucuLE tALAHot I OHolus picus, Gmel. et La th.; Dendro* eolaptes redirostris ^ Du m.; Dendrocopus rectirostris,, VieilL | pi. 6o5 de Bufibn, et 27 des Promérops de LevaiUant. Cet oiseau de Cayenne , qui est long de sept pouces', a le bec droit , trigone et terminé en pointe mousse. Le dessus de sa tête et le derrière du cou sont d'un brun roux; les plnmes des côtés, du devant du cou et de la poitrine présentent des écailles blanches, bordées ^e brun roussâtre; les parties in-
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fërieufei sont d'un roux clair, et les supérieures d'un roux vif; le bec est jaune et les pieds sont de .couleur de plomb. La femelle est un. peu plus petite que le mâle. ,
M. Vieillot a décrit dans cette section deux autres espèces , savoir : i,** le Talapiot boox , Dendrocopus rufus, qui se trouve au Brésil et dont la longueur est de six pouces et demi. Les partfes supérieures du corps , les ailes , la queue , la gorge , font d^une couleur rousse , plus vive sur les sourcils, les joues, la gorge et les ailes, et rembrunie sur le manteau; le dessus de la tête est d'un gris sonibre; le bec est noir et les pieds sont bruns ; 2^* un oiseau décrit par M. d'Azara sous le n.* 247, et sous la dénomination de Pic - grimpereao noaé. L'auteur espagnol, en plaçant cet oiseau à la suite de ses pics-grimpereaux, ne se dissimule pas qu'il s'écarte des caractères communs aux autres espèces^ en ce que le doigt du milieu est libre dans toute sa longueur; mais il s'ea rapproche par la forme du bec et par les piquans des pennes caudales. Au surplus, cet oiseau, long de six pouces, a le dessus de la tête et du corps mordoré et presque tout le reste du plumage d'une Ibible couleur d'or{ l'iris brun; le bec, noirâtre en dessus, blanchâtre en dessous^ et les tanes 4'un yert jaunâtre.
Enfin, comme on l'a déjà exposé. M* Temminck forme, dans son genre Picucule, une section particulière du Grimpar. siTTELLE de Levaillant, pi. 3i , fig. 1 , sous le nom de Dendro^ eolaptes xenops. Cette petite espèce ^e distingue des autres par son bec court, pointu et rebroussé en l'air, et surtout par la forme de sa queue très«étagée, et dont toutes les pennes, terminées par une griffe , sont contournées en spirale vers le bout. C'est la Sittine a queue en spirale , Neops spirurus , de M. Vieillot , dont tout le plumage est d'un roux brun et olivâtre, et dont lé bec'et les pieds sont gris. (Ce* D.)
PTCUL {Ornith.) C'est au Paraguay le nom générique de^ tourterelles, que d'Azara applique d'une manière plus particulière à l'espèce par lui décrite sous' le n.^ 3a4. (Cb. D.)
PICUIPINIMA. (Ornith.) La petite tourterelle du Brésil, décrite tous ce nom dans Pison ,. pag. 86 , et dans Marcgrave , pag. ^04 , est le turlur parvus amerieanus de Brisson , tom. 1 ,
*i4 PIC
pag. iiSy rapporte par lui au cocotzia d'Hemandez et de I^içremberg; columfia passerina, Lion. etTemm. (Ch. D.)
PICUIPITA. (Ormtjh.) Le» Guaranis appellent ainsi une tourterelle rougeâtre j qui a été décrite par d'Azara sous le ».• 31^3. (Ch*DO
PICUMAR. (Ornith.) Un des noms vulgaires du pic vert , pious viridis , Linn* , qui s'écrit aus^ pimard ou pieumarU CCh. D.)
PICUPIOLO. (Orni^Ti.) Nom italien du martin-pécjieur on alcyon commun, aUtdo ispida, Linn. (Ch.D.) ~ . HCUS. {OmitK) Nom générique des pics en latin. (Ch. D.)
PIDIP. {Ornith.) C'est le nom générique des perruches à la Nouvelle^rCalédonie. (Ch. D.)
. PIDSCHIAN. (IchthjyoL) Nom spécifique d'un CoaaéGOKS, décrit dans ce Dictionnaire. (H. C.)
PI£. (ConchyL) Nom marchand d'une espèce de sabot, T. picdy parce qu'à la suite d'un certain degré d'usure de sa surface on lui donne une couleur noire et blanche. (Db B.)
Fl£, Piea. (Ornith.) Le babil continuel de notre pie a reiidu cet oiseau célèbre; sa pétulance et son incommodité » soit dans l'état de liberté, soit dans l'état privé, l'ont fait çonnoitrç de tout le monde. On peut grouper autour de lui plusieurs espèces étrangères, qui se distinguent des corbeaux, parleur queue longue et étagée, par 1» brièveté de leurs ailes, et par la forme du bec dont la mandibule supé* rieure est la seule qui soit arquée. Les geais diffèrent des pies parleur bec à mandibules égales , courbées également el subitement à leur extrémité; leur queue est courte, égale, et les plumes de leur tête , qu'ils relèvent facilement en huppe dans la colère, leur donnent une physionomie très-di£férente«
La Pie ordinaihe (Buff. , pi. enlum. 148, Corvut pica)^ a le dos noir, à reflets verdàtres et cuivrés; la tête et la poitrine d'un noir velouté ; le ventre blanc ; le bec et les pieds noirs; les plumes de l'aile ont leur barbules internes blanches; les scapujaires sont de même d'un blanc pur. Les parties noires varient en brun dans quelques individus : nous avons des pies toutes blanches*
La femelle diffère du mâle par des reflets un peu moins brillans; elle est très- ardente pour lui; elle a aussi un trèsr
grand amour pour ses petits qit'elle soigne ayec beaucoup de sollicitude , et qu'elle défend par son courage contre les corbeaux et les corneilles, et par la ruse contre les faucons, les buses, et autres oiseaux de proie beaucoup plus forts qu*elle; elle construit son nid au plus haut des arbres, avee de petites branches d^arbres cimentées avec de la boue ; le mMe Taide dans cette fatigue, et on dit même, qu'il partage avec elle les soins de l'incubation* Le fond du nid est garni d'un matelas épais de duvet mou et chaud, sur lequel elle dépose de cinq à sept œufs bleus-verdàtrès, tachetés irréguliérejl^nt de noir* Les petits de la pie se nomment piatt; ils aaissoR aveugles et tirés-informes.
La pie est un oiseau vorace , omnivore , qui &it de grands dégâts dans les vergers ; elle mange les œufs et même les petits des autres oiseaux , et on s'est autrefois servi de son ardeur pour la dresser, comme les corbeauk, pour la chasse. Elle apprend à parler avec facilité; le nom de Margot est celui qu'elle paroit prononcer le plus fiscilement, ce qui le lui a ùdt donner dans quelques provinces de la France* Les chasseurs parlent aussi avec beaucoup d'assurance de sa mer* veilleuse aptitude pour les eonnoissances lurithmétiques qui ▼ont jusqu'au nombre cinq*
La pie ne mue qu'une fou par an ; les plumes du corps tombent peu k peu, mais la tête se dépouille tout à la fois.
La pie est très-commune dans les climats tempérés et froids de l'Europe ; cependant elle ne s'avance pas très au Nord , on ne la trouve plus en Laponie, et elle ne s'élève pas trèshaut sur les montagnes; elle est aussi très -commune dans les états - Unis ; nous avons reçu au cabinet du Roi des individus venus de Philadelphie, qui sont entièrement sem<* blables à ceux d'Europe.
La Pie ou Sién^gal (Buff*, 538, et mieux, Levaill.,Afr*, 5^4 , sous le nom de Piacpiac; Corvus senegalensis ^ Gmel.) est toute noire, lustrée à reflets un peu cuivrés; les barbes externes de l'aile et de la queue sont roussâtres* Le mâle a le bec noir, la femelle Ta blanchâtre à sa base et noir à sa pointe ; elle a aussi la queue plus courte*
Cette pie a la queue très-pointue, et ses ailes sont moins courtes que celles de notre pie d'Europe ; aussi cette espèce
africaine yole, beaucoup mieux. Levaillant Fa vue dans le pays des grands Namaquois. Cet oiseau se perche sur le haut 4eiplus grands arbres, et vit par bandes, composées d'une iringtaine d'individus ; on le trouve au Sénégal et dans le Sennaar, d'où M. Cailliaud Ta rapporté.
' La Pu A cuLOTTS DE FEAU (LevaiU. , Afr. , 55 ; Coivus oetapen» natus, Daud.) est une' espèce très-voisine de la précédente, que Levaillant a vue dans le cabinet de M. Ray de Breuke« lerwardy à Amsterdam s il a cru que cet oiseau venoit des lies de la mer du Sud. Ses formes sont semblables à celles du piacpiac; tout le corps est d'un noir luisant, kjmeAeii bleuâtres, excepté l'abdomen, qui est d'un roux clair, Mmftie celui que l'on voit sur notre huppe commune {upupaepops^ Linn. ) ; quelques plumas de Taile sont bordées de rous- Hâtre,
. La PiB ROvssE (Levaill., Afr. 99; Confus rufus^Dênd.) vient du Bengale et de Java.
...La tête et la poitrine sont d'un noir cendré; le dos et l'abdomen jaunàtavs; les ailes noires avec les épaulettes blanches ; la queue etl noire avec une bandelette blanche près de l'ex* trémité de chaque penne j les deux mitoyennes sont aussi presque blanches. Le bec est noir, plus court, plus haut, plus arqué que celui de notre pie commune. Les pieds sont bruns.} le corps est plus grêle que celui de la pie , et 1» taille de l'oiseau est beaucoup plus petite.
, La Pie de la Nouvelle -rCALiâDONiE (LabiD., Voy., pi. 199 Corvus ealedonieus, La th.) est i^n oiseau rare, que M. Labillardière a fait connoitre en France.
Elle a la tête et le dos, les ailes, le ventre et la queue d'un noir profond ; la couleur triste de ce plumage tranehe avec le blanc pur du cou et de la poitrine. Le bec est noir', et blanchâtre à sa pointe. Sa taille est plus petite que celle de notre pie.
•. La Fie bleD'tde^pciel (Temm. et Laugk, pi. col., 168^ Corvirs azureus) est une des plus belles espèces de ce genre. Ce magnifique oiseau, un peu plus fort que notre pie, a la tête et la poitrine noires ; le reste du corps est d'un beau bleu-deoiel , excepté le dessous de la queue qui est noir. Le bec est de la forfl^e de celui de notre pie, et noir i les pieds sont de
couleur de corne ; daas la jeunesse, il est gris noirâtre. On trouve cette espèce. au Brésil et au Paraguay.
D?Azara qui a vu cette pie au Paraguay, Fa décrite, t.3 ^ p. 1 55 , soûsle nom que nous lui avons conservé; nous croyons qu^il a fait connoitre le jeune sous le nom de pie bleue, pag. i54.: les^juaranis nomment ce jeune iige, acahé hu, c'est-àdire , acahé noir» Le cri de cette pie est représenté parles syllabes eheu, cheu>eheu» Elle se tient auprès des. habitations et mange la viande qui y est accrochée. La femelle pond des œufs blancs teintes de bleuâtre et marbrés de taches brunes rougeâtres. D'Azara n'en dit pas le nombre.
La Pie bleue a t^t£ noire (Levaill., Afr. , 58 ; Corvus mêla" nocepTia/fi^y Daud.) est une belle espèce que Levaillant nous a fait connoitre.* Ëll^ a la tête noire, le dos bleu, le ventre gris- cendré; les ailes et la queue bleues avec une tache blanche à l'extrémité de plusieurs pennes.
. Levaillant dit que ce bel oiseau vient de la Chine.
La Pis bjleue (Levaill. , Afr., 57 -, Corvus cjaneus, Gmel*; Cor» vus erylhronhyii^hos , Daud., et peut-être Corims africanas, Lath.) a la tête et la poitrine d'un noir bleuâtre ; les ailes et le dos. d'un bleu de ciel; le ventre blanc, teinté de bleu; la queue très-longue, d'un beau bleu, avec l'extrémité de chaque penne blanche; le bec et les pieds rouges. Ce bel oiseau a le corps plus grêle que la pie; il vient du Bengale. Buifon en a .donné une figure inexacte^ à la planche .62a. 11 lui manque les deux longues plumes de la queue. Daudin en a publié une très^bonne pour les formes, dans son Traité d'ornithologie , pi. XV, La meilleure de toutes est celle de Levaillant, que nous avons citée,
L^ Pjb coeffb blanche (BuCT., pi. enl, 373; Corvus cayanusy GmeL) a été rangée parmi les geais par BulTon ; mais la queue étagée, et Teusemble même, des couleurs, doivent rapprocher cet oiseau des pies. Il a le front, la gorge et le haut de la poitrine noires ; les moustaches blanches , ainsi que le derrière du cou elle ventre; le dessus du dos bleu cendré ; les ailes bleues, ainsi que la queue, qui est terminée de blanc*
Taille de notre pi^ pour le corps, mab la qtieue plus CQurte«
ai8 PIE
La Pie HourpE-rrE (Teinm. et Laug., pL coLigS; Corvus eft«tatellus) nous vieut du Brésil. Cette belle pie a la tête et la poitrine d'un brun noirâtre, et le ventre blane. Les plumes qui sont à la base du bec supérieur, sont plut longues que les autres, et s*élévent sur la tête en une sorte de petite aigrette flottante; les ailes sont bleues ; la queue bleue k sa naissance, est ensuite toute blanche, elle est plus courte et moins étagée que dans les autres espèces ; le bec est corné , plus haut , plus court , plus arqué que celui de notre pie* Le prince de Neuwied a trouvé cette espèce dansses voyages, et il l'avoit nommée Corvus cyanoleucus.
La Pie acaué (d'Az.; Temm. et Laug. , pi. col., 58 ; Corvut pileatus,î\lig,). Ce nom d'aeahé est générique au Paraguay pour les diverses espèces de pies. D'Azara Fa donné k celleci , particuliàrement parce quelle y est la plus commune* Un caractère remarquable de cet oiseau , c'est d'avoir les plumes de la tête serrées comme dans les oiseaux de paradis; et comme elles sont longues, elles forment une sorte de casque. Le dessus de la tête , la gorge et la poitrine sont noirs. L'occiput est blanchâtre ; cette couleur passe au bleu tendre et cendré sur le cou , et devient bleu d'acur sur le dos , les ailes et la partie antérieure de la queue , qui est terminée par une large bande blanche ; au-dessus et au-dessous de l'œil 9 il y a une tache d'un beau bleu d'asur«
D'Azara décrit, p. 162, les habitudes de cet oiseau : elles sont semblables k celles de notre pie. Le mâle et la femelle sont très -tendres l'un pour l'autre. Leurs œnfs sont blancs, teintés de bleu terreux et tachetés de brun.
La Pie ceng (Temm. et Laug. , pi. col. 169; Cornus cyano^ gogon , prince Max. } vit aussi au Brésil ; elle est plus petite que notre pie et ressemble au premier aspect à l'espèce précédente, mais elle est facile à distinguer quand on examine les plumes du sommet de la tête; elles sont longues, effilées, mobiles et susceptibles de se relever en huppe à la manière de nos geais, avec lesquels cette espèce a beaucoup de nip* ports. Les couleurs diffèrent d'ailleurs peu de celles de i'acahé; le dessus de la tête, la gorge et la poitrine sont noirs.
yocciput est blanchâtre, teinté de bleu, et passe insensi-
blement au bleu d'azur qui colore le dos ; les ailes sont bleuâtres ; la queue est noirâtre , et terminée par une bande blancbe ; le sourcil et la moustache sont d'un bleu foncé. Dans la planche coloriée de MM. Temminck et Laugier, la couleur du dos et des ailes nous paroit trop brunç y et celle du rentre est beaucoup trop blanche : nous avons eu ui| bel individu vivant , dont le ventre étoit jaune-pâle et lustré.
La PlE puvE ( Cortws olivaceus y Lath. ) , dont nous ne pouvons citer de figure , est la plus petite espèce du genre. ËUe habite à la Nouvelle -Hollande. Son dos est Vert-olive assez foncé; la couleur de la tête^ de la gorge, de la poitrine et des e6tés de Tabdomen , est noire ; celle des moustaches ainsi que celle du milieu du ventre, est blanche; la queue, noirâtre en dessous, a l'extrémité de chaque plume blanche. Cet oiseau , dont nous ignorons les mœurs , est de la taillç d'un merle. (Valenc.)
PIE AGASSE et PIE AJASSE. (OmiOk.) Ces noms vuU gairet ont été donnés aux oiseaux du genre des Pi^-GaiEcnas* (Desm.)
nÇ DES ANTILLES, de Du tertre. (Ornith.) C'est le Rol- UEa DES Ahtillss. (Desm.)
PIE AUCROUELIiE, (Omith.) L'un des noms vulgaires de la pie-grièche écorcheur. (Desm.)
PIE DES BOULEAUX. ( Ormth. ) Le rolUer d'Europe a quelquefois été désigné sous ce nom. ( Desm. }
PIE DU BRÉSIL. {Ornith.) Le Cassi que jaune dans Belon , et le Toucan a goege blanche de Brisson^ ont également reçu ce nom» (Desm.)
PIE CORNUE D'ETHIOPIE. (OrmA.) C*est le calao du Malabar. (Desm.)
PIE A COURTE QUEUE DES INDES ORIENTAMES
( OmàlP) Cette désignation a été quelquefois appliquée aux brèves. (Desm.)
PIE-CRINL- (Orfii^^) On app<»lle ainsi à Nantes la piegrièche grise ou commune , lanius excubitor^ Linn. (Ch. D.)
PIE - CROL ( Ornith. ) Nom aiigevin des pie - grièches. ( Desm. )
PIE CRUELLE. ( Omith, ) Aux environs d'Orléans on nomme ai^isi la PiE«>G]aÈcaE grisç. (Desm.)
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PIE DE SAINT-DOMINGUE. {Ornith.) Nom du tacco dans les Antilles françoises, selon le père Feuillëe. (Dbsm.)
PIE ESCAAYÈRE. (Ormfh.) Là pie-grîèche écorcheor a reçu ce nom dans plusieurs lieux. (Desm.)
PIE GRIVELËË. {Ornith.) Le casse-noix ordinaire, eôrvus earyoeataoteSf Linn., est ainsi nommé par quelques auteurs. (Ch. D.)
PIE DES INDES. ( Ornith. ) La brève de Ceilan a quelquefois reçu ce nom. (Desm.)
PIE DES INDES A QUEUE FOURCHUE. (OmUh.) C'est le DfLONGo - Fingah. (Desm.)
PIE DE LA JAMAÏQUE. (OrmÛi.) L'un dès noms du quisquale versicolor. ( Desm. )
PIE M ATAGESSE. {Ornith.) Nom vulgaire de la pie-grièche rousse. (Dbsm.)
PIE DE MER. {Ornith.) Ce nom, vulgairement donné i rhuîtrier, hœmatoptti ostralegus, Linn., a été mal à propos appliqué, ainsi que celui de pie des bouleaux, au roilier commun, coracias garrula, Linn. (Ch. D.)
PIE DE MER A GROS BEC. {Ornith.) Ce nom désigne, dans Albin, le macareux, alca arctica, Linn. ( Cb« D»)
PIE DE MER DES ISLES MALOUINES. {Ornith.) Ce nom paroît être donné à une espèce de pluvier, dans le Voyage de fiougainville. (Ch. D.)
PIE DU MEXIQUE (Grande]. (Ornith.) L'un des noms appliqués au grand quisquale. (Dejm.)
PIE DE MONTAGNE. ( Ornith. ) Le couroucou damoiseau , trogon roseigaster , Vieill. , porte ce nom dans certains eantoibs de Saint-Domingue. (Ch. D. )
PIE DE MONTAGNE. {Ornith.) La pie-gnèche grise a reçu ce nom* (Desm.)
PIE DE L'ISLE PAPOÉ* {Ormth.) C'est la V#niou. ( Desm. )
PIE DE PARADIS. {Ornith.) Le platyrhjrnque blanc huppé a été nommé ainsi. (Desm.)
PIE A PENDELOQUES , de Daudin. {Ornith.) Voyez Particle Philédon. (Desm.)
PIE PIE-GRIËCHE. {Ornith.) Oiseau, dont M. VieiUot a formé lé type de son genre Puxuaion* ( Desm. )
PIE aai
Pt£ DES SAPINS. ( Omith. ) Un des noms vulgaires du casse-noix ordinaire , corvus caryocatactes , Linn« ( Ch* D. )
PIE D]SS SAVANES. {Ornith.) L'oiseau auquel ce nom a été donné'^ est le toceo, de la famille des coucous, cueulus vetula, Linn., et cueulus pluvialis , Gmel., dont M. Vieillot a formé le genre Saurothera, (Ch* D«)
PlE-GiUÈCHE, Lanius. {Omiûi.) Ce genre d'oiseaux /tel que les ornithologistes le caractérisent maintenant , se compose 4' un grand nombre d'espèces, dont le hec est médiocre ^ fort; à arête supérieure, droite, arrondie; à pointe fortement arquée, et crochue i et précédée d^une éehancrure profondcm Les pieds ont trois doigts demnt et un derrière; les ailes sont de moyenne longueur. On peut les diviser en trois sections, ainsi que l'a fait Leraillant : les unes ont les ailes longues et le bec plus fort) elles volent bien et sont très- portées à la chasse: les autres ont les ailes plus courtes, arrondies; leur bec est plus foible^ leurs mœurs plus douces ; on les voit moins sortir des buissons , où elles se tiennent cachées pendant la plus grande partie du jour: celles de la troisième section ont le corps ramassé, trapu, et la queue très -courte; leur bec est foibie* Le genre des Pie-grièches, tel que linnœus Fa voit formé, se composoit d'espèces très-disparates, et qui ont été reportées dans les genres qui leur convenoient , ou qui ont servi de type à plusieurs genres nouveaux.
Aind M* Cuvier a d'abord séparé les Ca9sican%, qui ont le port et la taille des corbeaux^ mais qui sont dentirostres; les Vanga de Buffon, ou Tamnophilus de M« Tem-> minck, le cèdent à peine aux cassicans par leur taille, et se recontioissent à leur bec comprimé. Ils sont propres à l'Amérique méridionale^ ainsi que les Bécaroes à bec arrondi; ces deux genres remplacent dans cette partie du nouveau monde les véritables pie-grièches, que l'on n'y rencontre que très* rarement : les Choucaris (Graucalus) , les Béthyles {Betkylus) , les DaONGOs ( Edolius ) , les Éghenill$urs ( CebUphyris ) , sont aussi des démembremens des pie-grièches ; mais ce genre > tel qu'il reste encore composé, réunit un grand nombre d'espèces , dont les unes«conduisent aux merles, et les autres aux becsfins', d^une manière insensible , principalement par les espèces de la t^roisième section. Leurs mœurs et leur nourri-
ture insectivore montrent aussi leurs rapports naturels avec les divers genres que nous venons de citer.
Leur courage et leur activité à la chasse les rapprochent des oiseaux de ^proie ; car plusieurs cxcetcent aussi leurs rapines sur les petits oiseaux.
Nous avons en Europe cinq espèces de pie-griéches«
La PiE^GRiècHE GRISE, Buff. , pi. cuL 44$ (Lanius excuhitor, Linn.), a la tête, la nuque et le dos d'un beau cendré clair; une bande noire , qui va de Tangle du bec à Foreille, en passant sous Pœil ; le dessous du corps d'un blanc pur; les ailes et la queue noires et variées de blanc. La lèmelle a le ventre plus gris ; les jeunes ont le ventre rayé de gris foncé. Cet oiseau offre aussi des variétés toutes blanches. 11 habite dans presque toute' FEurope: sédentaire dans quelques contrées , il est de passage dans d'autres; il vit dans les bois et buissons; se nourrit de petits mulots, de souris, de grenouilles^ de léiards et d'insectes : il niche sur les arbres dans Fenfourchure des branches prés le tronc; son nid est proprement fait, et la femelle y dépose cinq à six œufs blancs, marqués de brun au bout le plus gros. Les mâles prennent beaucoup de soin pour élever leur famille, et montrent un 'grand courage dans la défense de leurs petits : une pie-griéche attaque un corbeau avec tant de vigueur , que souvent «lie le force à s'éloigner du nid.
La FiE-GRiBCHE MtoDioNALE (Lanius meridionali& , Temm. ) est une espèce qui n'a été distinguée que dans ces derniers temps. M. Temininck , qui l'a décrite dans son Manuel ^ t. i ^ pag. 145, la caractérise ainsi : Tête, nnque et manteau d'un cendré très-foncé ; gorge d'un blanc vineux ; toutes les autret parties grises , avec une légère teinte irineuse ; elle -diffère du reste très- peu de notre pie-grièehe grise; sa taille est toujours plus forte. On ne sait rien des habitudes de cet ci* seau , qui est propre à la Provence , k l'Italie , à la Dbhnatie f à l'Espagne et même à l'Egypte.
Les États-Unis d'Amérique ont une pi^-grièche'très-Toisine de celle-ci, que Wilson a représentée , tome 3, pL ss^ Sg. 5. Ses couleurs sont absolument les mêmes que celles que nous observons sur notre pie-grièche grise; mais nous erojùia remarquer que la queue de l'espèce d'AmériqiM est plu»
longue que celle de noire pie-grièche : Wilson Va nommé le lanius carolinemis.
La PiB-G&iècHE d^Itaue^ Buff.^ pl.enl., 52, fig. i , oula.PiEcaiècBE A POITRINE aosE, Temm. {Lanius minor, Gmel.; Lanius ùalieuêfShaw) y a le dos gris, le front elles joues noirs; la poitrine rose; la gorge et. le ventre blancs; les ailes et la queue noires, mêlées de blanc : la femelle a le rose plus terne; les jeunes ii'ont pas de bandeau noir sur le front, et n^out pas de rose sur la poitrine. Cette espèce, plus petite que la précédente, habite l'Italie, l'Espagne, l'Archipel : elle est rare en France, plus en Hollande, quelquefois cependant elle se répand en Allemagne et va même jusqu'en Russie.
La FiE-OAiÈcBE ROUSSE, Buff. , pi. cul. 9, ct Lcvaill., Afr., 63 {Laniui ru/us, Briss.) , a le front^ le tour des yeux et les oreilles noirs; le derrière de la tête d'un roux très -vif; lea scapulaires, le miroir de l'aile et le dessous du corps d'un blanc pur; la queue noire, avec une tache blanche sur le bord interne de chaque penne vers l'extrémité. La femelle a le roux de la tète linéolé de gris; les jeunes sont rayés de gris sous le ventre et de brun-rou^ sur le dos ; les ailes et la queue sont d*UB brun noirâtre.
Cette espèce, très -commune en Europe, l'est aussi en Afrique, depuis l'Egypte jusqu'au cap de Bounc -Espérance; elle niche dans les buissons et pond six œufs verdàtres, tachetés de points cendrés, inégaux et nombreux.
La FiSf^RX&cHB ÉcoRCBEUR, Buff. j pi. enl. 3 1 , i et 2 , et Lev. , Afr», 64, a le dessus de la tête, le haut du dos et le croupion cendrés.; du noir autour de l'œil et sur le devant des oreilles; le dos et les couvertures de l'aile de couleur marron; la poitrine elles flancs rosés; la gorge et l'abdomen d*un blane pur; les ailes noires, bordées de blanc : la femelle aies mêmes eouleurs, mais elles sont plus ternes; la poitrine est toute blanche. Bnfibn a donné cette femelle comme celle de l'espèce précédente. Les jeun^ ont le croupion roux , rayé de petites lignes brunes* Cet oiseau se nourrit d'insectes et de petits lé« tards; il niche dans les buissons, et y pond cinq ou six œufs obtus, roses , tachetés de rougeàtre. On trouve cette espèce répandue dans toute l'Europe , dans toute l'Afrique, et, sui» vani M. Temminck , dans l'Amérique méridionale.
La PiE-caiiiOHË fiscal, Buff., ph enL 477 ^ et mieuit Lev.^ Aff • ,61; Lanius collaris , Gmel. Cet oiseau , de la grosseur de nôtre pie-^grièche grise, a la tête, le derrière du cou et le manteau d'un brun noirâtre ^ les ailes noires , avec un miroir blanc sur le milieu des grandes pennes, qui sont bor^ dées de blanc; la queue% plus longue H plus large que celle de la pie-gnèche grise {lanius excubitor) , avec ses- deux pennes moyennes noires, les latérales prenant plus de blanc à me-* sure qu'elles sont plus extrêmes, et les deux pennes latérales étant tout- à -fait blanches. Cette espèce est fort commune dans les bois et dans les jardins du cap de Bonne -Espérance; elle est occupée tout le jour à chasser les insectes, et elle en prend un si grand nombre qu'elle ne sauroit les dévorer, aussitôt qu'elle s'en saisit ; mais elle les conserve , en les piquant à une pointe d'un arbre épineux , ou en les fixant dans la fourche de deux petites branchçs d'un buîssont Cette chasse continuelle est ce qui lui a fait- donner le nom dejiscal, par les colons hollandois du cap de Bonne-Bspé^ rance. • ' • ,
La PiË-GRtÈcuE BRUBRtT, Levaill. , Afr* , 71 {Lamut éapensis , Gmel.), est une petite pie-grièche du Cap, dans laquelle le sommet de la tête et du cou sont noirs; le dos est de la même couleur , mais avec de grandes taches blanches ; un trait blanc part de la base du bec et remonte sur le sourcil | s'élargit sur le cou, et y forme une grande tache blanche 1 le dessous du corps est blanc; les ailes sont noires, avec une bande transversale blanche , formée par l'extrémité blanche des plumes des moyennes couvertures ; la queue , arrondie, est noire et bordée de blanCé Les jeunes ont le blanc sali de roux , même sous les parties inférieureSé
Le nom de hruhru est une imitation du cri de cette piegrièche , qui fait son nid sur les mimosaa t elle dépose cinq œufs blancs, tachetés de roussàlre.^
La PiE-caiècHE TcHAORA , Levailh, 7^(Lanûij senegalensis , Shaw), est de la taille de notre pie-grièche griserie dessus de son corps est noir bruni, à reflets olivâtres} le derirère du cou et le dos sont tannés^ la gorge est blanchâtre; le ventre est gris ; une bande blanche , bordée de noir, traverse l'œil; les ailes et la queue sont ferrugineuses* Le ieune a lef
parties grises plus élaires qiïe Fadulte ; le blanc est aussi plus rcmssàtre, et le sommet de la tête n'est pas encore noir. ,
Cette espèce fréquente les endroits les plus touffus et les plus' couverts ; son cri est exprimé par les syllabes fréquem- Ènent répétés tcha'-tcha tcha-gra.
Originaire du cap de Bonne -Espérance, elle fait son nid dans les broussailles , et y pond cinq œuis tachetés de brun*
La PiE-GRiÀCRE MOR DOUÉE, Buff. , pK enl. 809 {Tanagra atri' capiUa, GmeL), a la tête et les ailes noires ; le dos roux noirâtre $ la queue noirâtre ; la poitrine d'un beau roux mordoré,' et le ventre jaunâtre. Cet oiseau vit à Cayenne : la plupart des ornithologistes Tavoient rangé, à l'exemple de Buffdn, parmi les tangaras; mais la forte dent de son bec crochu | doit le rapprocher des pie-grièches ; sa taille- est celle d% notre pie-griéche d'Italie.
La PiB-G&iàcHB NOIRE ET BLANCHE (Laruiw meUmoUiteos) vient du cap de Bonne - Espérance i elle a le dos noir , aaset foncé ; toutes les parties inférieures blanches; les ailes variées de Aoilr et de blanc; la queue noire, bordée d'un £n trait blanc. Nous ne savons rien des mœurs de cette espèce , dont la taille approche celle de notre pie*grièohe d'Italie;^
La Pitti'Gai&CBB A CRAVATB BLANCHE , Lcvaill.^ Afr. (Motitffilia dubia, Shaw) , tsi une jolie espèce^ à bec foiUeVque Shavr a rangée parmi ses motuciUa ; mais cet oiseau n'a pas le bec déprimé et pointu des fauvettes et des autres insectivores. C'est une des pie-grièches qui foit le passage aux meries par les fourmiliers : elle a la tête et le plastron noirs; le dos verdâtre ; le ventre jaune brillant. Le dessous de la gorge, d'un beau blanc , lui a valu le nom que Levaillant lui a donné; la poitrine est noire. Cette espèce vit au cap de Bonne^-Espé^ janee : ta taille égale celle d'une alouette.
La PiB^-GRiàcHB oLiVA, Lcvaill. , Afr., 75, 1 (LaniujoliVaecirs, Latk.). Le mile a toute la partie antérieure du corps d'un vert olive, tirant sur le jaune; la queuje jaunâtre, avec les deux pennes du milieu olives ; l'aile noirâtre , mais , quand elle est pliée j paroissant verte , comme le manteau , parce que le bord exteme.de chaque plume est vert-olive. Le front est jaune ; un trait noir passe sur l'œil et s'élargit sur les côtés du cou; un trait jaune borde la partie antérieure de cette tache* 4o« i5
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Levaillant a représenté le jeune au n.^ 2 de la même planche; le front est roilx , au lieu d'être jaune; la poitrine ^8t d'un jaune sale 9 mêlé d^e roux; le vert des parties supérieures est plus terne.
Ce n'est qu'à la troisième mue que l'oiseau perd .la livrée de la jeunesse, pour se revêtir du plumage , dont les couleurs ne varieroot plus pendant sa vie.
. Là femelle est représentée à la planche 76 des Oiseaux d'Afrique de Levaillant; elle diffère très-peu du mâle. Cette espèce 9 de la taille de la précédente, fait son nid dans les tuissons et y dépose cinq œuîs,
, .La FiE-GRiiscHB &OÙCI Aoox, Lcvaill. , Afr* , 76, 2 {Tanagra guytaanansis ^ Gmel.), est une petite pie-grièche de Cayenne; Levaillant , l'ayant observée dans des cabinets, l'a figurée dans son Histoire des oiseaux d'Afrique, et on sait que les biseaux , qu'il a décrit sdus ce titre, ne sont pas tous de cette partie du monde. L'espèce qui nous occupe est propre à toutes les parties chaudes de l'Amérique : les Antilles, le Brésil, la nour* rissent aussi bien que la Gviane. Cmelin l'avoit placée parmi les tangarss j mais la force de son bec dentelé et crbcha la rapporté aux. pie-grièches à corps trapu, court et ramassé, i i}ueue. courte, paissant déjà vers les fourmiliers* Le dessus du corps de cet oiseau est verdàtre ; le ventre est jaune; les joues sont grises; un trait roux passe sur le sourcil et s'avance sur le front.
Buffbn l'a décrit sous le noiki de verde roux ; mais il en faisoit un tangara.
■ : La PiE-'GBiicHx ouvE {Lanius ehloris). est une grande piegrièchc dé Galam , que nous croyons appartenir à la division que M. Temmincka considérée çomm« devant former un genre distinct, qu'il nomme Crinoriy caractérisé par un bec long, droit, courbé subitement en une pointe acérée. Cette espèce B la tête , les joues , le dos , d'un beau vert - olive ; le ventre tL^vtà gris dendré uniforme; les ailes et la queue vertes. Elle est de la taille du Mauvis.
; La PiB-çiirâcHE RODssfiT, Lcvaill*, 77, 3 (Lamus rahiginosus, Lath.)., est encore une petite pie-grièchede Cayenne, dont Levaillant nous a laissé «ine bonnefigure. Le sommet de la tête est d'un roux ardent ; les joues et la gorge sont d'un noir peu
foncé , varié de blanc et de roussâtre, ce qui forme une tache tîgrée sur le haut du cou, où se dessine une sorte de coliier. Le reste des parties supérieures est d'un roux plus clair que la tète; la poitrine est grisâtre ; le dessous du croupion est roussàtre, et la queue d'un roux très -vif; la couleur du bec est celle de la corne.
La Pie -GaiÈCHE BRIDÉE, Temm., Laug. , pi., col., 256, 1 {LaniMs virgatus , Teœm.) , a le dos gris et le dessous -du corps d^unbeau blanc pur. Un trait noir part du front, traverse l'œil et s'élargit un peu sur l'oreille, où il s'arrête. Celte espèce, dont nous ignorons les habitudes, vient de Manille.
La PiE-GRiàcHE A BANDEAU {Lonius vittattts) est plus petite que noire pie-grièche écorcheur. £lle a le- sommet de la tête d'un gris assez clair;- le derrière du cou plus foncé; le doa marron; le croupion blanc; les ailes noires, avec les scapulaires blanches ; les couvertures moyennes bordées de blanc ; la gorge blanche ; la poitrine rousse ; un ban* . deau noir qui passe sur le front , traverse les yeux et s'étend sur l'oreille ; la queue longue , étagée, avec ses deux pennes moyennes noires, et les autres noires, terminées de blanc. M. LeschenauU, qui a vu cet oiseau vivant, à Fondichéry, noua apprend qu'il vit en société dans les endroits plantés de broussailles ; il ^ime à se percher sur l'extrémité des branches sèches; les naturels leiOipBiment val'kourouvL
La Pia-G&iECBB MASQUÉE, 'l'cmm. , Laug. , pi. col., 2&6, 2 (Laïuifs personatus, Temm*). M. Temminck a décrit et figuré cette espèce nouvelle de l'Inde, dans son beau Recueil de planches coloriées. £lle avoisine la précédente par la distribution de ses couleurs et par sa taille* Le sommet de la tête, le haut du dos et les ailes sont noirs; les scapulaires sont blanches , ainsi que le miroir de l'aile ; le front est aussi blanc , ainsi que toutes les parties inférieures; les flancs sont rouisàtres ; le sourcil est blanc ; un trait noir descend de Fangle postérieur de l'œil, sur l'oreille, et se perd' dans le noir de la partie postérieure du cou; la queue est longue, étagée, avec les deux pennes moyennes noires, et les autres terminées par de grandes taches blanches. '
Cette espèce vit à Java.
La FiE-caiECHE oeeillakd, Pale-sitou^ Lesch«9 535 {Laniu$
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melanotis)* NoiK devons encore la connoissance de cette espace à M. Leschenault, qui Fa observée k Pondichéry, oik on la nomme en malabar paU^sitou : son corps est plus trapu que celui du val'hourouvi (lanius vittatus)^ Le dessus du corps est roux ; cette couleur s'éclaircit sur le croupion ; un trait va de Tangle du bec à Toreille , en passant sur l*œil $ le ven-* tre est blanc, sali de roussàtre, et traversé par de» traits ondulés et grisâtres. Cet oiseau vit dans les mêmes lieux que la jpie-griéche à bandeau; mais il est solitaire*
La PiE-GaiÈcBE BOOBoo, Levain., Afr., 68, i, 2 (Laniuê houlhoulyLsLih,)y eaî de la taille de notre pie-grièche d'Italie, mais elle a le corps plus trapu* Le mâle a le dos, la queue et lest ailes noirs ; sur le milieu de celles - ci il y a un trail bknc oblique, formé par la pointe blanche de chacune des couvertures moyennes ; le dessous du corps est blanc ; vers le croupion il devient sali de roux*
La femelle a le dos gris et plus de roux sur les parties inférieures.
Ce nom de Bouhouj que lui a donné Levaillaot, est une imitation de son cii.
Cette espèce est très- commune dans .toute la Cafrerie; elle se tient dans les broussailles, où elle cache son nid, dont l'accès est très- difficile à cause des épines dont elle l'entoure. La femelle pond quatre ceufs*
La Pie- g&ièchb Gonoî^eck , Bufil , pi. enl. 56 , et LevaiH. , Afr. , 69 {Lanius barhurus) Gmel* )..La taille de cette pie-grièche est plus svelte et plus alongée que celle du boubou ; ses couleurs sont très-vive) ; le. dessus de la tète et le derrière dn cou est d'un beau ^aune mordoré ; tout le dessus du corps , les ailes et la queue sont noirs, à reflets bleus-glacés, le dessous du plus beau rouge carmin ; un trait noir pari de la narine, traverse roeil et descend le long des c6té8 du cou , de manière à séparer le rouge de la partie antérieure du faune de la partie postérieure. Cette bande noire se fond dans la couleur du dosi
Ce nom de Gonoleck a été donné, par Adanson, k cette espèce, que ce naturaliste a. découvert au Sénégal; Levaillant l'a trouvée au cap de Bonne -Espérance, dans le pays des grands Namaquois* Elle paroit assez rare*
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' La PiE-GBiàcHB BACBAKiRi, Buff. , pi. cnl. 272, et LeVaill.y Afr. , 67 (Lanius hachakiri ^Shàw ; Turduszeylonus , Gmel.), a le bee plus foible que celui de noi pie-griéches ordinaires, et se rapproche un peu des merles par son port; aussi, Gmelin ravoit classée dans son genre Turdut , et , trompé par la fausse indication d*£dwards, qui la dit de Ceilan, il Pavoit nommée iurdus zeylonus; et il luidt>nnoit comme synonyme la figure de Buffon, qui indique (cependant la vérîtable patrie de cet oiaeaa*
Le mâle a le dessus delà tête g^is; le dos, les ailes et la queue d*un vert-olive ; la gorge etTabdomen d'un jaune*clair , tirant sur le vert ; un trait noir descend du bec , passe sous Toeil et vient s'élargir en un grand plastron noir luisant sur le devant de la poitrine : la femelle n'a pas de plastron et •es couleurs sont beaucoup plus variées de vert; les jeunes ont la gorge grise.
C'est un des oiseaux les plus communs aux environs du cap de Bonne -Espérance et dans tout l'intérieur de cette colonie. Au cap on le nomme Bachàkiri , c'est Fonomatbpée de son cri ; dans différens cantons il prend différens noms , tel que jentje'hibi ; on lui donne aussi le nom d^Eylandvogel.
Cette pie-griéche est peu farouche; elle vit par paires, et niche dans les buissons ; la femelle pond quatre œufs^ que le mâle couve avec elle.
La PiE-6RiècHE PERRiN, Levaill. , Afr., 286 (Lanius guttu^ ralis y Daud. ) , est une belle espèce de la côte d'Angole , qui tient le milieu entre le gonoleck et le bacbakiri ; son dos est vert; sa gorge et l'abdomen brillent d'un beau rouge ; la poitrine est couverte d'un plastron noir; les ailes sont vertes ; la queue est noirâtre ; le dessous du croupion est rouge.
La liste des espèces de pie-grièches est très-nombreuse' dans les auteurs ; mais ' nous n'avons voulu parler ici que de celles ^e nous regardons comme de véritables piegrièehes, par la force de leur bec; Les autres ont un bec assez caractérisé pour former des gerires distincts, et ne pas rester arbitrairement dans celui-ci. (Valenc.)
PIED. {Omith,) Les extrémités postérieures du corps des mscaux que souvent on appelle indistinctement jambes ou
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pieds, sont coiUpdsëes de la cuisse ou fëmur; du tibia ^ kur le bord externe duquel est un rudiment du péroné; du tarse , des doigts et des ongles. Mais on a déjà vu au mot Jambb à quel membre ce nom doit s'appliquer exclusivement ^ et celui de pied^ n'embrasse proprement que le tarse et les parties qui le suivent.
La peau des pieds, qui est toujours d'une grande sécheresse, est divisée par petites écailles de foiines très-variables, qui sont étroites et transversales aux oiseaux à pieds annelés; rondes, carrées, hexagones, octogones ou polygones chez les oiseaux à pieds réticulés. Comme les oiseaux marchent souv vent sur des pierres et dans des lieux rocailleux Ou couverts d'épines, il étoit nécessaire que leurs pieds ne fussent pas exposés aux blessures : aussi la peau qui les cduvre peut-elle être comparée à un fort parchemin.
Les oiseaux diffèrent des autres animaux en ce qu'ils n'ont jamais que deux' pieds.
I) a déjà été parjié des doigts et des ongles datas des articles i^éparés; il en sera de même du tarse, et Von ne s'occupera ici que des pieds considérés dans les dénominations générales qu'ils ont reçues de la part des auteurs qiii ont traité des principes de l'ornithologie, comme ScopoU, Forster, Merv rem , Daudin , llliger , * etc.
Les pieds, relativement à leurs proportions, sont dits trèslongs^ longissimi, lorsqu'ils égalent en longueur là moitié du corps, ainsi que dans l'échasse; longs, longi, quand cette longueur est du jtiersde celle du corps, comme dans le flamr inant i. médiocres, mciiiocf 65, quand elle est du quart, comine dans la fauvette -, courte , bre^^es , lorsqu'elle est d'environ le cinquième, comme chez les cotingas; très-éourts, hrevUsimit quand elle n'excède pas le douzième de la longueur de l'o^seau , ainsi que chez le martinet.
Sous le rapport des tégumens qui les recpurrent , les pieds sont dits membraneux, memhrariacei, quand cette pçan est douce et fine, comme thez les becs -fins; coriaces, coriaeei^ quand la peau est épaisse, coihme chez les pigeons; cornés, cornei, lorsqu'elle est dure, ainsi que chez les rapaces; écaiU leux, squamati, lorsqu'ils présentent d0s sortes d'écaillés ; glabres ou nus, ^uaiid la peau n'offre qu'un épidenne lisse f
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laineux ou semi-laineux , lorsqu'ils sont en totalité ou a demi* couverts de plumes ou de poils f éperonnës , quand ils sont garnis d'un ou de plusieurs éperons.
Les pieds sont nommés sédilipèdes ou percheurs, lorsque les doigts sdnt libres et au nombre de trois en devant et un en arrière 9 comme chez les rapaces et les passereaux; préhenêipèdes on k doigts |>reneurs , quand il j a quatre doigts devant et point derrière, comme chez lés martinets ; gressori' pèdes ou marcheurs , lorsque les doigts sont aplatis et au nombre.de quatre, dont un derrière et trois en devant, réunis en partie, comme aux calaos, aux guêpiers; êcansorv^ pèdei ou grimpeurs, quand les doigts sont distribués deux devant et deux derrière, comme aux pics, aux jperroquets, quoique beaucoup d'autres oiseaux grimpent aussi bien, sana que leurs doigts soient ainsi disposés; ci/rsortpëdei ou coureurs, lorsque les trois -doigts sont fendus et dirigés en devant, comme chez le coureur proprement dit, les pluviers^ etc. { vadipèdes ou échassiers (vadantes , grallaa) , quand ils sont propres à faciliter les moyens de traverser les eaux à gué.
Parmi les oiseaux dont les doigts sont garnis dç membranes se trouvent les semi- palmipèdes^ tels que les gallinacés, etc.; IcBjlabellipèdes ou k doigts en éventail , cdmine leê pélicans, le% âidiingas, etc.; les palmipèdes ou à doigts entièi^ment palmés, comme les canards; les lohipèdes ou à doigts lobés, comme les grèbes, les plongeons, etc.; les pinnalipèdes ou à «ioigts pinnés, c'est-à-dire bordés d'une membrane découpée , comme les foulques, les phalaropes, etc.
On trouve dans Forster et dans IlUger un assez grand nombre d'autres termes dont quelque»-unsaonipeù usitée, tels que compedes ou a^fersi, pour désigner ceux qui sont engagés yer9 Tanus, de manière que le corps de l'oiseau debout est totalement droit (les gi^èbes, les manchots); pectinaâ, pour désigner des peignes cartilagineux existant de chaque côté des doigts; slegani, pour exprimer dfiê doigts engagés tous quatre jusqu'aux ongles dans la même membrane; coUigati, exprimant des pieds demi-nus, dont deux doigts sont séparés ou dont les trois antérieurs sont joints k leur hase par une mem« brane courte qui s'avance à peine au-delà de la première phalange, comme dans tes huitriers;. ^emi-oolUgati, dont le
doigt intermédiaire est joint à Textérieur par une membrane totalement séparée de Finterne (les chionis, les glaréoles, les courlis ) ; bicolligati, dont les doigts antérieurs sont réunis à la base par une membrane (les cigognes, les ibîs, les ombrettes ) ; adhamantes , dont les quatre doigts sont dirigés -en avant ou un en arriére, mais versatile (les colious, les mar^ tinets); «poJ^oa^î, à deux ou trois doigts, sans poucç; (rocr eali , à jambes dont les plumes sont aio(igées et pendantes , etc. Voyez Doigt, Jambe, Tarse. (Ch« D.)
PIED. {Anat^ et Phys.) Voyez Squelette et Relation {Mout VEHEvs de]. ( F. )
PIED-D'AIGtE. (Bot.) C'est Tégopode podagraire, {U D.)
P1£D D'ALEXANPRE. {BoU) C*est une espèce de pyrétre, ( Lbm. )
PIED-D* ALOUETTE. {Bot.) On donne vulgairement ce nom aux dauphineUes, (L. D.)
TIED-D'ANE. {Conçhyl.) Traduction littérale du nom spéi' pifique du spondylus gœderopus. (De B.)
PIED-D'ANE, (Fost.) On a autrefois donné ce nom aux «pondyles, que l'oi^ trouve fossiles i| Çastelen d^m le canton de Berne. (D, F,)
PIED -BILL- DOBCHICK* (QrnUh,) L'oiseau ainsi noaané dans Catesby, est le castagneux à bec cerclé > podiçep^^^oli' nensU, La th. ( Ch. D. )'
PIED BIRD OF PARADISE, ( OrrUth. ) L'qîseau qu'Edwards désigne par cette dénomination , est le scbet vgmlou? lou ou platyrhynque schet, muscicapa mutataf Lath», et pUir tjrl^nchos mutaJtu$, VieilL (Ch. D.) '
P1ED-DE-B(£UF. ÇB9t.)\l^ des noms vulgaires du gouet cpmmun. ( L. D. )
PlED-DErBŒUF. {Bot.) C'est le holetui hovinuê , I^ian, (Lbm.)
PIED-DE- BŒUF. {Ormtk.) Qn appelle quelquefois ainsi h Cayenne ^ bécassine des Savanes 9 ^çoUnpi^x f^^^fineniis , Linn., qui est plus grosse que la nôtre. (Ch. Pi.)
PIED-DE-BOUC. (Bo/.) plusieurs plantes portent nilgairet ment ce nom : l'angélique sauvage , le mélampyre det champs , 4'égQpode podagrai^ej^ la «piréç ,Qrmièr^, ^t le boi^çag;e saxir frage. ( L. D.)
PIEP-ÇH^FFII^ÇH. {Qrnifh^) Alh^i uqiiliiie a^nsi Portos
lan die iieiige à collier ou piason-pie, tome a , page 34* (Ch. D.)
PIED-DË-CHAT. {Bot. ) Nom vulgaire du gnaphale dioïque. (L.D.)
PI£D-D£-CHEVAL. (Bot.) C'est le cacaUa alpina, Liim*, dont la forme, de la feuille imite celle de Tempreinte du pas d'un, cheval. (Lem.)^
PIED -DE -CHÈVRE. {Bot.) Paulet désigne ainsi un 9garic que récluse. a figuré et nommé jies caprinus. Il y ramène Tamamta^ n.^ 9378, de Haller, qui est Vagaricus prunulus ^ 3çop. , P^rs. j et Vagarieut mousseron de Buliiard , excellente espèce. Dan^ le champignon de PÉcluse , le. chapeau n'est pas bien circulaire ; il est sujet à se fendre pu à ^e déchirer pur le bord , de manière à représenter grossièrement lin pied de chèvre. (Lem.)
PIED-DE-CHÈVRE. {Bot,) C'est le nom vulgaire de Pangéliqiie sauvage , du boucage saxifrage et d'une «spèce de liseron. (L. D.)
PIED -DE- CHÈVRE DES INDES. {Bot.) On donne ce nom au eont^oWulus pes caprœ^ très^ belle, espèce de liseron^ Ses feuilles sont à deux lobes , et imitent la forme du pied de la chèvre. ( Lem. )
PIED -DE- CHEVREAU. (Bo^). Nom que l'on donne dans quelques ouvrages à la chanterelle ou à quelques autres es-» pèces de champignons analogues (voyez Girolles )• Ce même jnom est donné aussi à l'espèce quVn nomme eoulemçlle en Bourgogne, et écluseau dans le Poitou : c'est Vàgarie^s proceriij ,;Per8. Voyez Fonge. (Lem.)
PIED -DE- COLOMBE. {Bçt,) Nom vulgaire du géranier ^robertiut (L. D.)
PIED-DË-COQ. {Bot.) C'est le panis crête de coq, la ^enoficule rampante, et la cretelle d'Egypte. (L« Df)
PIED-PE-ÇOQt {Bot*) Nom vulgaire du chvaria eoral-» foides Voyez Çlavai&es. (Lem.)
PIED-DE-CORBEAU, {Bot/) Nom vulgaire de la renoncule à feuille d'aconit, et aussi du plantin corne de cerfn (L.D.)
PIED-DE-COR9IN. {Bot.) Un ^es noms vulgaires de la fcnoncule Acre. (L. D. )
ri{3)-DE-C0RNEIL{.E. {Bot.) Nom vulgaire du planUo
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corne de cerf et du éochUaria coranopits , Lfnn. ( L. D. )
PIED COaKTy PIED COT. {Bot.) Dans quelques cantons on donne ces noms à la renoncule rampante. (L. D.)
PIED D'ÉLÉPHANT. ( Bot. ) C'est VeUphantopus seaper , plante exotique de la famille des synanthérées. (Lsm.)
PIED -DE- CELINE. {Boti) C'est la fumeterre officinale. (L. D.)
PIED -I>E- GRIFFON. {Bot.) Nom vulgaire de l'ellébore fétide. ( JL. D, )
PIED GRIS. ( Omiïh. ) L'alouette de mer ordinaire ^/ringa cinclus, Linn. , est ainsi nommée dans le département de l'Ain. (Ch.D.)
PIED-DE-LIÈVRE. {Bot.) Nom vulgaire du trèfle des champs. (L. D.)
PIED-DE-LION. {Bot,) C'est le nom de l'alchémille corn» mune, dujilago Uontopodium , Linn., et du trifolium arvense, lÀnn. (L. D. )
PIED-DE-LIT. {Bot.) Nom vulgaire du clinopode CQm«mun et de l'origan* (L. D.)
PIED- DE- LOUP. (Bot.) C'est le marrube aquatique ou lycope d'Europe. ( L, D. )
PIEI>- DE -MILAN. {Bot,) C'est une espèce de pigamon, thalietrum Jlavump (Lem.)
PIED NOIR, {Ornith.) Nom vulgaire du traquet, motaciUa ruhieola , Uniu (Ch.D.)
PIED-D'OIE. {Bot.) On donne vulgairement ce nom aux chénopodes» (L* D.)
PIED-D'OISEAU. {Bot.) C'est une espèce de champignon du genre des Clavaires, le clavariq, laciniataf Schà^cPi Bat^.i tab. 2g. (Lem.) ...
PIED -D'OISEAU. (Bot.) C'est l'omîth ope délicat. (L. D.)
PIED D'OISEAU DE NARBONNE. {Bot.) C'est ^astragale sésame. ( Lem.)
PIED-DE- PÉLICAN. {ConchjL) Nom vulgaire ànstrùmhus pes pelecani y ptérocère pied de pélican de M. de Lamarck; (DeB.)
PIED-DE-PIGEON. {Bot.) Nom vulgaire d'une espèce de géranier. ( L. D. )
PIEP-DE-POT, {Ornith.) Un des noms vulgaires de U
burette d'hiver oa passe «buse» niotaeilla modularisa Linn. (Ch-D,)
PIED -POU. {Bot) Notn vulgaire dç la renoncule rampante dans plusieurs cantons. (L.P.}
PI£D-DE-POULE«( Bo^) Nom vulgaire de la renoncufé rampante y du lamier blanc et du panievm daçfylonj Linn. On désigne aussi sous le même nom un andropogon et un e^* nostirus. (L* D.)
PqpD -DE- POULE. (Bât.) Le pauUnifi asiatica jest ainsi pommée à Tile Sourbon. ( Le». )
PIED ROUGË. (Omith.) C'est, à la Louisiane, suivant Lepage dju Pratz, le nom de l'huitrier ou pie de mer, hce» fnalopus ostraUgus , Linn. ( Ch. D. ) '
PIED-DE-SAUTERELLE. (Bot.) Nom vulgaire de la campanule raiponcfc. (L. D.)
PIED -DE -TIGRE, {Bot.) C est Vipomœa pes tigris, Linn,
PIED -DE:r VEAU. {Bat.) Nom vulgaire du genre Arum ou Goueti {L.D.)
PIED VERT. {Ornith.) Dénomination vulgaire du bécasr s/eau , tringa ochropu$^ Linn. (Ch. D.)
PIEDS- BOTS et PIEDBOTS. {Bot.) Paulet donne ce nom à un petit groupe qu^il établit dans les agarics et qui comprend trois espèces , distinguées par leur stipe élevé et peu droit I cylindrique, plein, mais inégalement arrondi du bas jet un peu tourné à peu près en manière de pied-bot, et par le chapeau relevé inégalement en bosse. Ces champignons ne sont point malfaisans ; ce sont .* i ."* le Roux de Vincennes ravier ; 3.*^ le Chapeau (petit) deSenard, qui ne cause aucun accident aux animaux qui en ont mangé, mais qui les rend tristes; 3.^ le Champigkqn pruke de Monsieur, Voyez ces mots. (Lem.)
PIÈGES. {Omith.) On a déjà parlé au mot Filets de plusieurs moyens employés pour prendre les oiseaux. Pour trouver plus de détails sur ces objets, on pourra consulter VA vicep-^ fologie françoise , où il y a beaucoup de pièges décrits et figurés. ( Ch. D.)
PIEGZA. {Ornith.) Nom polonoîs de la fauvette babillàrde, motacilUi curruca^ Linn., que le^ Illyriens appellent picnige. (Ch. p.)
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PIEMYCUS. (Bot,) M. Rafinesque, dans une note imprimée dans le Journal de botanique, vol. 3, Mai i8i3, page 23S, dit qu'il rapporte à ce genre le fycoperdon complanatsan, Desf., et dans son Précis sômiologique, 1814, page 63 , à l'article Omâlycus , il ajoute le Lyeoperdon eomplanatum , appartient au même genre; je le nommerai Omafyeus erotus» Dans son Analyse de la nature , VOmalyeus paroît après le Geaslrum et le Piemycus ( ou Fitsmycus , comme on le trouve aussi imprimé , sans doute par erreur typographique). Enfin M. Rafinesque, revenant sur son travail, place le lyeoperdon eomplanatum daqs son genre Mycastrum, dont il forme un •0 us-genre Piernycus , distingué par sa forme comprimée ; ainsi il l'auroit retiré de Vomaljcus , oh il Tavoit logé primitivement. (Lem.)
PIENKAWA. {Ornith.) Nom illyrîen, suivant Gesner, du pinson commun ^ fringiÙa octlehs, Lînn. (Ch. D.)
PIÉNU. (Ornith.) Nom que porte en Pologne , suivant Salerne, l'alouette cujelier, alauda arborea et nemorosa, Linn. (Ch. D.)
PIEPER. (Ornith.) Nom générique des pipits en alIeBiand* (Ch. d.)
PIERCEA. ( Bot. ) Miller nommoit ainsi le rivina humilis.
PIERIDE; Pims, Schr., Latr., Lamk. (Entam.) Genre de
lépidoptères diurnes , de la famille des Ropalocères, créé par M. Scbrank , et généralement adopté par les entomologistes* 11 comprend une grande partie des danaïdes blanches, danai ^andidi , Linn. ( noè papillons blancs du chou de la rave , et des autres crucifères )•
Les espèces principales de notre pays étant décrites dans Farticle Papillon, tome XXXVII , du n,"" 16 au n."" 27 , et les caractères du genre Piéride, y étant exposés^ page 377 » nous nous bornerons à renvoyer à cet article. (Djbsm.)
PIERRE, ( Ornith. ) Voyez Pauxi. ( Ch, D, )
PIERRE ABSORBANTE. (Min.) Surnom de la pon^e et des pierres i détacher. (Brard.)
PIERRE D'ABYSSINIE, (Min.) C'est un dea noms de Tamiante dans les anciens auteurs. (Baaed.)
PIERRE ACIDE. (Min.) On a donné ce nom aux laves
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altérées, qui donnent de Talun par simple lessivatioa , et auit autres roches qui exigent un grillage avant de s^effleurir. (Baabd.)
PIERRE D'iELAND ou MARBRE DE L'ISLE D'^ELAND, dans la ner Baltique. {Min*) Il est rouge et coquiller, suivant Patrîn* (Brard.)
PIERRE ^ROPHANEi (Mm.) Quelques sous- variétés de silex, qai ne soiut translucides qu'à travers le jour, c^est-à-dire^ quand on les place entre Tœîl et la lumière , ont reçu jadis cette dénomination. Patrin pensoit, qu'on Tavoit particulier renient donnée à une variété d'hydrophane. (Braro.)
PIERRE D'AIGLE. [Min.) Un ancien préjugé, que la femelle de l'aigle emportoit sur son aire des géodes credses de fer ôxidé hydraté pour faciliter sa pente , avoit accrédité cette singulière dénomination, qui étoit passée du langage populaire dans les livres de minéralogie; on s'attachoit à un conte ridicule, et l'on méconnoissoit le point de vue réellement .intéressant, sous lequel on peut considérer ces petites géodes ferrugineuses, recelant souvent un noyau mobile qui se fait entendre, quand on les agite près de l'oreille, et qui sont l'an des meilleurs minerais de fer. Voyez Fee hydraté céooiQUE. ( Brard. )
PIERRE EN AIGUILLES ou NADELSTEIN , Wem. (Mm.) C'est particulièrement au titane oxidé rutile que l'on avoit donné le nom dé pierre en aiguilles ; mais Wemer étendit ce même nom de nadelstein à la mésotype aciculaire. ^Voyes
TiTANB et MàêOVYTE. (BraRD.) '
PIERRE D'AIMANT. ( Min. ) Variété du fer oxidulé. (BrÂrd.) ; !■
PIERRE D'ALCHÉRON. (Zooh) On a donné ce nom k des ealcuis biliaires du boeuf. ( Dbsm. )
PIERRE ALECTORIENNE ou PIERRE DE COQ. ( Zool. ) Antres calculs ^ que l'on dit exister quelquefois dans les intestins du coq, et auxquels on attribue, comnie à tous les bézoards, des propriétés merveilleuses. (Dbsm.)
PIERRE D'ALLIANCE. {Min.) M. Léman assure qu'un certain granité, ou plutôt siénite, des environs de Katherinebourg en Sibérie, qui est composé de quart gris, de felspath blanc etd'amphibçle vert, traversé par des bandes d'une autre
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variété de quarz, a reçu le-nom de pierre d^alliance^ on le (aille en socles , en plaques ^ etc. (Beai^d.)
PIERRE D'ALTORF. {Min.) Marbre d'un noir brunâtre qui est pénétré en tou)s sens par des ammonites Sfkathiqnes ou pyrlteuses , et q^ue Ton ei^trait aux environs d'Altdrf en Franconie. (Brard.)
PIERRE ALUMINEUSE. (Min.) Pierre, dont on peut extraire de Palun* Voyez en particulier AlunIts de La Tolfa à l'article Pierre d'alon. (Brard.)-
PIERRE D'ALUN , ALUNITC , Ataumttàn. ( Min. ) La roche particulière que Von exploite à là Tolfa , et dont on extrait Palun rose , si connu dans le comnierce soué le nom d'alun de Rome, paroit mériter une place dans la méthode, non -seulement comme espèce arbitraire en raison de son importance et de son analogie avec celle qui abonde en Hongrie, mais aussi comme substiince cristallisable et pourvue par conséquent dea deux conditions essentielles à la formation de Pespèce minérale ; identité de composition et deiforme cristalline. Nous devons à M. Cordier l'avantage de pouvoir aujourd'hui classer ce minéral important parmi les espèces, et c'est d'après son propre travail que nous allons en énoncer les caractères.
L'alunite cristallise en rhomboïdes très» voisins du cube ; sa forme primitive est un rhomboïde dont les àikgles. sont de 89 et 91% et qui est divisible dans le sens d^npUm perpendiculaire À Paxe.
Sa pesanteur spécifique est 2,7s : au chalumeau ralunite décrépite et exige l'usage de la lame de platidé^^^otir que Ton puisse observer que les premiers coups de feu lui €wt dégi* ger une odeur très -sensible 4*a;cide'SUXforeUx k'.dfjpùint de siimple grillage. Cette substance, happe, à la lattgàe et fait éprouver un goût d'alun bien canactéiâsé » mait^ si l!on pousse le feu sans interruption , l'alunite -petd eemflélèmeat ion acide , se fritte et devient parfaitement insipide.
Les cristaux d'alunite que l'on a pu se procurer juaqu'à ce Jour, et qui proviennent delà Tolfa et de HedgriiB , sont excessivement petits ; ils atteignent à peine trois miillimétres de grosseur, et sont engagés dans les fissures de l'alunite en masse* kcs angles et les prêtes de ces cristaux prelque mici^psco-
piques sont assez nets ; mais leurs faces sont parfbb striées suivant leur petite diagonale. , ou gauchies et tourmentées k la manière de celles du spath perlé. .
Les grains et, les cristaux sont diaphanes et incolores, excepté quand leur surface naturellement miroitante est recouverte d'une pellicule ferrugineuse. Malgré la petitesse des cristaux d'alunite , M. Biot est parvenu à y reconnoître la double réfracticm.
L'alunite est médiocrement dure ; elle est maigre au toucher , aigre et facile à casser. Sa cassure éclatante est lamelleuse dans le sens où les rhomboïdes sont susceptibles de se cliver, et inégale dans l'autre ^ens, malgré que Ton remarque des indices de joints naturels parallèles aux faces.
La proprié^de'donner un goût d'alun sur la langue, après avoir été légèrement grillée, et de répandre alors une odewr sulfureuse ,< composeroit le signalement de cette espèce. Analysa de Halunite cristalline par M. Cordier*
. . Acide sulfurique 35,26
; Alumine. •...« 39,53
Potasse .••••• io,38 •
Eau et perte* i4,85 . ^
• On ne connoît encore que deux vaHétés d'alunite cristallisée ; siivoir :
VAlMniU primitive , un rhomboïde légèrement aigu ; et
LlAUtnitt hasée , un rhomboïde primitif, dont les deux sommets Jont reniplacés par une facette triangulaire équila* térale.
On-- di4|ingue parmi les variétés d'alunite en masse :
V Alunite grenue, composée de gros grains cristallins ; .
U Alunite compacte, .ei
VAlunUe terreuse et ;Souy ent friahle*
Ses couleurs varient du blanc pur au lilas , au rougeàtre , »tt iaunàtrei, au vioUtre , et le plus souvent aussi ces différentes teintes te mêlent de taches ou de veines irrégulières ou parallèles* U paroi t que l'alunite en masse est mêlée à une grande quantité de silice, ainsi que le prouvent les analyses de MM. Vauquelin et lU^proth, en sorte qu'il conviendroit peut-être
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d'en former une sous-espéee sous le nom d'alunite silicifire. Voici l'analyse de ces alunites en masse de la Tolfa et de Hongrie, faites Tune et Tau tre par KlaprOlli» '
AltifiUe de U Tolfa. Alniiite daHongriet,
Acide sulfurique. • * • • i6,5 ..•••••••• ,12, s
Alumine. • 4 .;•••...• • 19,2 ••• •• 17, s
Potasse ..« 4,9 ••••« i^ s
Silice 56,5 .» 62,35
Eau •;•••••••.-•••;• • 3,9 •••*•••••*• 5, s
Perte. •••• i,$ •••••••••« 1,7$
100,0 99»oo ■
Cette énorme quantité de silice, bien qu'elle oe skAî que mélangée, suffiroit, ce me semble, pour motiver cette sousdivision, qui d'ailleurs est déjà réclamée par M. Cordier*
G'uement et localités. L'alunite se forme jourUellement dans les solfatares . qui sont encore en pleine activité, et par suite de l'action permanente âesk vapeurs acides et aqueuses qui attaquent les roches à travers lesquelles le temps. et les bouleversemens du sol leur ont frayé un passage : c'est ainsi qu'elle se forme à la solfatare de Pouzzole, si parfaitement décjrite par M. Breislak ; dans celle qui termine le pic de Ténériffe, et probablement dans tous les lieux où les circonstances essentielles ou favorables à la formation de cette substance se trouvent rassemblées. Nous sommes donc justement autorisés à considérer les alunites qui se trouvent dans les volcans éteints, comme ayant été formés par les mêmes moyens et les mêmes jeux d'affinité que ceux qu'il nous est permis d'observer encore.
De cette origine fortuite on doit conclure ee qui est en effet, que les gites des alunites ne présentent pas la' même ordonnance et la même régularité que l'on remarque dans les terrains qui ont été formés par couches succensires et parallèles.
A la Tolfa Palunite forme des espèées de fiions plus ou moins abondans, mal encaisséi, sansdireetion coastanteyetia'iiiclinant souvent en sens opposés ; ils courait ainsi , en se ramifiant , tout à travers des roches felspathiques plus ou moins altérées, généralement blanchâtres et d'un aspect afgi*
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leux, avec lésquell^ Falunîte se coùfond au premier aspect: toutefois celle que les ouvj*ieSft préfèrent , comme étant la plus riche en alun, est compacte ^ lourde et rosée. L'aluniteal>onde en Hongrie et fait Tobjet d'une branche d^industrie des plus importantes : on la connott dans un grand nombre de localités diverses ; mais partout il paroît évident qu'elle a été formée aux dépens des roches qui appartiennent aux vol-* cans de tous les àges«
' Usages. L'alunite est le meilleur minéral d'alun ; il suffit de la griller^ de la lessiver, et d'évaporer la liqueur, pour en obtenir de l'alun de première qualité , et cela sans que l'on soit obiigé d'y ajouter d'dlkali, puisqu'elle contient de la potasse. Je renvoie, pour de plus amples détails, aux beaux mémoires de MM» BreislÀk, Descotils, Cordier et Beudant.
On ne doit pas confondre Talunite avec les schistes alumineux des houillères embrasées, qui appartiennent à un tout autre ordre de substances, (BniuiD.)
PIERRE DES AMAZONES. (Mm.) C'est un jade d'un vert sombre -que les anciens naturels de l'Amérique tailloient de différentes formes, et particulièrement sous la £gure de coins coniques, aplatis et t ranch ans à leur base; c'est une pierre qui a quelques rapports avec la pierre de lu des Chi* nois. Suivant La Condamine, c'est surtout chez les Topd;^o^, que Ton trouve encore ces pierres particulières , auxquelles on attribuoit autrefois plusieurs propriétés merveilleuses. (Voyez Jade.) On a également donné le nom de Pierre des Amazones au Felspath vert. Voyez ce mot. (Brard.)
. PIERRE DES AMPHIBIES. ( Zool. ) Les phoques avalent très-souvent d'assez grosses pierres ou des galets^ qui restent dans leur estomac , et que l'on a considéré à tort comme étant des cafculs ou bézoards. ( Desm. )
PIERRE ANGLOISE ou ÉCLATS DE JERSEY. {Min.) Cest une pierre calcaire grise micacée , une espèce de cipolin qui a la texture schisteuse, qui se divise en éclats, et que l'on emploie dans les arts pour aiguiser les taillans, et surtout les outils des corroyeurs. (Brard.)
PIERRE DES ANIMAUX. (Zoo/.). Toutes les concrétions trouvées dans les viscères des animaux , et qui ont de la •oUdité , mais dont la composition chimique varie f selon les 40. 16
animaux, et les parties de leur organisation , où on les rencontre, ont reçu ce nom. Ëlle^ sont plus connues encore sous les dénominations de calculs ou de bézoards. (Desm.)
PIERRE DE L'APOCALYPSE. (Min.) Quelques auteurs anciens et du moyen âge ont désigné Fopale sous cette déno* mination ridicule. (Brard.)
PIERRE APYRE ou PIERRE RÉFRACTAIRE. (Afin.) C'està-dire, qui peut résister sans se fondre à Faction d'un feu vif et prolongé. (Voyez Pierres réfractaires. ) Quelques sousvariétés, appartenant à des espèces fusibles, résistent à Faction du chalumeau , et prennent Fépilhète d'apyre ; c'est ainsi que nous avons du felspath , de la tourmaline apyre, etc* (Brard.)
PIERRE ARBORÎSÉE. ( M in.) Ce nom convient à toutes les pierres qui renferment ou qui présentent seulem^ent à leur surface des dessins plus ou moins parfaits, qui imitent assez bien dés buissons, des tiges branchues, des rameaux détachés, des mousses, etc. Ces arborisations sont dues à des cristallisations, ou à des infiltrations ferrugineuses ou manganésiféres : telles sont surtout celles qiie Fon remarque sur les marnes, sur certaines pierres calcaires, et particulièrement dans les agathes. Les arborisations jaunes et brillantes des ardoises sont dues à du fer sulfuré ou pyrite. Voyez Arborisations et Dendrites. (Brard.)
PIERRE ARGILEUSE. {Min.) Ce nom convient assez bien à toutes les substances qui sont susceptibles de se désagréger dans Fhumidité et de répandre une odeur terreuse, quand ob vient à les humecter ou à souffler dessus : telles que les marnes, Vardoise pourrie ou de rebut, les différentes sortes d'argiles, etc. (Brard.)
PIERRE D'ARITHMÉTIQUE. {Min.) Quelques pierres, quelques roches surtout, semblent couvertes de chiffres, jetés au hasard, et Fon a cru devoir leur donner ce surnom. (Brard.)
PIERRE D'ARMÉNIE. {Min.) C'est le cuivre carbonate bleu terreux. Voyez l'article consacré à cette yariété* (Brard.)
PIERRE D'ARQUEBUSE ou D'ARQUEBUSADE. {Min.) C'est le fer sulfuré, dont les anciens se sei^oient paur garnir
leurs mousquets et leurs arquebuse. Voyez Fer sulfuaé. (Brard.)
PIERRE ARSENICALE. (Min.) Toutes les pierres qui contiennent cette substance (Poxide, le sulfure ou le métal nommé arsenic) , sont des pierres arsenicales. Voyez Fer sulfuré arsenical* (Brard.) ''
PIERRE D'ASPERGE. {Min.) C'est le surnom du spargdstein des Allemands, qui est une variété de notre chaux phosphatée. (Brard.)
PIERRE ASSIENNE. {Min.) On donnoit autrefois ce nom à la pierre d'alun de la Tolfa. Voyez Pierre d'alun.
PIERRE ATMOSPHÉRIQUE. {Min.} Voyez Météorite. (Brard.)
PIERRE ATRAMENTAIRE. {Min.) Certains schistes pyriteux noirs , tombant en décomposition , et qui colorent Peau en noir, ont reçu ce nom chez les anciens auteurs. Le crayon noir , la pierre des charpentiers , ou pierre salée étoient pro« liablement des pierres atramentaires. (Brard.)
PIERRE AVENTURINE ou AVENTURINÉE. {Min.) Plusieurs substances minérales présentent, lorsqu'elles sont taiL lées et polies, des reflets qui ressemblent à une multitude de petites paillettes blanches ou jaunes - dorées ou argentées qui brillent toutes à la fois , et qui font souvent un fort bel effet. Ces minéraux, qui sont assez estimés dans le com-* merce, doivent les accidens de lumière, dont nous parlons, aoit à des gerçures internes et multipliées , soit à des pail* lettes de mica,* etc. Voyez Felstath, Quarz aventuriné, ete* (Brard.)
PIERRE D'AZUR. {Min.) Voyez Lazulite. (Brard.)
PIERRE A BAGUETTES ou A BARRES. {Mini) C'est la substance à laquelle on a donné les noms de scapolite, de rapidolite , de paranthine , et qui n'est actuellement qu'une variété du Wernerite. Voyez ce dernier mot, (Brard.)
PIERRE DE BAINS. {Min.) Ce sont les sédimens ou les concrétions qui se déposent au fond des canaux ou des baa- «ins , qui reçoivent les eaux thermales. Voyez Chaux carro-
VATÉB CONCRÉTIONNÉE. (BraRD.)
PIERRE DE BARAM. ( Min. ) L'une des nombreuses déiuo-
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Hiinâtions de la pierre pu de la serpentine ollaire. (Brard*)
PIERRE DE BASALTE. (Mih.) Voyez les articles Basalte, Laves« (Brard.)
PIERRE A BATIR. ( Min. ) Toutes les pierres que Ton trouve dans la nature en assez grandes masses , et qui sont assez solides pour résister au choc et à Faction de la pluie, sont susceptibles d^étre employées dans la bâtisse commune; mais nous donnons plus particulièrement le nom de pierre d'appareil à celles qui sunt propres à Tarchitecture. Voyez Pierre d'appareil. (Brard.)
PIERRE DE BEAUCAIRE. ( Min, ) C'est une très - belle roche calcaire, dont on fait usage pour les parties les plus délicates des bâtimens du Gard et des autres départemena circonvoisins ; elle se pi^ête au travail de la sculpture et reçoit une espèce de poli. (Brard.)
PIERRE BERGERONETTE. (Min.) M. Beurard , ancien agent du gouvernement François sur les mines de mercure du Palatinat, rapporte que ce nom est donné à une sorte de terre vert -pré, analogue à la chlorite, et que l'on dit se trouver quelquefois dans l'estomac du petit oiseau, nommé bergerette ou bergeronette. Ceci demande un nouvel examen. (Brard.)
PIERRE DES BESTIAUX- (Zool.) Ce nom équivaut à celui de Pierre des animaux, qu'on donne aux diverses concrétions ou calculs, qui prennent naissance dans les viscères des quadrupèdes domestiques. (DesM.)
PIERRE BILIAIRE. (Chim.) On a donné ce nom aux concrétions qui se trouvent dans la bile. Voyez Calculs biliaires DU BŒUF et Calculs biuaires humains. (Ch. )
PIERRE DE BŒUF. {Zool.) Calculs ou concrétions formés dans les viscères des bœufs. (Dësm.)
PIERRE DE BOLOGNE. (Min.) Nom donné, pendant assez loog-temps, à de petites masses rondes de baryte sulfatée composée d'aiguilles serrées , partant d'un même centre, qui, après avoir été calcinées, deviennent phosphorescentes dans Pobsculité* On en composoit aussi de petites tablettes qui portoient le nom de Phosphore de Bologne. Voyez Baryte sulfatée ra- DiiÂE. (Brard.)
PIERRE DE BOMBACO. {Zool.) Les bézoards ou calculs
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intestinaux des chevaux sont ainsi appelés par les Portugais* (Desm. )
PIERRE A BOUTON. {Min.) C'est notre lignite jajret, dont on fait, comme on le sait, des parures et des boutons de deuil» Les numismales, qui sont des fossiles discoïdes, ont également reçu cette dénomination, parce qu'on les comparoit à des moules de boutons. (Brard.)
PIERRE BRANCHUE. (Min.) Les concrétions calcaires et surtout Parragonite , dite flosferri, portent ce nom dans l'ancienne minéralogie. (Brard.)
PIERRE A BRIQUET. (Min.) Le silex commun, qui se trouve ordinairement dans la craie, débité en pièces plates et tranchantes sur les bords, sert particulièrement à battre le briquet, et porte le nom vulgaire de pierre à briquet. Voyez
SlLFX PYROMAQUE. (BraRD.)
PIERRE BRULEE. {Min.) On donne rfssez généralement le nom de pierres brûlées aux laves qui présentent des caractères évidens de fusion, soit en Auvergne, soit en Vivarais. C'est de cette manière que les paysans de ces contrées les désignent aux voyageurs. (Brard.)
PIERRE A BRUNIR. {Min.) C'est l'hématite dure à poussière rouge, que l'on tire de l'Arriége ou d'Espagne sous le nom de ferret^ et qui sert à brunir les métaux. Voyez Fea
OXIoé R0D6E CONCRÉTIONNé. (BrARD.)
PIERRE CALAMINAIRE ou CALAMINE. (MiA.) C'est notre zinc oxidé, dont on se sert pour changer le cuivre rouge en laiton. Voyez Zinc oxidé. (Brard*)
PIERRE CALCAIRE ou CALCAIRE. {Min.) Toutes les variétés de chaux carbonatée , qui se trouvent en grandes masses j se désignent ordinairement par les mots calcaire ou pierre calcaire. Cette expression a quelque chose d'abréviatif qui convient à la rapidité du discours, et d'ailleurs, comme il y a peu de ces pierres qui ne soient rigoureusement composées que de chaux et d'acide carbonique, le mot calcaire est préférable par cela même qu'il est moins précis, et Ton dit calcaire alpin, grossier, du Jura, etc. Voyez Chaux carbo* VAT^E. (Brard.)
PIERRE CAMÉLÉON. {Min.) Notre silex hydrophane qui patse dans l'eau de l'état opaque à un état sensible de transr
parence^ portoit le surnom de caméléon dans Tancienne minéralogie. Voyez Quarz hydrofhane. (Brard.)
PIERRE DE CANDAR. ( Min. } C'est le fer sulfuré ou pyrite, suivant M. Léman. (Bbard.)
PIERRE DE CANELLE ou KANELSTEIN des Allemands. (Min,) C^est notre essonite; mais elle est décrite dans ce Dictionnaire au mot Kanelstein. Voyez ce mot. (Brard*)
PIERRE DE CAPRAROLA. {Min.) C'est une lave parsemée d' une infinité de cristaux d'amphigéne, qui se trouve non-seulement à Cap rarola prés de Rome , mais aussi à Tivoli, k Aquapendente et ailleurs. (Brard.)
PIERRE CARABINE. {Min.) La pyrite de fer, qui est notre fer sulfuré , fut employé à la place des mèches , et avant Fnsage dés pierres à fusil ; c'est ce qui lui fit donner le nom de pierre de carabine. (Brard.)
PIERRE DE CARLSBÀD. {Min.) C'est la chaux carbonatée incrustante, diversement colorée, qui se dépose dans les eaux thermales de Carlsbad en Bohême. (Brard.)
PIERRE DE CASTOR. {Zool.) Ce nom & été donné à des calculs intestinaux du castor. (Desm.)
PIERRE A CAUTÈRE. {Chim.) C'est la potasse du commerce, dont on a séparé l'acide carbonique au moyen de la chaux, et qui a été ensuite séparée , par l'évaporation , de l'eau, qui la tenoit en dissolution. Voyez Potassium. (Ch.)
PIERRE CAVERNEUSE. {Min.) Cette dénomination vague convenoit à toutes les géodes, et tout aussi bien aux agathes qu'aux fers aetites. (Brard.)
PIERRE DE CAYENNE. (Min.) De petits galets de quarz hyalin , otdinairement d'une grande pureté et d'une eau parfaite , ont porté jadis le nom de pierre de Cayenne ; on les a nommés aussi cailloux du Rhin , diamans d'Alençon ou du Médoc, et en effet, on trouve de ces galets de quarz parmi le gravier des environs de Bordeaux , que l'on nomme grave. (Brard.)
PIERRE DE CAYENNE. {Omiih.) Le Hocco-pauxi est ainsi désigné par plusieurs ornithologistes, bien qu'il ne se trouve pas à Cayenne. (Desm,)
PIERRE CÉLESTE. {Min.) Le lazulite, le cuivre carbonate bleu terreux, la chaux anhydro- sulfatée dite célestine ,
et la stroniiane sulfatée bleue , ont mérité et reçu tour à tour cette dénomination. (Brard.)
PIERRE DE CÉMENTATION. (Mm.) C'est notre Chapx CARBONATÉE INCRUSTANTE. Voycz cct article. (Rbard.)
PIERRE DES CENDRES ou TIRE-CENDRE. {Min.) La propriété de la tourmaline , d'attirer la cendre comme corps léger, quand elle avoit été échau£fée près d'un charbon ar» dent , lui avoit fait donner ce surnom. Voyez Tourmaline. (Brard. )
PIERRE A CHAMPIGNON. {Bot.) Voyez, à Tarlicle Potv- FORUs, le Polyp. tuberaster. (Lem.)
PIERRE CHANGEANTE. {Min.) L'hydrophane et les pierres chatoyantes ont reçu tour à tour cette dénomination* (Brard.)
PIERRE DE CHAPON. (Zoo/.) Ce nom a été donné à une concrétion brunâtre et de la grosseur d'une fève, que l'on dit se trouver dans l'estomac du coq et du chapon. (Desm.)
PIERRE DE CHARPENTIER. {Min.) C'est un séhiste noir et tendre , dont les charpentiers et les appareilleurs font usage pour tracer leur trait ou l'épure de leurs ouvrages. (Brard. )
PIERRE CHATOYANTE. (Mm.) Le chatoiement est un accident de lumière, qui tient presque toujours à une striic» lure fibreuse ou à une disposition particulière des molécules cristallines, et ce phénomène consiste dans des reflets satinés, soyeux ou nacrés , qui se manifestent surtout , quand les pierres, qui en sont douées, sont taillées en cabochon ou en gouttes de suif. La variété du quarz , nommé œil -de-chat , et le felspath , dit pierre -de-lune, sont avec la cymophane les pierres chatoyantes par excellence. (Bbard.)
PIERRE DE CHAUDRON. {Min.) Ccst la pierre ollaire, dont on fait des vases de cuisine, sur le tour^ soit dans les Grisons, le Vallais et ailleurs. (Brard.)
PIERRE A CHAUX. {Min.) Toutes les variétés de chaux carbonatée sont susceptibles de donner de la chaux par la calcination ; mais cette chaux diffère par ses qualités en raison de la pierre qui l'a produite ; de là cette distinction de chaux grasse ou commune , de chaux maigre et de chaux hydraulique, qui se distingue de toutes les autres par sa pro-
priété de durcir sous Teau. Les marbres statuaires et autres, les pierres calcaires d'appareil , la craie , l'albâtre proprement dit, la plupart des marnes, les coquilles et les madrépores vivans ou fossiles, donnent de la chaux par la calcination. Voyez Chaux carbonatée. (Brard.)
PIERRE DE CHÉLIDOINE ou D'HIRONDELLE. {Min.) On dit que le silex calcédoine a reçu ce nom dans les anciens auteurs. (Brard.)
PIERRE DE CHEVAL. (Zool.) Nom donné aux calculs ou concrétions qu'on trouve quelquefois dans les viscères abdominaux des chevaux. (Desm.)
PIERRE DE CHOUIN. {Min.) La pierre à bâtir de Lyon qpii est un calcaire blanc ou noir avec coquilles fossiles , porte le nom de pierre de chouin ou simplement chouin. Il y a même du chouin antique , dont on retrouve des pièces travaillées parmi les ruines romaines de Lyon et des environs. (Brard.)
PIERRE DE CHYPRE. {Min.) L'un des nombreux synonymes de l'asbeste. (Brard.)
PIERRE DE CIRCONCISION. {Min.) Notre jade, la pierre de lu des Chinois, a reçu ce nom chez les minéralogistes an-* ciens. (Brard.)
PIERRE DE CLOCHE. {Min.) On a donné ce nom à certaines pierres volcaniques qui rendent un son particulier et assez remarquable, quand on vient k les frapper avec un marteau. (Brard.)
PIERRE CLOISONNÉE. {Min.) Pierres particulières argileuses endurcies, qui semblent avoir pris du retrait, et qui ont reçu dans leurs fissures une substance étrangère, qui y forme des cloisons. Le Ludus Helmonlii de Fancienne minéralogie est un exemple de ces sortes de pierres. (Brard.)
PIERRE DE COBRA ou DE SERPENT. {Min.) Les Portugais ayant pris les ammonites fossiles du cap de Bonne-Espérance pour des serpens enroulés pétrifiés , leur donnèrent ce nom. (Brard.)
WERRE DE COCHON. {Min.) Nom trivial de notre Chaux
CARBONATÉE FÉTIDE. VoyCZ CC mot. (BrARD.)
PIERRE DE COCHON. {Zool.) Nom donné aux calcula intestinaux des porcs. (Desm.)
PIERRE DE COLOPHANE. {Min,) On a donné ce nom à
une variété de grenat et aux silex résînites ou Pechstein, en raison de la ressemblance de ces substances avec- la colophane. Voyez CoLOPHONiTE. (Brard.)
PIERRE DE COLUBRINE. (Min.) L'une des noihbreuse« variétés des serpentines ou pierres oUaires. (Brard.)
PIERRE DE COME. ( Min. ) C'est la pierre ollaire , dont on fait des marmites à Chiavenna, et que l'on vient vendre à C6me. (Brard.)
PIERRE CONTRE LA PEUR. {Min.) Le jade néphrit taillé en forme de petits cœurs ou- de petits poissons, servoit à former des amulettes de ce nom, qu'on suspendoit au cou des enfans pour les préserver de la peur. (Desm.)
PIERRE DE COQ. ( Zool. ) Concrétion calculeuse ou bézoard , que Ton dit se trouver quelquefois dans l'estomac du coq ou d& chapon. (Desm.)
PIERRE DE COQUILLE. {ConchyL) Dans les recueils, où l'on a eu pour but de signaler toutes les concrétions acci-^ dentelles que l'on trouve dans le corps des animaux, on a désigné ainsi les Perles. Voyez ce mot. (DeB.)
PIERRE DE CORNE. {Min.) Ce nom, comme plusieurs autres, a joui du singulier privilège de rassembler Une foule de roches de nature opposée ; c'étoit en quelque sorte la case des roches douteuses. Il suffisoit qu'elles fussent noirâtres , pour qu'on les qualifiât de roches de corne. Voyez cependant plus particulièrement notre article Cornéenne. (B.)
PIERRE DE COULEUR. {Min.) Les joailliers, les bijoutiers et les lapidaires réunissent sous cette dénomination générale toutes les pierres .fines colorées, comme l'éméraude , le grenat , les saphirs , etc. (Brard.)
PIERRE DE CRABES. {Foss.) Les pétrifications de crustacés et de certaines coquilles qui, telles que les nautiles, présentent quelque analogie avec une queue d'écrevisse, ont reçu ce nom des anciens oryctographes. ( Desm. )
PIERRE DE CRAPAUD. {Min.) Les mineurs du Derbyshire , et par suite tous les minéralogistes anglois ont nommé Toadstone, pierrç de crapaud ^ une coméenne compacte amygdalaire , qui recèle ou qui interrompt quelquefois les fiions nombreux de plomb sulfuré qui abondent dans cette contrée.
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(Voyez CoRNéENNB.) Certaines dents de poissons fossilet, que Ton trouve en Sicile et ailleurs , ont également reçu le nom de pierre de crapaud. (Brard.)
PIERRE DE CROIX ou CROISETTE, (Min.) Voyez StadaoTiDE. (Brard.)
PIERRE CRUCIFORME. {Min.) Voyez Haemotome. (Beabd.)
PIERRE EN DÉLIT. (Min.) On dit qu'une pierre est en délit lorsqu'on Fa placée dans un mur sur le sens opposé à celui où elle gisoit dans la carrière ; on doit Périter, parce que placées ainsi, les pierres calcaires d'appareil sont beaucoup moins solides, que quand elles le sont suivant leur lit de carrière* Voyez à Particle Puiulbs d'appareil. (Brard.)
PIERRE ADÉTACHER^ (Min.) Les argiles smectiques, qui ont la propriété d'absorber les corps gras , sont employées non-seulement dans les foulons pour la préparation des draps; mais en petit, l'on s'en sert pour enlever les taches d'huile ou de graisse. On les taille en petits pains carrés, qui portent le nom de savon de soldat ou de pierre à détacher; telle est entre autres celle qui se trouve à Montmartre près Paris. Voyez'AaGiLE. (Brard.) \
PIERRE DIVINE. {Min.) L'une des nombreuses dénominations du j'aie. (Brard.)
PIERRE DE DOMINE. {Min.) M. Patrin prétend que la terre bolaire de Pile d'Amboine a été nommée ainsi par quelques naturalistes hoUandois. (Brard.)
PIERRE DOUBLANTE. {Min.) C'est la chaux carbonatée primitive , qui jouit de la double réfraction à un très«-haut degré. Voyez Chadx carbonatée. (Brard.)
PIERRE DOUCE, DEMI-DOUCE ET RUDE. {Min.) Les ouvriers, qui usent ou qui polissent les métaux, ont donné ces noms aux différentes sortes de grès et de schistes qu'ik emploient à cet usage. La plupart nous sont apportées de Nuremberg. (Brard.)
PIERRE DE DRAGÉES ou DRAGÉES DE TIVOU. (Min.) Petites incrustations calcaires blanches, d'un volume et d'une figure assez uniformes , qui se déposent dans les eaux thermales de Tivoli. Voyez Chaux CARBONATés globuuforice TESTAcàs* (Brard.)
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PIERRE DE DRAGON. (Min.) Les charlatans qui courent les marchés et les campagnes, vendent quelquefois de petits cailloux lenticulaires fort innocens, sous le nom de pierre de dragon* (Brard.)
PIERRE A ÉCORCE. ( Min. ) WaUerîus , dit Saussure , avoit fort bien remarqué que dans quelques espèces de pierres de corne, cornéennes, le fer qui entre dans leur composition , s'altère à leur surface , en change la couleur et même le tissu. Cette altération se présente sous un tout autre aspect dans certains silex, où elle prend une apparence plombée. Je Tai remarquée entre autres sur les silex de la montagne Sainte-Catherine, à Rouen. (Brard.)
PIERRE D'ÉCREVISSE. (Crust.) On a donné ce nom à deux plaques ovalaires et bombées, de substance calcaire, qui existent dans les parois de Testomac de Pécrevisse, et sans doute de la plupart des crustacés décapodes, quelque temps ayant leur mue, et qui diminuent à mesure que le nouveau têt se durcit ; ce qui a fait présumer que ces pierres sont le dépôt de la matière calcaire , nécessaire à sa consoUiiation.
Ces pierres étoient autrefois d'un grand usage en médecine comme remède absorbant ; on ne les emploie plus , et elles sont remplacées parle carbonate de magnésie. (Desm.)
PIERRE A ÉCRITOIRE. {Min.) Suivant l'Encyclopédie japonoise, on donneroit ce nom à une pierre naturellement creuse y dans laquelle les lettrés du pays délayeroienl leur encre ei tremperoient leur pinceau pour écrire ; c'est probablement une pétrification. ( Brarj). )
PIERRE ÉCUMANTE. {Min.) M. Léman pense que la pierre écumante , ou Gœstein des Suédois , n'est qu'une mésotype compacte altérée, analogue à la crocalite. Elle est extrêmement fusible et se boursouffle au chalumeau en un verre blanc écumeux. M. Léman s'est particulièrement occupé de ces substances et doit faire autorité dans cette circonstance. ( Brard. )
PIERRE ÉCUMANTE. {Min.) L'extrême facilité, avec laquelle certaines obsidiennes se fondent au chalumeau , leur a encore valu le nom de Gœstein. Voyez Obsidiennes. (Brard.)
PIERRE ELASTIQUE, FLEXIBLE ou PLIANTE. {MinJ)
On peut distinguer deux sortes de pierres flexibles : celles qui le sont avec élasticité , comme le mica , et celles qui sont simplement flexibles, sans quelles puissent reprendre d'elles-mêmes leur première forme ou situation, tels sont les grès micacés du Brésil , les marbres blancs chaufl'és et les marbres blancs poufs , réduits en tablettes minces. Ce phénomène tient à un arrangement particulier des molécules, ou à la présence du mica. (Brard.)
PIERRE ÉLECTRIQUE. (Min.) On dit que le succin, qui se nommoit eUctrum chez les anciens, a donné naissance au lùot électricité; c'est donc la pierre électrique par excellence. Cependant la tourmaline, qui a donné les premiers signes d'attraction et de répulsions successives, peut lui disputer cette prérogative. ( Brard. )
PIERRE ÉLÉMENTAIRE. (Min.) C'est un des surnoms de l'opale noble. (Brard.)
HERRE D'ÉMÉRIL (Min.) C'est l'émérU en roche, et tel qu'il se trouve dans la nature avant qu'il ait été pulvérisé, lavé et approprié aux arts. Voyez Corindon émèkiu
PIERRE A EMPREINTE. ( Min, ) Cette dénomination vague convient tout aussi bien aux calcaires fissiles qui renferment les empreintes de plantes, de poissons et d'insectes, d'Œningen, de Pappenheîm et de Vestenanova, qu'aux ardoises de Claris et aux schistes impressionnés des houillers. (Brard.)
PIERRE EN ÉPL ( Min. ) Plusieurs substances offrent une disposition analogue à celle de la barbe des épis de blé: tels sont entre autres le Mica des PvRéNéEs , le Gypse séuâNiTE des environs de Paris, plusieurs variétés de la Chaux car- BONATÉE, etc. Le cuivre sulfuré spioiforme mériteroit plus que tout autre minéral le nom de pierre en épii Voyez ces différens articles. (Brard.)
PIERRE D'ÉPONGÉ. {Min.) La pierre d'épongé des anciens naturalistes n'appartient point à la minéralogie , c'étoit tout simplement ces fragmens de madrépores ou lithophytes, qui se trouvent souvent dans l'intérieur des éponges corn* munes, mais auxqueb on n'avoit pas manqué d'attribuer beaucoup de propriétés imaginaires. (Braed.)
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PIERRE D'ÉTAIN SPATHIQUE. (Min.) Unné avoit ainsi nommé notre schéelin calcaire. (Brard.)
PIERRE D'ETHIOPIE, {Min.) On rapporte ce nom aux prétendus basaltes noirs et verts d'Egypte, qui sont deux variétés de diabase. Le noir passe insensiblement au siénite rouge d'Egypte. (Brard.)
PIERRE ÉTOILÉE. (Mm.) Les articulations d'encrinites fossiles 9 détachées et isolées, ont la forme de petites pastilles plates, à cinq et six rayons; on leur attribuoit autre-^ fois une origine et des propriétés merveilleuses sous le nom de pierres étoiléei» Des madrépores pétrifiés, dont on peut faire des plaques , des boites et autres bijoux, ont également reçu ce nom , à cause de la forme de leurs cellules» (Brard.)
PIERRE ÉTOILÉE. {Min.) On donne encore ce nom au corindon saphir astérie, bleu ou rouge, qui .présente un reflet chatoyant, nacré à^six rayons. (Brard.)
PIERRE D'ÉVÊQUE. {Min.) C'est le quarz améthyste dont les évoques sont dans l'usage de porter une bague; la couleur violette de cette pierre est analogue à celle de l'habit de ces prélats, et c'est probablement ce qui lui a valu la préférence. (Brard.)
PIERRE A FARD. {Min.) Voyez Talc, parce que cette pierre douce est la base du fard des dames. (Brard.)
PIERRE A FAUX. {Min.) On fabrique ordinairement les pierres à faux avec le grès psammite qui fait partie des terrains houillers, telles sont celles de la Belgique. On en fait de toute^ pièces avec un grès pulvérulent que Ton réduit en pâte, que Ton moule et que l'on cuit comme de la poterie* Yoyez Grès fsammite. (Brard.)
PIERRE FÉTIDE. ( Min. ) Voyez Chaux carbonatée et QoARz périDE. Cette odeur devient sensible par le choc. ( Brard. )
PIERRE A FEU. ( Mm. ) On donne ce nom aux silex , pierre à fusil et à briquet , et dans les usines , on le donne aux grès ou autres pierres qui résistent à l'action du feu des fourneaux. (Brard.)
PIERRE DE FIEL. {Zool.) Ce nom est donné particulièrement aux calculs ou aux concrétions, qui se forment dans
la vésicule du fiel ou dans le canal cholédoque des animaux, et qui renferment toujours plusieurs des principes constituané de la bile. Leur couleur est ordinairement d'un brun yerdàtre, et leur toucher est savonneux. (Desm.)
PIERRE FIGURÉE. {Min.) Ce nom est vulgairement donné aux pierres qui présentent fortuitement dans leurs formes quelque ressemblance avec des corps organisés quelconques, végétaux et animaux. Elles diffèrent des vraies pétrifications en ce qu^elles n'offrent, dans leur structure, aucune trace de l'organisation du corps, qu'elles semblent représenter plus ou moins grossièrement. (DeSm.)
PIERRE A FILTRER. (Min.) Les roches, dont le tissu est assez lâche pour laisser passer l'eau , mais dont les pores ne sont point assez larges pour que les molécules des corps étrangers puissent passer avec elle , sont des pierres filtrantes, parce que l'eau trouble , que l'on met dans le creux d'une de ces pierres, en sort claire et limpide. Tel est le liais de Paris , le grès d'Espagne et de Bohème , etc. (Bkaio.)
PIERRE DU FIRMAMENT. ( Min. ) Dénomination ridicule, donnée à une variété d'opale. (Brard.)
PIERRE FLEXIBLE. (Mm.) Voyez Pierre élastique et l'article Minéralogie, t.XXXI, de ce Dictionnaire, p. sSS et divans. (Brard.)
PIERRE DE FLORENCE. {Min.) Voyez Pierres de Florence. (Brard)
PIERRE DE FOIE. {Min.) Certains calcaires répandent, quand on les frappe, une odeur d'œufs couvés, d'hydrosulfure , que l'on nommoit jadis foie de soufre. C'est à cela que ces calcaires et certains quarz ont dû le nom de pierre de foie , et non à leur couleur. L'odeur du quarz fétide se rapproche davantage de celle d'une matière cornée , que de l'hydrogène sulfuré. (Brard.)
PIERRE DE FOUDRE ou DE TONNERRE. {Min.) Les bélemnites et les pyrites de fer ont reçu ces noms ; mais on les a donnés depuis, avec plus de vraisemblance , aux pierres atmosphériques qui tombent sur la terre à la iuite d'une violente explosion, mais qui* n'ont cependant rien de commun avec la foudre. Voyez Météorite. (Brard.)
PIERRE DE FRAI. {Fo9S.) Certaines oolithes et plusieurs
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amas d« frés-petites coquilles cloisonnées, globuleuses, nommées borélies par Denys. de Montfort, ont reçu ce nom, parce qu'on les considéroit comme des amas d^œufs de poissons pétri6és. (Desm.)
PIERRE FROMENTAIRE ou FRUMENTAIRE. {Min.) Nom donné à des fossiles qui ressemblent assez à des grains de blé ou aux roches qui les contiennent en abondance :^tel que le marbre Isabelle du Roussillon , si communément employé à Toulouse, et qui paroît entièrement composé de camé« rines, dont la section verticale ressemble à des grains de blé ou de riz. (Brard.)
PIERRE FULMINAIRE. {Foss.) Voyez Pierre fulminante. (Desm. )
•PIERRE FULMINANTE ou DE FOUDRE. ( Foss. ) Les anciens oryctographes dounoient ce nom aux bélemnites. ( Desm. )
PIERRE A FUSIL. {Min,) Voyez Silex pyromaque blond. On fait cependant aussi des pierres à fusil avec le silex noir, soit en- Angleterre, soit en Belgique^ et même en France. (BaAav.)
PIERRE DE GALLINACE. (Min.) Nom que l'on donnoit à Fobsidienne dii Pérou. Voyez Obsidienne. (Brard.)
PIERRE . GARIN. ( Omith. ) Cette grande hirondelle de mer est le sterne piçrre-garin , sterna hirundo, Linn. (Ch. D.)*
PIERRE GÉODIQUE. {Min.) Voyez Géodes et Fer oxid6
BYDRATé GéODlQUE. (BrARD.)
PIERRE DE GLACE. ( Min. ) Cest une des nombreuses synonymies de la Chaux sulfatée cristalusée. Voyez cet arti* cle. (Brard.)
PIERRE DE GO A. < ZooL ) Au temps , où Ton supposoit beaucoup de vertus médicales aux bézoards ou calculs intestinaux des animaux, on en fabriquoit de factices, qui sont connus sous le nom de pierres de Goa. (Desm.)
PIERRE GRAPHIQUE ou GRANIT GRAPHIQUE. (Mm.) Roche à base de felspath blanc ou rose , lardée de cristaux de quarz gris, régulièrement disposés, et offrant dans leur section horizontale des espèces de caractères^ ou d'écriture. Voyez Pbcmatite. (Brard.)
PIERRE GRASSE. ( Min. ) FettsUin de Werner. Voyez Lléolithe. (Brard*)
PIERRE DE HACHE. {Min.) Voyez à l'article Jade. (Brard. )
PIERRE HÉBRAÏQUE. {Min.) C'est un des noms de notre Granité fegmatite, que Ton avoit aussi nommé Pierre GRAPHIQUE ou écàiTE. Voycz ces mots. (Brard.)
PIERRE HÉLIOTROPE. {Min.) Voyez Héuotrope. C'est un quarz agathe. (Brard.)
PIERRE HÉMATITE. ( Min. ) Il y en a , dont la poussière est d'un rouge sombre ; c'est une variété de notre fer oxidé rouge y et d'autres , dont la poussière est d'un jaune plus ou moins foncé , passant au brun, mais sans mélange derouge, et celle-ci est une variété de fer oxidé hydraté. Voyez Fer HYDRATÉ et Fer oxioé rouge. (Bra^d.)
PIERRE HÉPATIQUE. {Min.) On a donné ce nom à plusieurs substances métalliques , dont là couleur roujge brune s'approchoit plus ou moins de la teinte du foie, tels entre autres que le fer hématite, etc. (Brard.)
PIERRE HERBORISÉE. (Min.) Voyez Dendritcs, FknRES arborisées , Pierres FIGURÉES , etc. (Brard.)
PIERRE HERCULIENNE. ( Min. ) C'étoit un des noms donnés au fer oxidulé alimentaire. (Brard.)
PIERRE D'HIRONDELLE. ( Zool. ) Ce nom a été donné à de petites pierres qu'on trouve dans l'estomac des hirondelles et auxquelles on attribuoit autant de vertus imaginaires qu'aux autres concrétions des animaux ou bézoards.
Le même nom et ceux de pierre de chélidoine et de pierre de Sassenage ont été appliqués à de petites agathes lenticulaires, qu'on trouve dans différens lieux.de la Suisse et aussi dans les grottes de Sassenage , près Grenoble. (Desm.)
PIERRE A L'HUILE ou PIERRES DU LEVANT. {Min.) On connoit dans les arts et dans le commerce, sous le nom de pierres à l'huile, une sorte de calcaire excessivement compacte qui ne fait qu'une effervescence lente et tardive dan;s les acides, et qui a peine à se laisser rayer par un burin d'acier; sa couleur est le jaune pâle ou le blanc sale. Elle vient 9 dit-on , des environs de Smyrne ; on la vend à Paris , i
•trois francs la livre , et sert au moyen de l'huile d'olive à aiguiser la coutellerie fine. (Braud.) *
PIERRE HUMAINE, (^ooi,) Les dififérens calculs ou concrétions des viscères, de l'homme ont quelquefois reçu ce nom* (Desm»)
PIERRE HYDROPHANE {Min.) ; c'çst-àpdîre , qpî devient' transparente ou du moins translucide dans Teau ; c'est notre quarz silex hydrophane. Voyez HydroÎvbanb et Silex hydro- PHANE. (Brard.)
PIERRE HYGROMÉTRIQUK {Min.) Je propose de nommer ainsi les pierres d'appareil, qui ont la propriété de se couvrir d'humidité à l'approche du changement de temps et de se sécher ensuite. Nous ne savons à quoi attribuer cette propriété, et c'est pour appeler Fattention des observateurs sur ce phénomène, que je me détermine à le consigner ici; peut-être cet effet tient-il à la présence d*un sel, comme nous l'avons vu en parlant des pierres' solaires. (Brard.)
-PIEfŒŒ IDIOMORPHE. {Foss.) Ce nom a été donné à des pierres figurées accidentellement, o^ à des pétrifications, ( Dmm.)
PIERRE IMPRESSIONNÉE. {Min.) Ce nom convient particulièrement aux schistes argileux , couverts d'impressions de fougères, et qui se trouvent dans les terrains houillers; mais on conçoit qu'il appartient aussi aux pierres calcaires, qui conservent Tempreinte en creux ou en relief des coquilles ou autres corps organisés; cette dénomination est donc vague et mauvaise. ( Brard. )
PIERRE DES INCAS. {Min.) Ayant trouvé des plaques de pyrites polies dans les tombeaux des princes péruviens, on pensa, qu'ils s'en étoient servis comme de miroirs, ce qui ii*est cependant pas prouvé j mais cette idée prévalut, et les pyrites reçurent encore cette nouvelle dénomination , qu'elles partagèrent aussi avec la pierre de galHnace , qui est une variété d^ohsidienne. (Brard.)
PIERRE INFEIINALE. {Chim.) C'est le nitrate d'argent, fondu et coulé en cylindre dans une lingotière. Voyez , au mot Nitrates, Citrate d'argent. (Ch.) *
PIERRE D'IRIS. {Min.) Liris des lapidaires et des joailliers n'est ordinairement qu'un quarz fendillé naturellement 40. 17
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ou par l'art, et qui doit à cet accident la faculté de réûéchir les couleurs de Tirls. Voyez Quakz irisé. (Brard.)
PIERRE D'ITALIE. {Min.) C'est une variété 'de schiste argileux très-fin , dont les dessinateurs se servent avec succès pour les dessins fins et délicats. (Brard.)
PIERRE A JÉSUS. ( Min. ) Comme le mica et la chaux sulfatée se divisent facilement en lames transparentes, les religieuses s'en servent, en place de verre, pour conserver les images sacrées qu'elles exécutent dans le silence du cloître; de là le nom de pierre à Jésus. (Brard.)
PIERRE JUDAÏQUE. (Min.) Surnom de certaines pointes d'oursins fossiles, trouvées dans l'Orient,. et rapportées de Palestine par les Croisés. (Brard.)
PIER|IE DE LABRADOR. ( Min. ) Le felspath opalin , découvert sur les côtes du Labrador , porte encore ce nom dans le commerce, quoique l'on en ait trouvé depuis dans plusieurs autres contrées. Voyez Felspath opaun.
PIERRE DE LAIT; Milch-Stein, Wern. (Mm.) Lait de lune ou agaric minéral de l'ancienne minéralogie. Les substances qui ont reçu cette singulière dénomination, ne sont pour l'ordinaire que de la Chaux carbonatéb ou de la Chaux SULFATÉE SPONGIEUSE , déposées par les eaux dans les fissures des rocbes calcaires* Voyez l'Histoire de ces deux espèces. (Brard. )
PIERRE A LANCETTE. (Min.) On donne ce nom, dans le commerce *, à des variétés de schiste argilo-siliceux olivâtre , dont le grain est fin et serré; elles ont les plus grands rapports avec les pierres à rasoirs. On nous apporte ces pierres de Nuremberg. (Brard.)
PIERRE DE LARD. {Min.) Le toucher, l'aspect et même la couleur de certaines variétés de stéatites de la Chine leur ont valu ce nom. Voyez Serpentines , Stéatites et Pagodite. (Brard.)
PIERRE LÉGÈRE. {Min.) C'est notre silex nectique , dont le tissu lâche lui permet de nager momentanément à la surface de l'eau. Voyez Silex nectique. (Brard.)
PIERRE LENTICULAIRE. {Min.) On a donné ce nom à plusieurs corps organisés fossiles de forme lenticulaire , mais
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qui appartiennent à diiférens genres. Voyez en particulier Camérine, NoMMULiTE et Cyclolite. (Brard.)
PIERRE DU LEVANT. {Min.) La pierre du Levant du commerce est une roche calcaire extrêmement compacte, qui est lente à faire effervescence , dont la cassure est excessivement compacte, et qui passe du jaune pâle au verdâtre, quatnd on Timprégne d'huile d'olive. Les artistes en font usage pour afu ter les taillans fins de leurs meilleurs instrumens; on assure qu'elle se trouve à Smyrne , et qu'on l'apporte en lest à Marseille. On la vend à trois francs la livre à Paris. (Brarih)
PIERRE DE LIAIS. {Min.) Les Parisiens nomment ainsi Tune des plus belles espèces de leurs pierres à bâtir; ils en distinguent même trois variétés : le liais dur, le liais ferault et le liais tendre ou rose; en sorte que le mot liais ne- se rapporte pas toujours au même bailc de pierre , mais c'est une sorte d'expression générale qu'ils appliquent aux pierres d'appareil , qui ont le grain un , serré et dépourvu de cavités. L'ancien liais de Paris, s'exploitoit dans les carrières des envirom du Luxembourg et de l'Observatoire; on s'en sert pour les fontaines domiestiques et pour les pierres tumulaires. Voyez Chaux carbonatée grossière. (Brard.)
PIERRE DE LIMACE. {Coneh.) C'est une coquille interne qui se trouve sous le manteau de la plupart des lîmaces,'et que l'on avoit prise pour une simple concrétion. J'en ai fait le genre Limacelle, dans mon Histoire des coquilles terrestres et fluviatiles des environs de Paris, et j'en ai figuré quatre espèces. ( Brard. )
PIERRE DE LIMACE. {Conohyl.) Nom quelquefois employé anciennement pour désigner le rudiment de coquille des limaces. (De B. )
PIERRE DE LIME. {Min.) Comme l'émeril faie et polit le fer, on lui a donné ce nom qui conviendroit à presque tous les grès. (Brard.).
PIERRE DE LIS. ( Min.) C'est le nom donné à une espèce d'encrinite fossile. (Brard.)
PIERRE LITHOGRAPHIQUE. {Min.) Jusqu'ici, la seule pierre qui soit susceptible de se prêter à la pratique de l'art lithographique , est un calcaire excessivement compacte , terne dans sa cassure et légèrement argileu:tc, dont le type
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existe à Fappenheim , mais dont on a trouvé Fanalogue sur plusieurs points de la France. Voyez Chaux carbonatée com-
l'ACTE. ( BrARD* )
PIERRE LUMACHELLE ou MARBRE LUMACHELLE.
(Min,) Calcaires pénétrés d^une quantité notable de coquilles fossiles qui conservent quelquefois leurs couleurs et tout l'éclat de leur orient : telle est la lumachelle de Carinthie.
PIERRE LUMINEUSE. {Min.) Plusieurs variétés de baryte sulfatée y étant calcinées et portées dans les ténèbres, y répandent une lueur phosphorique : telle est entre autres celle <[ui se trouve , en masses arrondies , aux environs de Bologne , en Italie. (Brard. )
PIERRE DE LUNE. {Min.) Le beau reflet nacré et argenti;i du felspath nacré du Saint-Gothard et de Ceilan', lui a valu le nom de pierre de lune qu'il porte dans le commerce. Voyez Felspath nacré. (Brard.)
PIERRE DE LA LUNE. {Min.) Voyez Météobite. (Beard.)
PIERRE DE LYDIE. ( Min.) C'est une cornéenne noire, qui sert de pierre de touche. Voyez Pierre de touche. (Brard.)
PIERRE DE LYNX. {Min.) L'un des noms de la bélemnite fossile. (Brard.)
PIERRE DE LYNX. {Bot.) Voyez Pierre a champigiion. (Lem.)
PIERRE DES MAGICIENS. {Actinoz.) Le tubipore musique de la mer Rouge a reçu ce nom. (Desm.)
PIERRE A MAGOT. {Min.) Voyez Pagodite. (Brard.)
PIERRE DE MALAC ou DE MALACCA. {Zool.) Un bézoard qu*on apportoit des Indes étoit ainsi appelé. ( Desm. )
PIERRE DE MANGANÈSE. {Min.) Voyez Manganèse oxïdû. (Brard.)
PIERRE DE MANSFELD. {Min.) Cjest le minerai exploité dans le comté de Mansfeld en Saxe, et qui est composé d^un tchiste bitumineux, cuprifère avec empreintes de poisson. (Brard.)
PIERRE DE MATRICE. {Foss.) Ce nom et celui de pierre hystérique étoient donnés à des moules intérieurs de térébratules fossiles , auxquels on.attribuoit des propriétés médicales imaginaires. (Desm.)
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PIERRE DE MEMPHIS- {Min.) On ne sait point au juste à quelle substance les anciens avoient attaché cette dénomination, on croit cependant que ce pouvoit bien être à Tagathe onyx des environs de Memphis. (Brard.)
PIERRE MÉTÉORIQUE ou PIERRE TOMBÉE DU CIEL.
(Min,) Voyez Météorite. (Brard,)
PIERRE MEULIÈRE ou MOLAIRE, ( Min. ) Toutes les substances minérales çn masse, dont on peut faire des meules de moulins , inériteroient de porter ce nom : mais les meil* leures se font avec un silex particulier qui présente des cavités favorables à Fart de moudre les grains, et c'est principalement à lui qu'on l'a consacré. Voyez Silex molaire. (Brard.)
PIERRE DE MIEL; Honigstein, Wern. (Min.) Voyez Mel- LiTE. (Brard.)
PIERRE DE MIERY. {Min.) Nom de la pierre d'appareil que l'on emploie dans plusieurs villes du Jura, et qui est un calcaire renfermant des gryphites. (Brard.)
PIERRE DEMOCCO ou DE MOCHË. (Mm.) Voyez Pierre DE Moka. (Desm.)
PIERRE DE MOKA. ( Min. ) C'est notre agathe arborisée y que l'on tire de l'Iode , et dont le commerce se iaisoit dans la ville de Moka en Arabie. Voyez Silex agathe. (Brard.)
PIERRE MOLAIRE. {Bot.) Voyez Pierre meulière. (Lem.)
PIERRE DE MORAVIE. {Min.) Roche granitoïde, qui renferme des grenats et qui , étant polie , présente des zones rubanéeset parallèles assez remarquables. On l'extrait à Namiest en Moravie, suivant de Born. (Brard.) ^
PIERRE A MOUCHE. ( Min. ) L'arsenic natif, pulvérisé et délayé dans l'eau sucrée , attire les mouches et les fait périr aussitôt qu'elles en ont goûté. Deux grains d'arsenic oxidé, délayés dans un peu d'eau sucrée que l'on avoit soin de renouveler, quand elle étoit évaporée, ont tué plus de six mille mouches. C'est au reste une sottise de chercher à se débarrasser des mouches en les empoisonnant , leur nombre est trop prodigieux pour que ce moyen soit efficace. (Brard.)
PIERRE MURIATIQUE. {Min.) Six centièmes de soude, trouvés dans le jade tenace. des bords du lac de Genève j
ont engagé Hœpfner, à lui donner le nom de pierre murîatique ; cela ne valoit pas la peine de changer un nom insignifiant contre un nom qui peut induire en erreur, et qui nous force à faire un article de plus. (Brard.) '
PIERRE NAUTIQUE. (Min.) On assure que les premières boussoles étoient composées d'un morceau d'aimant (fer oxidulé polaire), enfermé dans une boîte à index qui surnageoit sur Teau ; ce qui explique assez bien cette dénomination de pierre nautique* (Brard.)
PIERRE NAXIENNÇ ou DE NAXOS. ( Min. ) Ces noms conviennent également à Fémeril que l'on exploite depuis long-temps à l'ile de Naxos, et à une pierre à rasoir fort estimée qui vient y dit* on, aussi du même point de l'Archipel. (Brard.)
PIERRE NÉPHRÉTIQUE, (Min.) La faculté de soulager les coliques néphrétiques, attribuée fort ibal à propos à la serpentine et surtout au jade, ont valu ce nom à ces deux substances. Voyez Jade* (Brard.)
PIERRE NOIRE. (Min.) C'est le schiste alumineux noir, dont on se servoit jadis pour dessiner et qui ne sert plus aujourd'hui qu'aux charpentiers et aux tailleurs de pierre pour tracer leur ouvrage. (Brard.)
PIERRE NOVACULAIRE. (Min.) Surnom des pierres à aiguiser schisteuses. (Brard.)
PIERRE NUMISMALE. (Min.) Voyez Camérine et Nom- MDLiTE. (Brard.)
PIERRE NUMMULAIRE. (Min.) L'un des noms de la camérine fossile. Voyez Camérine et Nummolite. (Brard.)
PIERRE OBSIDIENNE. (Min.) Voyez Obsidienne. (Brard.)
PIERRE OCULAIRE ou ŒILLÉE. ( Mm. ) Voyez Agathb
ONYX A COUCHES CONCENTRIQUES. (BrARD.)
PIERRE ODONTOÏDE. (Min.) Ce nom convient à toutes les dents pétrifiées de poissons ou de mammifères, mais il appartient surtout aux dents de requin pétrifiées. (Brard.) r PIERRE ODORANTE. (Min. ) Ce nom convient encore à toutes les substances minérales qui répandent une odeur quelconque , soit naturellement , soit quand on vient à les chauffer , à les gratter ou à les casser. Nous connoissons des minéraux à odeur de bitume, de soufre, d*hydro -sulfure, à
odeur de violette, de truffe, de pomme y de corue brûlée, etc. (Brard.)
PIERRE DES OISEAUX. (Zooi. ) I>e« calculs trouvés dans les viscères des oiseaux, ont été ainsi nommés. Voyez Pierre
ALBÇX0RIENNB , PlERRE DE COQ , PlERRE DE CHAPON Ot PlERRE D*HIaONDBLLE. (DesM.)
PIERRE D'OLtVE. ( Min. ) C^est à une pointe d'oursin fossile 9 qui se termine en forme d'olive, que Ton a donné ce'' nom, ainsi que celui de pierre judaïque» (Brard.)
PIERRE OLLAIRE. (Min.) Nom donné aux serpentines et aux stéati tes, dont on fait des vases domestiques en Vallais et ailleurs. (Brard.)
PIERRE DES ORCADES. {Min.) Il paroît que c'est un fossile ou une concrétion calcaire qui abonde aux Orcades et dans le pays de Galles, suivant Patrin. (Brard.)
PIERRE ORIENTALE. (Min.) Comme nous avons reçu et que nous recevons encore nos plus belles pierres précieuses de Plnde et de l'Orient, il s'ensuit que l'on est à peu près convenu d'ajouter l'épi thète d'orientale aux gemmes lies plus dures et les plus précieuses; ainsi, l'oii dit topaze seulement, pour désigner la topaze du Brésil ou de Saxe, mais on dit topaze orientale, pour désigner le saphir jaune. On dit^qu'une agathe a de l'orient, quand elle ofifre' une pâte fine et sans défaut , etc. ; au reste , cette expression vicieuse commence k disparoitre même chez les joailliers et les lapidaires. (Brard.)
PIERRE DES OS ROMPUS, ou OSSIFRAGE, ou OSTÉO- COLLE. {Min.) Une concrétion calcaire forniée autour d'une racine ou d'un rameau , ayant la' forme cylindrique et tubulaire, fut considérée, au temps des amulettes, comme susceptible de consolider les os fracturés; de là cette dénomination ridicule de pierre des os rompus. Voyez Chaux carbonates , CONGRÉTIONNÉE OU INCRUSTANTE. (BraRD.)
PIERRE D'OUTREMER. {Min.) C'est notre lapis, dont on extrait en efifet la couleur dite outremer. Voyez LAPi3. (Brard.)
PIERRE OVAIRE. ( Min. ) Calcaire oolitique que l'on croyoit entièrement composé d'œu& de poissons. (Brard.)
PIERRE OXIPÈTRE. Voyez Pierre acide. (Brard.)
PIERRE DE PAILLE. ( Min. ) On donne ce nom en Allé-
mag^ne £ plusieurs minëraux composes d|aiguilles, entrelacés en tous sens, et qui imitent quelquefois un assemblage de brins de paille, croisée et jetée au hazard; c'est une mauvaise expression qui ne peut tout au plus s'employer que dans sa description, et lorsqu'elle est éclairée par une périphrase. (Brard.)
PIERRE DE PANTHÈRE ou JASPE PANTHÈRE. (Min.) Quelques jaspes tachetés, imitant plus ou moins bien la robe mouchetée de la panthère, ont reçu ce nom ; je l'ai entendu employer pour le palmier agathisé de Hongrie , dont on a fait des bijoux et des objets d'ornement. (Brard.)
PIERRE DE PAON. {Conchjyl.) Nom donné par les joail- 1ers au cartilage de la moule perliére , qui est susceptible .de poli , et reflette les couleurs de Tarc-en-ciel. Ils en font des bijoux. ( Desm. )
PIERRE DE PAPPENHEIM. (Min.) C'est le calcaire cornpacte qui sert de type aux pierres lithographiques. ( Brard.)
PIERRE DE PARANGON. {Min.) C'est encore un des noms de la pierre de touche. (Brard.)
PIERRE -PEINTE. {Min.) Nom qui convient à toute» les pierres qui offrent des dendrites ou arborisations , etc. ( Brard.)
PIERRE DE PÉRIGORD ou PIERRE DE PJÉRIGUEUX.
{Min.) Voyez Manganèse oxiDé noir terreux. (Brard.)
PIERRE PESANTE. (Afin.) Pour les Frainçois, c'est la hor ryte sulfatée, mais pour les Suédois, c'est une substance métallique, le schéelin calccire. (Brard.)
PIERRE DE PHÉNICIE. {Min.) Encore un nom de la pierre de touche. (Bkakd,)
PIERRE PHILOSOPHALE. {Chim.) Les alchimistes donnoient ce nom à une préparation qui, suivant eux, avoit la propriété de changer en or ou en argent des matières communes de diverses natures. (Ch.)
PIERRE PHOSPHORIQUE. {Min.) Voyez Pierre lumineuse et Baryte sulfatée, Chaux phosphatée, Chaux fluatéb, et toute substance phosphorescente dans l'obscurité et à Taide de diflfiérens moyens. (Brard.)
PIERRE PHRYGIENNE. {Min.) Il paroît que les anciens tîroient leur alun de l'Asie mineure, et particulièrement d'une
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pierre que Ton trouvoit eh Phrygie; c'est la pierre dont il s'agit ici. (Brard.)
PIERRE A PICOT. (Uin.) Voyez Variolithe. (Bra^d.)
PIERRE DES PIERRES. {}A\n.) L'agathe onyx, réunissant en apparence plusieurs pierres, différentes par leurs couleurs , on lui avoit donné cette dénomination chez les anciens minéralogistes. (Brard.)
PIERRE PLANTE. (^chVi.) Traduction du mot lithophyte, employé généralement pour désigner les polypiers calcaires. (Desm.)
PIERRE A PLATRE. (AÎ/n.) La pierre à plâtre par excellence est la chaux sulfatée grossière, combinée à une petite dose de chaux carbonatée : telle est celle des environs \ de Paris, qui produit du plâtre parfait; mais partout ailleurs on fait du plâtre avecf toutes, les autres variétés de Chaux sDLPATÉE. Voyez cet article. (Brard.)
PIERRE A PLATRE CIMENT. {lAin.) C'est une pierre à chaux très- hydraulique de Boulogne sur mer. (Brard.)
PIERRE DE POIS ou PISOUTHE. {Min.) C'est notre Chaux carbonates concrétionnéë globuliformë et notre -Fer HYDRATÉ GLOBULIFORMË. Voycz CCS dcuX articlcs. (Brard*^
PIERRE DE POISSONS. (ZooL) Ce nom a été donné à quelques concrétions pierreuses, qui se forment adventivement dans la tête de plusieurs poissons, et qui étolent autrefois employées, ainsi que les autres calculs et bézoards, comme remèdes dans certaines maladies. (Desm.)
PIERRE DE POIX , * PICIFORME , RÉSINIFORME ou PECHSTEIN. {Min.) Ce sont le plus ordinairement des silex qui, dans leur cassure et leur aspect, rappellent assez bien la cassure et le faciès particulier de l'intérieur des massrâ de résine (voyez Silex résiwite). Le pechstein de Wemer étoît fusible^ et n'appartenoît point par conséquent à notre silex résinite, c'étoit plutôt une roche felspathique. (Brard.)
PIERRE A POLIR. ( Min. ) Nous connoissons un grand nombre de substances minérales , qui s'emploient journellement dans l'art de polir les métaux, les pierres, le bois, la corne, l'écaillé, l'ivoire, etc.; mais on nomme plus particulièrement pierre à polir plusieurs espèces de schiste que Ton prépare dans les environs de Nuremberg , de Sonnenberg et
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de Cobourg en Saxe, et qui servent à dresser, à doucir et à polîr les gros bijoux d'or et d'argent. ( Brard. )
PIERRE PONCE. (Min.) Matière volcanique très-voisine des verres, et qui se fait remarquer par sa grande légèreté qui lui permet de flotter sur Peau fort long-temps. Elle est employée dans les arts mécaniques, dans la chapellerie, etc. Voyez PuMiTE et Ponce. (Brard.)
PIERRE DE PORC. ( Min. ) C'est notre chaux carbonatée fétide qui dégage , quand on la frappe , une odeur d'hydrosulfure très-sensible. (Voyez Chaux carbonatée fétide. )
Nous avons aussi un quarz' fétide , mais Podeur qu'il répand par le choc , est celle d'une matière animale qui brûle. (Brard.)
PIERRE DE PORC. {Zool.) Calculs intestinaux ou béloards, qui se forment dans les viscères du cochon. (Desm.)
PIERRE DE PORC-ÉPIC. (Zool.) Un porc-épic des Indes a souvent dans son estomac des pierres ou concrétions calcaires ^ auxquelles on a attribué des propriétés merveilleuses et donné un prix très-élevé. (Desm.)
PIERRE A PORCELAINE. (Mm. ) Le felspath décomposé ou kaolin fait la base de la pâte des porcelaines proprement dites , et le felspath non décomposé en fait la couverte. Voyez donc l'article Felspath. (Brard.)
PIERRE POREUSE. ( Min. ) Dénomination vague qui convient aux minéraux les plus disparates , à la ponce et au silex molaire, au grès à ûltrer et au tuf, etc. (Brard.)
PIERRE DE PORTLAND. (Min.) Pierre calcaire d'appareil très-employée à Londres , où elle est apportée de Pile de Portland dans la Manche. (Brard.)
PIERRE DE PORTUGAL. ( Min. ) Nom donné au fer sulfuré marcassite , qui est susceptible d'être taillé, poli et monté en bijoux. Voyez Fer sulfuré. (Braed.)
PIERRE A POTS. (Mm.) Voyez Pierre ollaire. Serpentine, Stéatite. (BrarI).)
PIERRE POURRIE. ( Min. ) Les artisans qui polissent les métaux, donnent ce nom à un schiste friable jaunâtre ou brun , qui vient, dit-on, d'Angleterre, et qui donne un fort beau poli à For, à l'argent et même à Pacier. On trouve une pierre analogue à Menil-Montant près Paris, qui sert
de ^ngue au silex mënilîte, c^est le polierschiefer des Allemands* (Brard.)
PIERRE DE LA PROVIDENCE. (Min.) On a donné ce nom à certaines pierres calcaires qui renferment une multitude de camérines ou nummulites. (Brard.)
PIERRE PUANTE. (Min.) Voyez Pierre de porc ou Chaux
CARBONATÉE FÉTIDE, QoARZ FÉTIDE. ( BrARIX. )
PIERRE A QUEUE DE PAON. ( ZooL ) Voyex Pierre de
FAON. (DeSM.) *
PIERRE A RASOIR. {Min.) La pierre, qui porte ce nom, s^appeloit C05 dans Tancienne minéralogie; elle est d'un jaune chamois, d'un grain imperceptible à Tûeil ; elle fait partie des schistes argilo-siliceux , schiste coticuU, qui sont composés de lits superposés, noirâtres, roussàtres ou violets. La partie jaune est la .seule qui soit propre à affûter la coutellerie fine et surtout les rasoirs : cette pierre s'emploie à l'huile d'olive. On nous l'apporte de Namur; mais la carrière esta Salm-Chàteau prés Liège. Voyez Schiste coticule. (Brard.)
PIERRE A RATS. ( Min. ) La baryte carbonatée naturelle est un poison pour les rats, et l'on en fait usage en Angleterre. Voyez Baryte carbonatée. (Brard.)
PIERRE A RAVET. (Mm.) Pierre à chaux de Saint-Domingue , remarquable par le grand nombre des cellules qu'elle présente, et qui servent de refuge aux blattes ou ravets, insectes lucifuges. (Brard.)
PIERRE RAYÉE. ( (Afin. ) Voyez Pierre de Moravie. (Brard.)
PIERRE DES REINS. {Zool.) Nom donné aux calculs qui se forment dans les reins des animaux. (Desm.)
PIERRE DES REMOULEURS. (Min.) Toutes les pierres dont on fait des meules pour les remouleurs, sont de grés plus ou moins fins, et plus ou moins durs; les plus estimés sont ceux de Marcilly et de Celle prés Langres , de Passavant prés Vauvilliers,,etc. 11 se fait un très- grand commerce de ces meules , et l'on ouvre tous les jours de nouvelles carrières. (Brard.)
PIERRE RÉTICULAIRE. {Min.) Pierre qui présente l'aspect d'un tissu ' croisé , tel que le Titane réticulaire, par exemple. Voyez ce mot. (Brard.)
PIERRE DE RIÎZ ou plutôt PATE DE RIZ. (Mm.) Sub*tance doot on fait des vases à la Chine , que l'on a pris pendant long-temps pour une pierre naturelle , et qui n'est qu'un émail où l'oxide de plomb entre pour prés de moitié. (Brard.)
PIERRE DE ROCHE. ( Min. ) Nom de l'une des variétés des pierres d'appareil de Paris, qui est d'une belle qualité, mais qui a peu d'épaisseur. (Brard.)
PIERRE DES ROMPUS. (Min.) Voyez Pierre des os rom-
f us , ou OSTÉOCOLLE. ( BraRD. )
PIERRE RUDE ou PIERRE A L'EAU RUDE. (Min.) Elle est schisteuse, mais sèche au toucher et d'un gris verditre. EUe vient de Nuremberg et du banc de Craka près Paimpol en Bretagne. On l'emploie avantageusement pour polir l'argent et le cuivre. ( Brard. )
. PIERRE PES RUINES. ( Min. ) Voyez Pierre de Florbncb et Chaux carbonatée compacte. (Brard.)
PIERRE DE SABLE. (Min,) Ce sont les grès qui, effectivement , ont dû être à l'état de sable , avant d'avoir été consolidés. Voyez Grès. (Brard.)
PIERRE A SABLON. (Min.) Grès pouf, qui s'écrase facilement et produit le sablon dont on se sert pour décaper le cuivre et pour ébaucher le poli de quelques substances. (Brard.)
PIERRE SACRÉE. (Min.) On assure que les anciens donnoient ce nom à un porphyre vert à taches blanches? (B^ard.)
PIERRE DE SAINT -ÉIIENNE. (Min.) On a donné le nom de ce martyr à une cornaline blonde qui présente des taches rouges , que l'on a comparées à des gouttes de sang. (Brard.)
PIERRE SAINTE -MARGUERITE. (Cmuhyl.) C'est le nom vulgaire d'une espèce de natice , aussi nommée nombril marin. (Desm.)
PIERRE SALÉE. (Min.) C'est le schiste noir graphique qui sert aux charpentiers, et dont Ja surface se couvre d'efflorescences salines (sulfate de fer). (Brard.)
PIERRE DE SAMOS. (Min.) L'un des synonymes du fer oxidé hématite, dont on fait usage pour brunir les métaux et qui porte aussi le nom de ferret. (Brard.)
PIERRE DE SANG. (Min.). Le jaspe vert taché de points rouges et le fer oxidé rouge terreux , nommé sanguine , ont reçu le nom de pierre de sang. Voyez Silex héuotaofe et
FbR OXIDé TERREUX ROUGE. (BrARD. )
PIERRE DE SARCOPHAGE ou PIERRE ASSÏENNE. (Min.) On dit que les anciens se servoiént de cette pierre pour dessécher les cadavres et les changer en espèces de momies. Maintenant quelle est cette pierre P C'est ce qui û^est pas facile à déterminer; cependant, si cette pierre assienne est analogue à notre pierre d'alun , on pourroit concevoir jusqu'à un certain point refifet dont il s'agit. (Brard.) .
PIERRE DE SARDE. ( Min. ) C'est le nom de notre Silex AGATHE ^ARDOiNE.' Voycz cct article. (Brard.)
PIERRE DE SASSENAGE. {Min.) Petite galets blancs et lenticulaires que l'on trouve dans les grottes calcaires de Sassenage près Grenoble , et dont on fait usage pour retirer de l'œil les corps étrangers qui s'y introduisent accidentellement. (Brard.)
PIEBLRE SAVONNEUSE. (Min.) Ce nom convient également aux argiles , aux talcs et aux stéatites , dont le toucher gras et savonneux contribue à les faire reconnoître. Voyez Talc , Stéatites, Argiles. (Brard.)
PIERRE A SCULPTURE. (Min.) Voyez Pierre de lard, Pierre a magots et Pagodite. (Brard.)
PIERRE DE SERPENT ou DE COBRA. ( Min. ) Prépairation des moines et des charlatans de Plnde , qu'ils font passer pour s'être formée dans la tête d'un serpent du pays et qui a, suivant eux, la propriété d'en guérir la morsure. Ce n'est qu'une argile analogue à celle de l'Archipel , et qui absorbe l'humidité sans miracle. (Brard.)
PIERRE DE SERPENTINE. (Min.) Voy. Serpentine. (Brard.)
PIERRE SMECTITE. (Min.) Voyez Stéatite. (Brard.)
PIERRE DU. SOLEIL. (Min.) Belle variété du felspath avanturiné à pluie d'or , fort estimée dans le commerce. Voyez Felspath avanturiné. (Brard.)
PIERRE SONNANTE; Klingstein, Wern. (Mm.) La propriété sonore qui se manifeste quand on vient à frapper sur certaines roches, leur a valu cette dénomination chez les François comme chçz les Allemands. Elle se remarque sur-
tout dans certaines roches péirosiliceuses , les phonolites et même dans certains calcaires. Les Chinois font des instrumens de musique, des kings, avec le jade, qui produit aussi un son particulier quand il est réduit en plaques* Voyez Jade, Phonolite et Pierre de cloche. (Brard.)
JIERRE SONORE. (Mm.) Voyez à l'article Pierre sonnante. (Brard.)
PIERRE SORCIERE. (Mm.) Le mouvement imprin^é aux petites camérines que l'on jette dans du vinaigre, lui ont valu ce nom. (Brard.)
PIERRE DE SOUDE. (Min.) Voyez Soude. (Brard.)
PIERRE SPÉCULAIRE. {Min.) Le mica et la chaux sulfatée laminaire ont reçu ce nom par suite de la propriété qu'ils ont de répéter les 'objets à la manière d'un miroir. Voyez Fer oligiste , Mica et Chaux sulfatée. ( Brard. )
PIERRE DE STÉATITE. (Min.) Voyez l'afticle Stéatite. , (Brard.)
PIERRE DE STOLPEN ou PIERRE EN COLONNE. (Mîn.) Nom par lequel les Suédois , les Polonois et les habitans de la Bohème désignent le basalte prismatique. (Brard.)
PIERRE SURNAGEANTE. {Min.) Voyez Silex nectiqce et Pierre légère. (Brard.)
PIERRE DE SYÈNE. ( Min. ) C'est la bellç roche rose qui a été tant de fois mise en œuvre par les Égyptiens et qui forme les cataractes du Nil; c'est le granité rouge antique des marbriers, le syénitt de Werner et de la plupart des minéralogistes modernes. Voyez Syénite. (Brard.)
PIERRE DE SYRIE. {Min.) Voyez Pierre judaïque. (Brard.)
PIERRE DE TAILLE. {Min.) Voyez Pierres d'appareil.
PIERRE A TAMIS. {Fos$.) Un milleporite a reçu ce nom. (Desm.)
PIERRE THÉBAÏQUE. (Mm.) C'est le syénite rouge d'Egypte. Voyez Pierre de syène et Syénite. (Brard.)
PIERRE DE THRACE. {Min.) C'est notre jwyet. Voyez Jaybt et Lignite. (Brard.)
PIERRE DE THUM; Thummerstàn , Wern. {Min.) C'est le nom de l'axinite chez les Allemands. Voyez Axinite. (Brard.)
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PIERRE DE TIBLE. ( Min, ) Nom des loses ou ardoises grossières dont on se sert dans une partie du Limousin pour couvrir les maisons de la campagne. (Brard.)
PIERRE DE TIBURON ou 1kl AN ATI. (ZooL) Un os dur, qu'on regarde comtne l'os de l'oreille (le rocher) de la baleine , étoit autrefois employé en pharmacie , comme les pierres d'écrevisse et la corne de cerf pour la guérison de certaines affections de l'estomac. (Desm.)
PIERRE EN TIGE ou EN BAGUETTE, ou SCAPOLITE.
(Mm.) Voyez Wernérite. (Brard.)
PIERRE DE LA TOLFA. {Min.) Voyez Pierre d'al0n. (Brard.)
PIERRE TOMBÉE DU CIEL. ( Min. ) Voyez Météorite. ( Brarj). )
PIERRE DE TONNERRE. (Min.) On a donné ce nom au fer sulfuré radiée aux bélemnites et à des pierres taillées de. main d'homme , en forme ie hache ou de coins, ouvrages qui remontent à l'antiquité la plus reculée et qui semblent antérieurs à l'art de travailler le fer. (Brard.)
PIERRE DE TOUCHEi ({Min.) On se sert de plusieurs sortes de pierres pour essayer approximativement le titre des bijoux d'or; il suffit, pour remplir le but que l'on se propose, qu'une pierre soit noire , assez dure pour que For laisse sa trace quand on vient à Vy frotter, et surtout que cette pierre ne soit point susceptible d'être attaquée par l'acide nitrique étendu , ou eau forte. Les cornéennes ou trapps noirs , certains schistes noirs endurcis et les jaspes noirs peuvent servir à cet usage. Les pierres de touche de Paris viennent de Saxe, de Bohème et de Silésie; elles entrent en France par Strasbourg. Voyez Cornéenne , Pierre de Lidye , etc. (Brard),
PIERRE DE TR ASS. {Min.) C'est le nom de la pierre tuffeuse volcanique que l'on exploite à Andernach , que l'oi^ pulvérise en Hollande, qui s'emploie dans les cimens, en place de pouzzolane. (Brard.)
PIERRE TRAVERTINE DE TIBUR , DE TIVOU ou TO- PHUS des anciens. (Min.) C'est un calcaire caverneux blanc ou jaunâtre qui se forme à la manière des tufs, dont il existe de vastes carrières au sud de la montagne de Tivoli , au point où TAnio entre dans la plaine qui s'étend jusqu'à Rome. Le
travertin de Tivoli , qui a son parfait analogue aux bains de Vichy , est recherché par sa légèreté pour la construction des voûtes ; aussi la coupole de Saint-Pierre a-t-elle été bâtie en travertin. Voyez Chaux carb^atée incrustante* ( Brard. )
PIERRE DE TRIPPES. ( Min. ) Voyez Chaux sulfatée akhtdre. (Brard.)
WERRE DE TRUFFE, TARTUFFOLI des Italiens. ( Min.) C'est un madrépore pétrifié qui répand cependant encore une forte odeur de tru£fe dès qu'on le frappe légèrement avec un morceau de fer: il se trouve , à Monteviale dans le Vicentin , mêlé à des déjections volcaniques, et Ton remarque que le terrain dans lequel on le trouve^ répand aussi une odeur de truffe après les pluies. (Brard.)
PIERRE TUBERCULEUSE. {Min.) Le silex ménilite a reçu ce nom à cause de la forme arrondie, et contournée qu'il présente souvent. Voyez Silex ménilite* (BIard.)
PIERRE TUBULAIRE. (Mm.) Tuf calcaire qui s'est déposé sur des roseaux et qui semble composé de tubes. Voyez Chaux carbonatée incrustante. (Brard.)
PIERRE DE TUF. ( Min. ) Voyez Pierre travertike et Chaux cARSONATéE incrustante. (Brard.)
PIERRE DE TURQUIE. {Min.) Voyez Pœkre du Levant. (Brard.)
PIERRE TYPOGRAPHIQUE. (Mm.) Voyez Pierre graphique et Pegmatite. (Brard.)
PIERRE DE VACHE. {Zool.) Les vaches atteintes d'une maladie appelée pommelière , ont très -souvent la substance des. poumons remplie de concrétions calcaires tendres , qui ont reçu le nom de pierres de vaches. (Desm.)
PIERRE DE VARIOLE ou DE LA PETITE VÉROLE. {Min.) Roche particulière , dont. la pâte est pétro-siliceuse et qui renferme des noyaux arrondis, aussi de pétrosilex, mais d'une couleur plus ou moins différente de celle de la roche : la plus connue est celle que l'on trouve parmi les cailloux roulés de la Durance. Cette pierre faisoit partie des amulettes. Voyez Variolite. (Brard.)
PIERRE VÉGÉTALE. {Foss.) Ce nom a été quelquefois donné aux pierres qui renferment de nombreuses empreintes de plantes fossiles ou phytolithes. (Desm.)
PIERRE DE VÉRONE. {Min.) C'est le calcaire compacte et tabulaire qui reQferme les plus belles empreintes de pois* sons connues, et que Ton trouve à Vestena-NovaprjèsVéronc* Elle présente aussi des empreintes de plantes et de3 npyaust de succîn. (Braed.) .■^:•■
PIERRE VERTÇ DES AMAZONES. (Min.) Le|ade assten, dont on trouve des masses brutes ou travaillées duna^J^Bt atierrissemens du fleuve des Amazones, a reçu le nom die pierre des Amazones. Mais on Ta également - donné à une jo«^ lie variété de felspath vert céladon qui se trouve en Sibéricr Voyez Jade et Felspath vert. (Braro.)
HERRE DE LA VESSIE. {Chim.) Voyez Calculs um-
NAIRES. (Ch.)
PIERRE A VIGNE. (Min.) Voyez Ampéute. (Brard.)
PIERRE DE VIOLETTE. {Min. ) On ignore encore à quoi Ton doit attribuer cette odeur dans certaines roches ; mai^ il est. certain qu^elle est trés-sensible dans le gneiss de Mittel" berg en Allemagne et même dans le granité rose des Vosget* M. Léman s'est assuré que cette odeur n*est point due à la présence d'aucun lichen ou autre plante cryptogame^ (Bbard.)
PIERRE VITRESCIBLE. ( Min. ) Le quaw 6u le sable quarzeux formant avec un alkali la base des différentes sottes» de verre. Voyez les Usagés du quart. (Brarb.)
PIERRE VITRIOLIQUE. {Min.) C'est le schiste noîr qui se décompose en raison des pyrites qu'il contient et qui se couvre d'efflorescences de vitriol ou sulfate de fer. Voyez Feu sulfaté, Ampélite. (Brard.)
PIERRE VOLANTE. ( Min. ) Les mineurs allemands donnent ce nom à une roche particulière siliceuse assez dur^ qu'ils rencontrent dans leurs travaux et qui s'échappe en éclats quand on la touche. Dans les mines de plomb d^ Angleterre on rencontre une autre pierre volante, qui sert de sallebande à certains liions, dont la surface est polie et qui fait explosion quand on la découvre. (Brard.)
PIERRE DE VOLCAN ou DE VULCAIN. {Min,) Nom général que l'on donnoit autrefois aux substances qui avoient été fondues ou simplement rejetées par les volcans* Ces expressions furent remplacées par le mot lave, également gêné- 4o. 18
TÎque et va^ue, dont on ne fait presque plus usage que par abréviation. Voyez Lave. ( Brar]>.)
. PIERRE DE VOLVIC. ( Min.) C'est la pierre d appareil que Ton exploite à Volvic , près Clermont. et qui est un produit des volcans d'Auvergne. Voyez Lave. (Brard.)
PIERRE DE VULPINO. ( Min. ) Pierre particulière , dont on fait usage à Milan pour l'ameublement, qui prend un assez beau poli et qui n'est autre chose que de la chaux sulfatée mêlée à une forte dose de silice : elle se trouve à Vulpino , à quinze lieues au nord de Bergame. Voyez Chaux sulfatés anhydre quarzifère. (Brard.)
PIERRERIES. ( Min. ) Les gens du monde désignent les pierres fines, et les pierres précieuses en général, par cette expression; on l'emploie même dans le stvle relevé. (Brard.)
PIERRES A AIGUISER. {Min.) Toutes les substances minérales, qui sont susceptibles d'aviver le taillant des instrumens tranchans, se rangent parmi les pierres à aiguiser. C'est cependant plus particulièrement aux grès qu'appartient cette dénomination ^tandis que celle des pierres à repasser est réservée pour les substances qui servent à aiguiser ou à afuter les instrumens plus délicats, tels que les lancettes, les bistouris, les canifs, le» rasoirs , etc. Les principales pierres à aiguiser liont les grés de I^ngres, de Passavant près Vauviliers dans la Haute-Saône, de Celles en Champagne, de Fleury, département de laManche^ etc. (Brard.)
PIERRES D'APPAREIL ou PIERRES DE TAILLE. {Min.) Je nomme pieiires d'appareil^ celles qui sont susceptibles de servir à l'exécution des édifices particuliers et des monument publies décorés.
Toutes les substances minérales en masse ou toutes les roches ne sont point, comme on pourroit le croire, susceptibles de se prêter à cet usage important . et il existe des provinces et même des contrées entières qui en sont totalement privées.
On nomme appareil en architecture les pierres que Ton destine à Pexécution des diverses parties d'un édifice quelconque, en les posant par assises régulières et successives , et Ton dit que ces pierres sont de haut ou de bas appareil , suivant qu'elles ont plus ou moins d'épaisseur. L'appareilleur en chef d'un monument est chargé non-seulement de faire exé^*
ctitef la taille suivant les régies de Tart du tracé, ou de la coupe 9 mais il veille aussi à ce que les pierres soient saineff et posées sur leur lit de carrière , et à ce sujet seulement nous entrerons dans quelques détails qui se rattachent à la minéralogie , renvoyant pour le rest^ aux traités d'architecture et de Tart de bâtir.
\^t% principales qualités des pierres d'appareil consistent à ne point se détériorer par Faction de Pair, de Thumidité et delà gelée; à soutenir la vive -arête sans s-égrainer par l'action du ciseau ^ à se laisser tailler sans trop de difficulté , et a fournir un appareil d'une hauteur telle que les assises né soient pas trop multipliée^. Quelques auteurs demandent même , comme dernière condition , ^ue ces marnes pierreor résistent à Faction du feii des incendies : mais c'est par trop exiger ; car il n'est guère de roche qui ^ soumise à cette épreuve^ puisse y résister. Les magnifiques piérrei qui for*^ ment le plafond des vomitôires de l'amphithéâtre de Nime^^ ont presque toutes éclaté lors de l'incendie allumé par leir Maures retranchés dans ce vaste édifice romain et assiégés par Charles MarteL
Les roches calcaires sont les pierres d'appareil par excellence, et cela .tient à leiir abondance, à leur dureté moyenne et à leuf disposition dans les contrées dont elles forment 1« masse solide %, disposition par. couches parallèles assez uniformes et susceptibles de se détachel* les unes d'avec les autres au moyen des coins et des leviers^
Je dis leur abondance ^ parce qu'en effet ce sont elles qui Se trouvent le plus communément dans la dature ; et que ce Sont eUes qui ont fourni la matière des principaux monumenS eonnus«
Je dis leur dureté moyenne, parce qu'elle varié depuis celle qui permet de les débiter à la scie dentée^ k la scie atf Sable, îusqu'à celle qui s'exploite à la trace, à la poudré , ef qui ne peut s'ébaucher qu'à la pointe aciérée. Paris ofiTré dans la pierre que l'on extrait dans ses environs, ces trois degrés de résistance : le premier ^ dans sa lambourde ; lé Second, dans son liais; le troisième, danâla pierre de Landon*
Les roches calcaires disposées en couches d^ùne moyenne épaisseur f sont très-favorables à l'exécution d'un appareil uni-
fofme/pàrce que tel banc que l'on exploite dans telle carrière, ne varie pas assez sensiblement d'épaisseur pour que l'on ne puisse pas toujours en extraire des blocs d'une hauteur don- -née, que l!on a soin déplacer en bâtissant conime ilsTëtoient dans la carrière ; c'est ce qui s'exprime par lit de carrière^ et ici je dois entrer dans quelques détails sur l'importance que l'on doit attacher à cette précaution.
Tout semble prouver que la plupart des pierres calcaires disposées en couches parallèles dans la nature, ont été déposées au milieu d'un liquide qui en tenoit les élémens en suspension; que ces élémens se sont juxtaposés lit par lit , à la manière du sable de nos plages, et qu'une force d'agrégation ou de pression excessive les a consolidés sur place. Cela étant, on conçoit combien il importe de replacer ces anciens dépôts dans la même situation où la nature les a consolidés, et combien il «eroit dangereux de les poser en délit ou sur le tranchant des lits dont ils sont composés : c'est la différence de force entre un livre posé à plat ou sur sa tranche.
: Cette précaution indispensable pour toutes les pierres calcaires grossières évidemment formées par dépôt, n'est point de rigueur pour celles dont les élémçns ont été tenus en dissolution , et qui sont formées par cristallisation , et cette simple faculté de pouvoir placer une pierre en délit dans l'exécution d'un édifice, permet d'élever des monumens mono- Uthesy des pieds droits, etc., d'une seule pièce.
Le& pierres calcaires qui forjinent des couches excessivement épaisses de plusieurs mètres , par exemple , s'exploitent à la trace, c'est-à-dire, au moyen d'entailles profondes qui les isolent sur quatre ou cinq côtés, et que l'on parvient à détacher à l'aide des coins, de la masse et des leviers. Ce mode d'exploitation produit des blocs énormes en longueur et en épaisseur; cependant il en résulte une grande perte de matière, qui est souvent iiidifieren te, mais qui peut entrer en considération dans certaine circonstance. Le marbre blanc statuaire s'extrait à la trace et à la poudre.
Les principaux monumens de Rome , de Paris et de Londres sont exécutés avec dififérentes variétés de pi erres Calcaires, et on pourroit en dire autant de la plupart des gftindes villes d'Europe* Mais , si cette roche se prête si heureusement aux
grands travaux de Tarchitecture et à Texécution des orna^, mens dont on les décore, il faut dire aussi- que c^est parmi ces mêmes pierres calcaires que l'on, rencontre le plus grand nombre de celles qui ont la funeste propriété de s'altérer à- Tair par suite de l'action successive et combinée de rhuniidité , de la chaleur et de la gelée.* effet qui est tel qu'en peu d'années les .édifices les plus soignés et les plus solides d'ailleurs, se couvrent des marques de la vétusté, de la dégradation la plus inquiétante et la plus désagréable à l'œiU Ici la pierre calcaire se détériore par éclats f là elle s'égraine , ailleurs elle se corrode-, et souvent elle tombe au pied même de l'édifice pour lequel on avoit l'espoir d'une longue durée. (Voyez Pierres gélives et Pierres solaires.)
On ne doit point attacher trop d'importance à la couleur des pierres d'appareil, et surtout aux veines et aux tâches qui diversifient leur telute. générale ; cependant il faut avQuer qu'un édifice change d'aspect en changeant de teinte, et sous ce raport je ne crois point qu'il soit tout-à- fait indifférent d'employer une pierre qui a la propriété de noircir, et c'est pour cette raison que j'ai conseillé ailleurs de. faire usage d'un badigeon conservateur analogue à celui de Bachelier, et dont le choix de la teinte ne seroit pas sans impor-. tance. Nous voyons à Paris même, dans le palais du Louvre et dans celui de l'Institut royal qui lui fait face , l'exemple comparatif du défaut que. ie signale ici. Le Louvre,, conser* vaut encore la teinte éclatante de la pierre nouvellement grattée , contraste avec le gris sombre du palais des sci^ences. et des arts. Je voudrois une teinte moyenne sur laquelle leal ombres fussent moins- crues qu'elles ne sont au Louvre , et plu»? détachées qu'au palais de l'Institut. L'église de Saint-Sulpice, son portail et ses tours, me semblent avoir la teinte convena-'^ ble aux grands édifices..
On sait an reste aujourd'hui quelle est là cause accidentelle de ce changement de couleur dans les pierres calcaires^r il tient d'abord au travail d'une petite araignée qui se loge^ dans les trous multipliés de la pierre, et qi|î file une toile de quelques lignes de diamètre; ce tissu se multiplie, couvre incessamment la surface des plus grands monumens; il arrête, }a poussière que le» vents y transportent, et le lichen commence
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aux moniimens publics et aux maisons particulières : leur contexture, leur dureté et leurs couleurs sont excessivement variées par la cause même qui leur a donné naissance ; il en existe de telleiment dures que lei meilleurs outils s'émoussent à leur surface sans pouvoir les entamer , ce* qui les fait rejeter comme impropres à la construction , ou du moins ne les considère -t- on que comme moellons ou hlocaillem C'est parmi les laves finement poreuses , que Ton a trouvé les qualités les plus fkciles à tailler et à sculpter. Ce sont elles qui sont exploitées de temps immémorial dans les carrières souterraines d'Andernach et dans celles de Volvic etd'Agde* Les laves du Rhin , de l'Auvergne et du Languedoc s'exploitent à la trace et à la poudre , ' et produisent des pièces et des blocs d'un très -grand volume, dont on fait des meules de moulin , des fûts de colonne, des bornes, etc., et ces produits des vieux volcans viennent jusqu'à Paris concourir à la décoration de cette belle et grande cité , et se mêler .aux granités de la Manche et des Vosges, aux calcaires marins du sol même , et à celui qui semble s'être formé au milieu des eaux douces et marécageuses qui succédèrent à l'invasion générale des mers.
L'Italie, si riche en matériaux divers, a souvent mis en œuvre les produits.des volcans qui la ravagèrent à une époque inconnue , et dont le Vésuve sembleroit être la dernière fumerolle. Les pépérinos de Rome, ceux deNaples, peuvent être considérés comme des grès volcaniques plus ou moins fins, qui partagent avec le grès ordinaire les imperfections que nous avons signalées en parlant de ces pierres arénacéêsnon volcaniques. Ces catacombes célèbres, réduits cachés des premiers chrétiens , sont les carrières immenses d'où l'on^ a extrait le pépérino et la pouzzolane de Rome antique, et ce fait suffit pour donner l'idée de l'énorme' consommation qui en a été faite.
Les schistes ou les ardoises grossières sont rarement employés comme pierres d'appareil proprement dites, la facilité avec laquelle ils s'éclatent dans le sens de leurs feuillets , en réduit l'emploi aux encoignures des bàtimens , et avec la condition expresse de ne jamais les placer en délit. Il^st vrai de dire ,. cependant, que ces schistes se prêtent à un usage
qui touche de prés à Tarchîtecture , en foulrnisaantdes losës un tablettes minces et d'une grande surface, qui s'adaptent parfaitement aux balcons, aux bancs et à une foule d'autrea usages qui contribuent à la commodité et à la propreté des maisons particu lierez La ville de Gènes emploie les tables de schistes provenant des ardoisières des environs, aune fôiile d*usages, et pour terminer ce que j'avois à dire sur les pierres d'appareil en général, je ferai remarquer que leurs natures diverses influent jusque dans les usages domestiques ; je dirai , par exemple, que l'excessive propreté des Genevoises tient plus qu'on ne le pense à l'usage général de la molasse , dont on fait une foule d'objets commodes et d'un bas prix ; que la facilité avec laquelle on se procure des dalles minces propres à former des séparations, peut contribuer à la prospérité d'une contrée , en rendant à l'agriculture tout le terrain employé ailleurs par les haies , les fossés ou les murs de clôture* (Brard).
PIERRES ÉTOILÉES. {Foss.) On a nommé ainsi autrefois les astrées et les portions de tiges d'encrinites à cinq pans. (D.F.)
PIERRES FAUSSES. {Min.) Compositions vitreuses et colorées, qui imitent , avec plus ou moins de vérité ,' toutes les pierres précieuses fiatu relies. (Baard.)
PIERRES FIGURÉES. {Min.) Pierres qui imitent,, par leur forme ou leur couleur, un objet familier quelconque. La plupart des pierres figurées sont des fossiles ou des pétrifications, dans lesquels on croit reconnoître des pèches, des poires, des figues, etc. (Brard.)
PIERRES FINES. (Mm.) Elles sont à la tête des pierres précieuses , mais on réserve cette dénomination pour celles qui, sous un très-petit volume, réunissent le plus brillant éclat, les plus vives couleurs, la transparence la plus parfaite et la dureté la plus grande : tels sont surtout le diamant, le saphir, l'émeraude, le rubis, la topaze, etc« Voyez Pierres i'réciedses. (Brard.)
PIERRES DE FLORENCE ou MARBRE DE FLORENCE.
{Min,) C'est un calcaire compacte, d'un gr^ roussàtre, qui prend le poli et qui présente alors des taches anguleuses, imitant assez bien l'aspect des bàtimens ruinés et des mura
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dégradés. On le taille en petites plaques que Ton encadre , et qui ressemblent à des dessins faits au lavis. C'est la chaux carbonatée ruiniforme d'Haîiy. Voyez Chaux carbonatée compacte. (Brard. )
PIERRES GELISSES. {Min.) Voyez Pierres g elivks. (Brard.)
PIERRES GELIVES ou GELISSES. {Min.) Ce sont celles dont l'agrégation n'est point assez forte pour résister à l'action expansive de la gelée; il n'y a point de caractères extérieurs qui puissent les faire distinguer; mais il résulte de l'expérience souvent répétée sur une foule- de pierres calcaires, de grès, de schistes et de granités, que le sulfate de soude produit sur ces pierres le même effet que la gelée. Il sufàt pour cela de les faire bouillir, pendant une demiheure, dans une dissolution de ce sel, saturée à froid , et de laisser effleurir ensuite; si la pierre estgelive, elle s'égraine. Voyez Pierres d'appareil. (Brard.)
PIERRES GEMMES. (Mm.) On désignoit , et Ton désigné même encore , sous ce nom , les pierres les plus précieuses qui font l'objet du commerce de la joaillerie : on les appelle indifféremment gemmes, pierres gemmes ou pierres fines. Ce nom est collectif et s'applique aux pierres de couleur les plus précieuses , ainsi qu'au diamant. Voyez Pierres fines. (Brard.)
PIERRES PRÉCIEUSES. {Min.) L'on est convenu d'appeler pierres précieuses, celles qui , par leur couleur, leur limpidité, leur éclatant poli, la pureté de leur pâte et leur grande rareté, sont recherchées comme objets de parure et d'ornement. Ce sont elles qui font la partie principale des joyaux de la couronne des rois et des princes; ce sont elles qui réunissent le plus de valeur sous le plus petit volume : un diamant de la grosseur d'un gland peut être le signe représentatif de la valeur territoriale de toute une contrée^ l'équivalent de cent fortunes acquises par le travail le plus pénible et les privations de tout genres
Parmi ces pierres précieuses l'on est encore convenu de former une espèce de classe d'élite, à laquelle on a réservé le nom de pierres gemmes ou de pierres fines , tandis que celui de fierres précieuses est plus particulièrement donné aux substances qui se présentent sous un volume plus considérable que celui que ne dépassent jamais les pierres fines.
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Les diamans , les saphirs^, les émeraudes, les rubis, lés topases, les hyacinthes, les cymophanes, sont des pierres fines ou des gemmes par excellence.
Le quarz cristal , l'améthyste , le lapis , la malachite , les jaspes, les agathes , etc. , sont compris dans la classe infiniment plus nombreuse des^ pierres précieuses.
L'on conçoit bien qu'il ne s'agit point ici d'une méthode, mais d'une simple convention d'usage, qui n'a rien de rigoureux. 11 est impossible de soumettre ces substances privilé^ giées à l'asservissement d'une méthode scientifique; il ne faut considérer que la valeur qu'on y attache , et se défendre simplement des méprises qui tendroient à faire confondre deux pierres de la même couleur , et qui ne seroiënt point également prisées.
Or, comme il arrive le plus ordinairement que les pierres fines ne nous sont présentées qu'après qu'elles ont été taillées . et polies, ou* même enchâssées dans des anneaux dW, il en résuite que nous sommes privés des secours que l'on tire de la plupart des caractères minéralogiques, puisque la taille £ait disparoître la forme cristalline ; qu'elles ne se prêtent pas toujours à l'observation de la double ou de la simple réfraction ; que l'essai du chalumeau devient également de toute impossibilité, et qu'il ne nous reste pour toute ressource que l'épreuve de l'électricité, qui est souvent négative et non concluante, que l'essai de la dureté qui demande une grande habitude pour que l'on puisse en tirer une indication certaine, et, enfin , fort heureusement l'essai de la pesanteur spécifique, qui est à mon avis l'un des moyens les plus certains de dis-i tinguer les pierres fines de couleur semblable. Cette épreuve exige , il est vrai , qiie la pierre soit libre et non montée ■; mais cela se pratique presque toujours ainsi, lorsqu'il s^agit d'une, pierre d'un grand prix.
Persuadé , comme je le suis , que la différence dans les pesanteurs spécifiques des pierres est un des meilleurs moyens de les reconnoitre , j'ai tâché de mettre ce caractère à la portée de tout le monde , en le simplifiant et en donnant des tables où les pierres fines sont classées par ordre de couleurs , ^t où les différentes pertes en poids, qu'elles font dans l'eau, fpnt rapprochées de leurs poids réels, de manière k ce que
Ton puisse , à Faide de la couleur d'une pierre et de la diffi^ renée de son poids dans l'air et de son poids dans Feau , trou-ver immédiatement le nom de la gemme sur laquelle il se seroit élevé une contestation. J'en citi?rai un exemple.
On veut acheter une pierre qui est d'un beau rouge cramoisi , et dont le poids réel est de i oo grains : le vendeur assure que c'est un saphir, rubis oriental ; l'acheteur craint que ce ne soit qu'une tourmaline de Sibérie , et le témoin du marché pense que ce pourroit être un rubis spineile.
On pèse la pierre dans l'eau, et elle se réduit à 69 grains , c'est-à-dire qu'elle a perdu 3i grains de son poids réel.
On cherche dans la table des pierres rouges, et l'on trouve:
1.^ Qu'un saphir qui pèse 100 grains dans l'air , en pèse 76,6 dans l'eau;
2,*" Qu'un rubis spineile de 100 grains en pèse 72,2 dans l'eau ;
S.*" Enfin, que la tourmaline de Sibérie de 100 grains se réduit à 69 dans l'eau.
La question est donc jugée sans réplique et en faveur de l'acheteur. A l'appui de ces tables j'ai fait exécuter un petit trébuchet, analogue à ceux dont on se sert pour vérifier les monnoies, et l'épreuve des pierres fines n'exige qu'un simple verre d'eau ordinaire , et se trouve ainsi réduite à sa plus simple expression et placée à la portée de quiconque sait peser un louis. '
Je n'ajouterai point d'autres considérations particulières au sujet des pierres précieuses, elles se trouvent toutes décrites en détail dans le courant de ce Dictionnaire ; je ne pourrois répéter que ce qui est déjà dit ailleurs et plus complètement, ou me jeter dans àes détails purement technologiques , au sujet de la taille, de la monture, du poli, ou de la valeur relative de ces belles substances , et tout ceci n'e&t point du ressort de cet ouvrage.
Les articles Électricité des minéraux , Cristallisation , ceux de la Double ftéFRACTioN , de la Pesanteur spécifique,^ etc«,.com-
I Les tables dont il s'agit, sont placées à la fin du troisième tolume de ma Minéralogie appliquée aux arts , et la figure du trébuchet des joaillien se trouve planche ô du même volume.
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pletent ce qui resteroit à dire sur les pierres précieuses, et nous y renvoyons les personnes que ce sujet peut intéresser, aussi bien qu'au Traité des caractères physiques des pierres précieuses, publié par le célèbre HaOy. (Brard.)
PIERRES RÉFRACTAIRES ou APYRE. (Min.) Toutes les substances qui résistent à une très-haute température , peuvent être nommées réfractaires ; mais on désigne plus particulièrement par cette dénomination les roches que Ton peut employer à la construction des fourneaux de fusion, et surtout à l'établissement de leurs chemises, de leurs creusets et de toutes les parties qui sont exposées au feu le plus violent. Les grès quarzeux satisfont généralement assez bien à cette condition. (Brard.)
PIERRES SOLAIRES. {Min.) Je propose de donner cette dénomination aux pierres calcaires d'appareil qui ont le défaut de s'égrainer pendant l'été , et surtout quand le soleil vient à les échauffer fortement. L'effet du soleil sur ces pierres est analogue à celui de la gelée, et il tient à la présence de quelques molécules de sel marin (hydrochlorate de soude), qui sont interposées dans l'intérieur de ces pierres, que la chaleur fait effleurir vers leur surface, et qui, en poussant du dedans au dehors, désunissent leurs grains et les forcent à se séparer de la masse. Ceci est évident pour toutes les pierres solaires dont on se sert à Bordeaux , à Libourne , dans tous les environs , et qui proviennent des carrières de Saint-Émillion ou de celles qui sont situées sur le bord de la Dordogne. II suffit déporter la langue à la surface de celles qui s'émiettent et qui se corrodent, pour se convaincre de l'exactitude du fait que j'avance ici. Ce que le soleil produit, est tout-à-fait conforme à ce qui se passe dans l'essai des pierres gélives par le sulfate de soude. C'est également un sel qui tend à se porter vers l'extérieur de la pierre, qui occupe plus de place que quand il n'étoit point cristallisé , et pour aussi dire latent et engagé dans l'intérieur de cette même pierre. Toutes les parties mal agrégées cèdent -^ toutes celles qui le sont davantage résistent , et c'est pour cette raison qu'en étudiant les pierres solaires et les pierres gélives, on en trouve qui se corrodent partiellement, qui conservent des espèces de cordons saillans droits ou contournés , qui ont pu donner
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Viâée (le ces ornemens yermiformes et de si mauvais goût que Ton remarque dans plusieurs édifices qui datent de l'époque où les architectes avoient horreur de la ligne droite.
C'est particulièrement pour l'altéfation de nos pierres solaires que les bonnes gens de la campagne ont recours à l'influence de la lune; suivant eux, la lune mange les pierres; elle les ronge; elle les gruge, et tout cela se réduit comme on le voit à l'action mécanique de quelques molécules de sel qui est tout formé dans la pierre , ou pour lequel l'air extérieur n'est peut-être pas étranger, ainsi qu'il n^en'faut plus douter pour la formation du nitre. J'ajoute cependant, que Ton ne reconnoit point au goût la présence du sel dans toutes les [lierres solaires ; mais il suffit qu'elle soit bien constatée dans plusieurs de ces pierres, pour que l*^n soit autorisé k la présumerfdans les autres. Il conviendroit d'analyser quelques^ unes de ces pierres solaires avant qu'elles ne soient attaquées^ et au moment où elles tombent en efflorescende. Je suis certain que le sel marin n'y est pas seul; mais ccflui-^ci se retire en abondance par la simple lessivation*
Voyez, pour les pierres d'appareil qui attirent l'humîdité de l'air, l'article Pierres BTCROMérRiQUEs. (Brard.)
PIERROT. ( Omith.) Ce nom vulgaire dû moineau commun , yringi7/a domestica, est employé, par les matelots, poui' désigner en général les pétrels, -pToceUatîa ^ Linn.
Le grand pierrot d'Edwards est le puffin du cap de Bonne- Espérance; le petit pierrot du méine est le pétrel oiseau def tempête ; le pierrot tacheté , encore du même ornithologiste ^ est le pétrel' damier tacheté. (Ch. D.)
PIERROT COUREUR. ( Mamm. ) Les Espagnols dii Pérou donnent le nom de Perico^ligero an Paresseux ou BrAhype aï^ (>Desm.)
I^IERRURES^ (Mamm.) Les veneurs donnent ce nom aux granulations osseuses, qui se forment à la base des bois des quadrupèdes du gei^e des cerfs, et qui par leur réunion^ en forme de couronne, composent la meule de ces bois« (Desm.)
PIESCÉPHALE, Piescephaius. (Ichthyol:) M. Rafinesque a composé 80Û8 ce nom un genre de poissons f voisin de celui
des lëpadogastères , ainsi caractérisé : Point d'opercules aux ouïes; une -membrane ))ranchiostège à trois rayons; corps conique, comprimé ; tête aplatie; nageoires pectorales réunies sous la gorge sur une plaque transversale ; nageoires ventrales attachées à une autre plaque demi- circulaire, dont la partie creuse est tournée du côté de la tête et parsemée de suçoirs; anus un peu plus rapproché de la queue que de la tête ; une nageoire dorsale opposée à l'anale et une nageoire caudale.
La seule espèce de ce genre 9 que M. Rafinesqùe appelle piescéphale adhérent, est nommée en Sicile , pesce campiscictu Elle a le museau obtus; la mâchoire garnie de dents; la ligne latérale commençant un peu avant Tanus ; les nageoires anale et dorsale , chacune à vingt rayons ; la queue presque en cœur et échancrée.
Ce poisson se fixe sur les rochers comme le lepadogastère. (Desm. )
PIESEK-RIEMNY. (Mamm,) Le zemni est, dit-on , ainsi nommé en Pologne. (F. C.)
PIESMYCUS. {Bot.) Voyez Piemycus. (Lem.) PIESTE, Piestus. (Entom) Petit genre de coléoptères pentamérés , que M. Gravenhorst a séparé de celui des staphylîns et qui renferme une seule espèce, originaire du Brésil. (Desm.)
PIETERMANN. {Ichthyol.) Voyez Niqui. (H. C.) PIÉTIN, Pedipes. {Malacoz.) Genre de malacozoaires sub* céphalo - monoïques de la famille des pulmobranches , établi très -convenablement depuis long- temps par Adanson (Sénég. , page 11), pour un petit animal de la côte du Sénégal , qui a les plus grands rapports avec ceux dont on a fait depuis les genres Carychium , Auricule, etc., et que Ton pourra conserver, en n'y laissant que les espèces de ce dernier genre, qui ont le bord droit toujours tranchant, c'est-à-dire , les Tornatelles et les Conovules de M. de Lamarck. C'étoient des espèces He volutes pour Linné , et des bulimes pour Bruguière. Voici les caractères que nous avons assignés à ce genre : Corps ovalaire , subspiral ; pied partagé en deux talons par un large sillon transversal; tête nvec deux tentacules cylindriques, verticaux; yeux sessiles placés au
côté interne de ces tentacules; bouche armée comme dans Jes planorbes; coquille épaisse,. solide, ovoïde, subinvolrée; spîpe très- courte; le dernier tour beaucoup plus grand que les autres réunis ; ouverture longue, ovale ou linéaire; les bords non réunis; l'externe mince, tranchant, denticulé intérieurement ; un ou deux gros plis décurrens à la columelle , dont l'un sert à séparer les deux parties du pied.
Ce genre renferme déjà dix ou douze espèces vivantes , et qui paroissent appartenir aux contrées équinoxiales. Elles vivent sur les bords de la mer ou à peu de distance des rivages, et sont pour les eaux sâfées ce que les limnées et les planorbes sont pour les eaux douces.
Nous avons partagé les espèces de ce genre en trois sections , d'après la forme de la spire et le nombre des plb de la columelle.
Celles dont la spire est pointue , et qui n'ont qu'un pli à la columelle, constituentle genre ToRNATELLE de M. de Lamarck. (Voyeï ce mot.)
Celles dont la spire est tout-à-fait plate et qui ont la forme d'un cône, forment le genre Conovule du même conchyliologiste, qu'il a réuni aux tornatelles.
• Celles qui ont la spire pointue avec deux plis à la columelle , dont un très-reculé, sont les véritables piétina. Nous ne connoissons encore dans cette section qu'une espèce :
La P. d^Adanson : P. Adansonii , Adans. , Sénég. , page 1 1 , t. 1 , fig. 4 ; Bulimus pedipes , Brug. ; Tornatelle piéxiN de Lamk. , Anim. sans vert., tome 6, part. 2 , page 221 , n.** 6. Très-petite coquille (trois lignes et demi de long sur trois lignes de large) solide, ovale, renflée, ventrue, striée, suivant la.décurrence de la spire, qui est courte et obtnse ; ouverture grimaçante ; un grand pli lamelliforme à la partie supérieure de la columelle et deux autres plus petits vers son milieu ; deux plis correapondans au bord gauche. Cou» leur d'un blanc s.ile, quelquefois d'un fauve clair. ' L'animal , qui habite cette coquille , est proportionnellement très-petit ; ce qu'il offre de plus remarquable , c'est que son pied est partagé par un espace vide ef creusé profondément en deux talons ; ce qui lui donne un peu la forme d'un piéhoij dit Adanson* C'est entre ces deux talons que se loge
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la grande ienl du bord columellaire, lorsque ranimai rentre dans it coquille. Son mode de locomotion est tel , qu'il marche beaucoup plus vUe que les autres mollusques gast^ VOpodes, en^ee qu'il fait des espèces de pas. «Lorsqu'il veut m marcher 9 dit Adanson , il s'affermit sur le talon postérieur ^ et porte l'antérieur en avant , et ainsi, lorsque la partie « creuse interposée, qui est susceptible d'un relâchement « considérable, peut le permettre, il rapproche ensuite le « talon postérieur, de manière qu'il touche l'antérieur, et « fait avancer tout ^on corps d'un espace égal à celui qui les « tenoit séparés. Ce premier pas fait , il en recommence un « second, en prenant pour point d'appui le talon postérieur, « pendant que l'antérieur avance , et faisant réciproquement « servir celui-ci de point d'appui au talon postérieur pour le « ramener à lui. De cette manière il y a peu de grands « coquillages, que celui-ci, tout petit qu'il est, ne devance « de beaucoup , quand il veut se donner la peine de mar^ fi cher. *
Le piétin est commun autour de l'ile de Gorée, à l'embouchure du Sénégal ; il se tient caché dans les cavités des rochers, et surtout dans ceux qui sont exposés aux grands coups de mer. (De B.)
PIETTE. (Ornith.) Cette espèce de harle est lemergus alhellui fîÂnn. (Ch. P.)
PIEUMART. {Ornith.) Voyez Picmar. (Ch. D.)
PIEUX DES ROCHERS. ( Omith.) L'oiseau qu'on appeUe ainsi àNantua, est le bruant fou, emberiza cia, Linn. (Ch. D.)
PIÉZ ATES , Piezata. ( Entom. ) Nom donné par Fabricius à l'ordre des insectes hyménoptères , qu'il considéroit comme une classe distincte, voulant indiquer par ce nom la forme comprimée de leurs mâchoires, qui en effet, chez la plupart des hyménoptères parfaits ou dans leur état adulte , forment une sorte de gaine à la lèvre inférieure , laquelle s'alpnge ]iour constituer une sorte de langue ou de canal flexible, propre à sucer le nectar des fleurs; du mot grec Trte^tS ou 9r/f^ofiflei, je comprime, j'aplatis^ C'est en effet sous ce titre que Fabricius a décrit les hyménoptères dans son Sjstema piezatorum, publié à Brunswic en 1804* (C. D.)
PIFEX. (Ornith,) Tout ce qu'on trouve sur cet oiseau dans 40. 19
Aristote, liv. IX, chap. i , c'est quHl est ami de la harpay^ et du milan. Les interprètes de cet auteur ne donnent aucune lumière à son sujet. (Ch. D.)
PI G. {Mamm,) Les Anglois donnent ce nom au cochon. (F. C.)
PIGACHE. {Vénerie.) Le sanglier a le pied pigache, quand un de ses ongles est plus long que l'autre ; ce que les chasseurs reconnoissent à la trace qu'il laisse en terre. (F. C.)
PIGAFETTA. ( Sot, ) Nom sous lequel Adanson désigoe Veranthemum de Linnasus. (J.) ^
PIGALE. (Bot.) Voyez Pichodline. (J.) . PIGAM. (Bol.) Nom hébreu de la rue, cité par Mentzel, d'où dérive probablement celui de piganum^ donné par Dioscoride à la même plante. (J.)
PIGAMIER. (Bot.) Nom spécifique d'une espèce d'isopyre. (L. p.)
PIGAMON; Thalictrum, Linn. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones polypétales, de la famille des renonculacées , et de la polyandrie polygynie du Système sexuel , dont les principaux caractères sont les suivans : Calice nul; corolle de quatre ou quelquefois de cinq pétales ; étamines nombreuses, à filamens comprimés » portant des anthères droites et oblongués ; ovaires supères ,^ en nombre variable ( de deux à douze), n'ayant point de styles ou n'en ayant que de trèscourts ^ terminés par des stigmates épais; capsules en nombre variable comme les ovaires, ovales ou oblongues, sillonnées ou anguleuses - ailées , monospermes et indéhiscentes, réunies le plus souvent en une petite tête.
Les pigamons sont des plantes herbacées, à feuilles alternes, rarement entières , le plus souvent plusieurs fois ailées, ayant leurs premières ramifications temées; leurs fleuri sent disposées en grappe, en panicule ou en corymbe. On connolt cinquante et quelques espèces, parmi lesquelles douze crçissent naturellement en France. Ces plantes, par l'absence de calice, ont plus de rapports avec les clématites qu'avec aucun autre genre de la famille des renonculacées, La forme de leurs capsules les distingue d'ailleurs suffisamment.
PiGAMON TUBÉREUx ; Thalictrum tuberosum , Linn. , Sp, 768. Sa l'acine est composée de plusieurs tubercules ovales- alon-
gés, réunis en faisceau ; elle produit une ti'ge cylindrique, striée, très-glabre, ainsi que toute la plante, droite, peu rameuse, haute d'un pied et demi ou environ. Le» feuilles sont peu nombreuses ; les inférieures pétiolées , trois fois ailées, à folioles ovoïdes, un peu glauques, entières, oju incisées à leur sommet en deux ou trois lobes » les supérieures ne sont que deux fois ailées ou même simplement ternées. Les fleurs, d'un blanc jaunâtre, sont rapprochées au nombre de deux à quatre au sommet de chaque rameau; leur corolle , large de près d'un pouce et ressemblant à celle d'une renoncule, est composée de cinq pétales ovales arrondis; les étamines sont droites, d'un tiers plus courtes que les pétales. Cette jilante croît dans les pâturages stériles e,t pierreux des Pyrénées et des Alpes, en France et en Espagne.
PiCAMON FÉTIDE; Thalictrum fatidum, Linn., Sp,, 768. Sa racine est fibreuse, vivace ; elle produit une tige cylindrique, grêle, striée, haute d'un pied ou environ, rameuse, revêtue, ainsi que toute la plante, d'un très - court duvet. Ses feuilles sont trois fois ailées, à folioles menues, arrondies ou ovales , divisées à leur sommet en deux ou trois lobes. Ses fleurs sont d'un blanc jaunâtre , penchées, portées sur des pédoncules grêles, dans la 'partie supérieure de chaque rameau , et formant dans leur ensemble une panicule étalée, mais peu garnie. La corolle est de quatre pétales, deux fois plus courts que les étamines , qui sont au nombre de vingt ou environ. Les capsules s'ont ovales, pubescentes, striées, réunies en tête au nombre de cinq à dix. Toute la plante a une odeur fétide; elle croit dans les lieux pierreux et exposés au soleil, en Languedoc, en Provence ^ en Dauphiné, en Piémont et en Suisse.
PiGAMON MiNEua : Tholictrum minus, Linn., Sp, , 769; FL Dan,, t. 73.2. Sa racine est ûbreuse, à rejets ramp ans; elle donne naissance à une tige redressée, rameuse, haute d'un pied ou un peu plus , peu feuillée , entièrement glabre. Ses feuilles sont deux ou trois fois ailées, composées de folioles, les unes presque arrondies en cœur à leur base, les autres ovales ou cunéiformes, ayant, presque toutes, leurs bords partages en trois lobes. Ses.fleurs sont jaunâtres, pédicellées, penchées ; elles forment une panicule très -lâche , et qui
occupe souvent la moitié et plu& de la tige ; elles ont quatre pétales rougeàtres extérieurement; seize étamines à filamens, à peine plus longs que les anthères , et ordinairement trois ovaires. Cette plante croit dans les bois et les pâturages montueux de la France et de la plus grande partie de l'Europe.
PiGAMON^ GRAND : Thalictrum majus , Jacq.. FL Aust»^ U 430. Sa tige est cylindrique y haute d'environ trois pieds , trésglabre. Ses feuilles sont trois fois ailées , d*un vert foncé en dessus, d'un vert beaucoup plus pâle et presque glauque en dessous. Ses fleurs sont d'un vert rougeâtre, penchées , composées de quatre pétales, de quinze à vingt étamines, et de trois à six ou même sept pistils. Ces fleurs sont portées en grand nombre sur des rameaux grêles, étalés, plusieurs fois divisés, et formant une large panicule. Cette espèce croit sur les collines et dans les lieux montagneux en Suisse, en Allemagne , en Angleterre , et dans quelques provinces de France.
PiGAMON JAUNATRE , Vulgairement Rde des« frés , Fausse rhubarbe; ThaUctrum Jiavum y Linn., Spec, 770. Sa racine est composée de fibres jaunâtres , dont le plus grand nombre est réuni en faisceau, et dont quelques-unes rampent horizontalement, et vont çà et là former de nouveaux pieds. Sa tige est droite, sillonnée, simple inférieurement , rameuse et paniculée dans sa partie supérieure , haute de trois à quatre pieds. Ses feuilles sont t^ois fois ailées, à folioles glabres , d'un vert luisant en dessus , entières ou à deux ou trois lobes, ovales -oblongues, ou lancéolées. Ses fleurs sont redressées, jaunâtres^ formant une panicule bien garnie, droite , un peu resserrée , à ramifications opposées , et les supérieures comme verticillées ; les corolles ont quatre pétales , quinze à seize étamines , et quatre à six ovaires. Cette plante croit dans les prés humides en France et en Europe. * P16AMON MOYEN ; Thalictrum médium , Jacq. , HorU Vind, , 3, t. 96. Cette espèce a beaucoup de rapport avec la précédente; la différence essentielle qu'elle présente, est dailis les folioles qui sont lancéolées , aiguës , peu nerveuses, et toutes d'une consistance mince. Elle croît dans les prés marécageux des montagnes, dans les Pyrénées, en Dauphiné. en ti4>ngrie.
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PiGAMON A FETIILLES j^TROiTES : Tholictrum onguUifoUum ^ Linn, Spec, 769; Jacq., Hort, Vind*, 3, tab. 43. Cette plante se distingue facilement au premier aspect de toutes les espèces précédentes, par ses feuilles toutes divisées en folioles linéaires très- étroites* La hauteur de ses tiges varie depuis un pied jusqu'à trois. Les fleurs sont très-nombreuses, redressées , d'une couleur un peu plus foncée que dans les espèces précédentes, disposées en une panicule pyramidale, dont les rameaux et les pédoncules sont comme dans le pigamon jaunâtre. Le nombre des étamines varie de quatorze à dix -huit, et celui des pistils de quatre à six. Cette espèce croit dans les prés en France et en Allemagne.
P16AMON A FEUILLES d'Ancolie, Vulgairement Colombine plu* MAcéB : Thalichrum aquilegifolium ^ Linn. , Spec, 670; Jacq. , FL Austr», t. 3] 8. Sa racine est composée de grosses fibres, formant une sorte de faisceau; elle produit une tige droite, cylindrique, très -glabre, assez simple, haute de deux pieds ou un peu plus. Ses feuilles sont trois fois ailées ^ d'un vert gai en dessus, d'un vert plus pâl'e et presque glauque en dessous, munies de stipules membraneuses à la base de leurs ramifications principales; leurs folioles sont larges, arrondies, découpées à leur sommet en trois lobes. Ses fleurs sont blanches ou d'une légère teinte rougeàtre , disposées au sommet de la tige en un corymbe formé de la réunion de plusieurs petits bouquets ombelliformes. Leurs étamines sont plus nombreuses que dans aucune des espèces précédentes ; on en compte souvent soixante. Les ovaires, portées sur des pédicules particuliers, sont au nombre de huit à dix; ils se changent en autant de capsules à quatre angles saillans , en forme d'ailes, et qui deviennent pendantes à mesure que leur maturation avance. Cette espèce croît dans les bois et les prairies ombragées des Alpes, des Pyrénées, et en général des montagnes de l'Europe.
Thalictrum , â'dXiKTpov^ dans les. ouvrages des botanistes anciens, est le nom d'une plante qu'on présume être une de celles de ce genre {Thaliotrum minus). Quelques auteurs dérivent ce mot de •â'âtAAe/V, verdir.
Les pigamons, dont la plupart des espèces appartiennent à l'Europe , sont remarquables par l'élégance de leur port et
de leur feuillage. Ces avantages et le grand nombre de leurs fleurs jaunâtres en ont fait adopter quelques espèces pour Tomement des jardins.
Aucune ne mérite mieux 4'étre cultivée que le pîgamon k feuilles d'ancolie. La ressemblance de ses feuilles avec celle des ancolies ou colombines , et les panicules serrées de ses fleurs qui forment comme autant de panaches , lui ont fait donner le nom vulgaire de Colombine plumacée. C^est une plante rustique qui forme de belles touffes d'un vert glauque , et qui s'élève quelquefois à trois ou quatre pieds dans les jardins. Elle demande une terre substancielle , mais lé^ gère, et peu de soleil. On la multiplie aisément en divisant ses racines en automne.
« Le pigamon jaunâtre ou rue des prés a eu autrefois quelque réputation médicale. Il ne paroi t point avoir la dangereuse énergie des autres végétaux de la famille des renonculacées. Sa racine, remplie d'un suc jaune d'une saveur douce, mêlée cependant de quelque amertume , a été regardée comme possédant des propriétés assez analogues à celles de la rhubarbe, et comme pouvant même la remplacer. Murray dit , qu'autrefois en Allemagne on l'appeloit à cause dé cela rhuharhe des pauvres; mais pour en obtenir les mêmes effets que de la vraie , il faut en donner une dose trois fois plus forte. Dodonœus avoit déjà écrit plus anciennement que ses feuilles, mêlées aux herbes potagères, lâchoient le ventre. €t que la décoction des racines agissoit de la même manière, mais avec plus de force. On l'a encore regardée comme diurétique, apéritive, et on l'a recommandée contre l'îctère, la fièvre quarte, etc. Toutes ces vertus sont k peu près oubliées aujourd'hui.
La racine d'or des Chinois, k laquelle ils attribuent de grandes vertus, passe pour être celle d'une espèce de ce genre.
On s'est servi des racines du pîgamon jaunâtre pour teindre les laines en jaune. Les feuilles donnent, ^t-on, une couleur semblable.
Cette plante, qui abonde dans les prés humides et que les animaux rejettent ordinairement, altère la qualité du foin. Les cultivateurs soigneux doivent chercher à la détruire, de
même que les autres plantes nuisibles, en Tarrachant au prin^ temps avec la houe. (L. D.)
PIGAMUM. {Éot.) Dodoëns et Daléchamps citent sous ce nom latin le thaliclrum Jlavum , qui, probablement, tire de là son nom françois pigamom (J.)
PIGARGUK (Ornith.) Voyez Rycaroue. (Ch. D.)
PIGAU. (Bot.) Nom d*une variété d^olive, petite, ronde, et panachée de rouge et de noir, mentionnée dans le Dictionnaire économique. (J.)
PI GAZA. (Ornith.) Nom espagnol de la pie, connus pica^ Linn. (Ch. D.) -
PIGDA. (Ornith,) Nom des oiseaux-mouches, trochilus , Linn. , au Chili, suivant Molina, page 22S de la traduction françoise. ( Ch.* D. )
PIGEON , Columha. (Ornith,) Genre d*oiseaux , ainsi nommé par tous les. ornithologistes et qui fait le passage des gallinacés aux passefeaux. Ce genre, très -nombreux en espèces, dont une (celle du pigeon domestique) présente beaucoup de variétés, n*a de liaisons bien marquées avec aucun autre: il forme à. lui seul un groupe distinct, auquel on a donné •tantôt le nom d'ordre, tantôt celui de famille; et ce groupe a été parfois réuni aveé les gallinacés, et d'autres fois en a été séparé. Selon le plaçoit parmi les oiseaux de son quinsiéme chapitré, ceux qui sont à la fois pulvérateurs et amis des eaux. Jonston les classoit avec ses oiseaux phytivores pulvérateurs et qui se lavent. Wiilughby et Rai en composoient leur douzième groupe, et Frisch le dixième ordre de sa méthode. Linné le réunissoit à son sixième ordre, celui despasserei ou passereaux , et le rangeoit dans la section des passereaux simplicirostres. Gmelin imita Linné. Brisson formoit son premier ordre du seul genre des pigeons. Scopoli le comprenoit parmi les gallinacés* Latham, en fit un ordre à part dans la méthode de Linné, qu'il adopta d'ailleurs. Mauduyt le plaça dans sa sixième classe, qui comprend les gallinacés i quatre doigts. M. de Lacépède le fit entrer aussi , avec les mêmes oiseaux, dans le vingt- unième ordre de sa classification ornithologique. Dans ces derniers temps, M. Duméril rangea les pigeons dans une famille particulière de l'ordre des gallinacés, celle des colombins ou pé^stères. MM. Meyer,
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Wolf et Temminck les ont placés entre les chëlidons ou hirondelles et les gallinacés. Illiger nomtna Columhini, la famille de ces oiseaux qui fait partie de son ordre des Rasores. En6n, M. G. Cuvier, dans son Régne animal, traite des pigeons comme par appendice à Tordre des gallinacés, en faisant connoitre les rapports qu'ils ont avec ceux-ci et avec les passereaux.
Les caractères génériques des pigeons sont les suivans.
Le bec est médiocrement alongé, droit, comprimé latéralement ; la mandibule supérieure est plus ou moins voûtée vers Textrémîté, et la pointe forme très-légérement )e crochet; dans certaines espèces (les colombars) ce bec est un peu plus court et plus gros que dans les autres ( les colombes ) , et dans plusieurs il est au contraire plus alongé et plus grêle (les colombi - gallines). La base en est ponrvue d'une peau nue et souvent colorée en rouge, en rose ou en jaune, plus ou mbins verruqueuse , qui forme comme une sorte de cire dans laquelle sont percées les narines , lesquelles sont recouvertes chacune par une écaille cartilagineuse ; dans un petit nombre d'espèces cette peau nue s'augmente ou de caron* • cules qui se portent sur les côtés du bec , ou d'une protubérance placée à la base supérieure de celui-ci : une seule a ^es espèces de fanons colorés très -prolongés sous lecou^
Les narines, couvertes, ainsi que nous venons de le dire, par un opercule cartilagineux, sont oblongues et placées un peu en avant.
Les yeux, assez grands et latéraux, ont la pupille ronde et l'iris ordinairement coloré en rouge, en orangé ou en jaune, et le plus souvent cette couleur est la même que celle des pieds. Dans beaucoup de pigeons le tour de Fœil est nu , et la peau en est colorée en roiige ou en bleuâtre.
La langue est demi -cartilagineuse, entière et pointue.
Les orifices des oreilles, qui sont de forme oblongue, sont constamment recouverts de plumes.
Les pieds, généralement assez robustes, ont toujours quatre doigts, trois devant et un derrière , munis d'ongles assez longs, fQrts et obtus : ces pieds ont plus ou moins de longueur, selon que les oiseaux sont plus ou moins disposés à vivre sur la terre , ou à se tenir perchés (les colombars les ont courts ; les colombes j moyens, et les colombi -gallines assez alongés) : la
peau qui les recouvre, ordinairement rouge , quelquefois jaune ou bleuâtre, est réticulée par écailles polygones, comme celle des pieds de gallinacés. Les tarses sont tantôt nus, tantôt à moitié emplumés, et quelquefois couverts de plumes jusqu^à rorigine des doigts.' Ceux-ci n'ont d'autres membranes entre leurs bases, que celles qui résultent de la continuation de leurs rebords. Le pouce s'articule très- bas sur le tarse et au niveau des autres doigts.
Les ailes sont tantôt longues et effilées , la première penne étant à peu prés de la grandeur de la seconde (les colombars]; tantôt courtes.et arrondies, la première pepne étant de beaucoup plus courte que la seconde, et celle-ci moins longue que la troisième (les colombi-gallines) ; tantôt entre ces deux dimensions et formes (les colombes et tourterelles). Dans quelques espèces, les baguettes des grandes pennes de Taile sont légèrement fléchies en 5 , et les barbes extérieures de la pointe sont écbancrées de façon à rendre ces pennes pointues; dans la plupart elles sont droites et arrondies au bout.
La queue est composée de douze ou quatorze peines, tantôt égales entre elles et assez courtes (les colombars et quelques colombes) , tantôt un peu plus longues et très-foiblement étBgées (d'autres colombes et les colombi-gallines); enfin, d'autres fois fort longues et très-étagées (plusieurs colombes). Daqs le premier cas la queue est carrée ; dans le second elle est arrondie , et dans le troisième elle est en cône. Une variété de pigeon domestique peut étaler sa queue en roue comme celle du dindon.
Les plumes de ces oiseaux ont les barbules fines et divisées. Dans quelques espèces celles du cou, ou sont très- alongées çt minces, formant une touffe très-fournie, ou sont échancrées au bout, avec les barbules prolongées en pointe de chaque côté de la baguette, qui est comme tronquée, ce qui leur donne un aspect particulier. Un seul de ces oiseaux a la tête pourvue d'une crête longitudinale de longues plumes à barbes décomposées , non susceptibles de s'abaisser : un autre a une huppe plicatile comme celle du vanneau ; enfin certaines
i Parmi les variétés domestiques, il 7 en a de patues , c'est-à-dire, gui ont des plumes sur les doigts.
variétés domestiques présentent des collerettes ou d^autres ornemens de plumes relevées sur la tête et le cou*
Les couleurs du plumage sont souvent fort brillantes et à reflets métalliques , ce qui a été remarqué et a fait donner le nom de gorge-de-pigeon aux couleurs changeantes de certaines étoffes de soie; mais ces couleurs brillantes ne se voient le plus souvent que sur les parties supérieures' du' corps, sur la tùie ou sur la poitrine dé ces oiseaux : le fauve ou isabelle, le gris violet ou vineux, le brun -marron clair, se remarquent le plus souvent sur les parties inférieures. Dans beaucoup de pigeons le sommet de la iêie est orné d^une calotte de couleur différente de celle des parties avoisinantes. Un assez grand nombre d*espéces ont des couleurs mates , c'està-dire sans reflets, mais trés-vives et très-»pures, notamment le vert- clair, le bleu d'azur, le gris-bleu et le blanc. On voit souvent des taches maillées de diverses teintes sur les côtés du bas du cou, ou des taches bleu d'azur, vertes ou violettes, métalliques, sur les couvertures supérieures des ailes : lorsque les plus grandes de celles-ci sont terminées d'une même couleur, il en résulte tine bande transversale ^ sur l'aile, qu'on remarque dans plusieurs colombes. La queue présente parfois une large bande transverse de couleur foncée dans son milieu , à l'exception des deux pennes intermédiaires , qui ordinairement conservent pure et. uniforme la couleur du dos.
La taille de ces oiseaux varie entre celle du dindon ( une seule espèce, le goura, atteint cette dimension) et celle d'une caille; mais la longueur du corps la plus ordinaire, mesurée depuis le bout du bec jusqu'au bout delà queue, est entre quatorze ou quinze et neuf ou dix pouces.
Le sternum des pigeons est profondément et doublement échancré, comme celui des gallinacés, quoique dans une disposition différente; leur jabot est extrêmement dilaté, et souvent ils le gonflent d'air; leur gésier est musculeux; leur larynx inférieur muni d'un seul muscle propre : ils n'ont point de vésicule du fiel, etc.
Leur chair est savoureuse et généralement estimée ; elle s'aromatise par l'usage que les pigeons font de certains fruits; et c'est ce qu'on remarque surtout dans celle de la colombe
miiscadivore , trés-parfumiée, lorsque cet oiseau mange la pulpe du fruit du muscadier, et d^une amertume iusupportable lor»* qu'il se nourrit des baies de certains arbres.
Leur genre, formé de plus de cent espèces^ habite toutes les contrées chaudes et tempérées de la terre* Les espèces à bec court et assez robuste (lès colombars), se trouvent dans toute, rétendue de TAfrique, dans les îles de Tarchipel Indien, a la Nouvelle -HoUandcr et dans les iles de la mer du Sud; aucune n'a été rencontrée en Europe, ni dans le nord de FAsie, ni dans les deux Amériques. Les pigeons à bec moyen, ou colombes, sont les plus généralement répandus dans les deux continens. Ceux à hec grêle et à longues jambes sont propres aux climats du nouveau monde, de l'Afrique et de l'Asie, et ne, se trouvent point en Europe. Cette partie de l'ancien continent n'a que quatre espèces de la division des colombes, savoir : le ramier, le petit ramier, le biset et la tourterelle ordinaire. De l'une d'elles (le biset) sont descendues, à ce que l'on croit, les nombreuses races qai peuplent nos colombiers et nos basses- cours, et dont on trouvera ci-après l'énumération et la description.
Les pigeons sont des oiseaux diurnes et paisibles, vivant uniquement de fruits pulpeux, de baies et de graines ; mais rarement d'iosectes et de limaçons. Ils sont éminemment monogames. Le mâle et la femelle concourent à la construction du nid, et le placent, selon les espèces, tantôt sur les sommités des plus grands arbres, tantôt dans les buissons et même à terre, d'autres fois dans des cavités de rochers. Ce nid, assez grossièrement composé de petites branches et de feuilles, est très -évasé et ne renferme ordinairement que deux œufs, quelquefois quatre , six ou huit dans Une espèce seulement (lé columbi-galline à barbillon), que la femelle el le ]|iàle couvent alternativement ou ensemble» Ils font deux ou trois pontes dans Tannée, et après la dernière ib quittent les climats où ils nichent, pour se porter dans des régions plus méridionales: du moins ce fait ne souffre presque point d'exceptions. Les lisières des forêts et le voisinage des eaux paroissent leur convenir principalement : ils ne vont guères en troupes nombreuses, que dans^leurs émigrations. Leur vol est lourd et bruyant, mais peut être soutenu long-
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temps. Comme ces oiseaux ne digèrent point les semences de certains fruits , ils propagent les espèces végétales dans leurs voyages, en répandant ces semences dans leurs excrémens; et c'est ainsi qu'on explique la multiplication actuelle du muscadier sur des îles où Ton n'en connoissoit pas de pieds à des époques assez peu éloignées.
Les pigeons sont très- portés au plaisir de Tamouret font connoitre les désirs qu'ils éprouvent par les accens de leur voix j dont les modulations et le timbre particulier lui ont valu le nom de roucoulement,
Lors(^ue les petits sont nés , les parens les veillent avec la plus grande assiduité, et ils oi^t besoin de ces soins, car ils sont presque nus, aveugles et très-foibles , et non pas prêts à courir et chercher eux -mêmes, leur nourriture comme les jeunes gallinacés ; aussi le père et la mère leur dégorgent-ils la nourriture qu'ils ont amassée et mise en réserve dans leur jabot. Une seule espèce fait encore exception : c'est celle du colombi - galline à barbillon, dont les six ou huit petits, revêtus de duvet, se mettent immédiatement à la recbercbe des insectes après leur naissance. Dans les pontes ordinaires des pigeons, qui consistent en deux œufs, il y a presque constamment un œuf qui produit un mâle et le second une femelle : les individus qui en naissent, élevés ensemble, ne .se quittent jamais, et montrent l'un pour Tau tre .l'attachement le plus prononcé. :
Levaillant a établi parmi les espèces de pigeons trois sections, qui ont été généralement admises par les ornithologistes, et qui sont fondées sur les dijSiérences de mœurs et sur quelques caractères extérieurs.
La première est celle des Colomsi-gallines : elle comprend les pigeons qui ont le plus d'analogie avec les gallinacés proprement dits, par l'habitude de se tenir presqye constamment à terre , d'y nicher , ou du moins sur de très-basses branches; parce qu41s font un plus grand nombre d'œufs que les autres , et parce qu'ils ont quelquefois des petits qui peuvent rechercher leur nourriture dès leur sortie de l'œuf. Ces espèces ont le bec grêle et flexible, et les pattes plus hautes que les autres.
La seconde est celle des Colombes ou pigeons proprement
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dits, qui ont le bec moyennement grêle et flexible; la queue tantôt droite ou arrondie au bout et tantôt trés-étâgée et en forme de cône. Ces oiseaux nichent sur des afbres élevés ou dans les cavités de rochers d'un difficile accès', font deux ' ou quatre œufs et si>ignent long -temps dans le nid leurs petits, ^ui naissent très - foibles et presque nus. Les tourterelles se rattachent à cette section*
La troisième , enfin , est celle des Colombars , qui se recoonoissent à leur bec plus gros , de substance solide et comprimé par les côtés ; à leurs tarses courts , à. leurs pieds larges et bien bordés, lis vivent tous de fruits et dans les grands bois; leur naturel est très -farouche : ils nichent sur les sommités des arbres ; leur nid est composé de petites branches ; la femelle y dépose deux œufs , que le màle couve concurremment avec elle.
Il existe plusieurs travaux importans sur les oiseaux du ge^re des pigeons; les uns sous le rapport de l'écoiiomie domestique , et les autres sous celui de l'histoire naturelle. Sous ce dernier point de vue, qui doit seul nous occuper dans cet article , nous nous bornerons à citer le bel ouvrage que M. Temminck' a publié en 1811 , sous le titre d'Hisioire naturelle des pigeons j accompagné de figures coloriées par Mad.* Knip ; ouvrage dans lequel il a décrit avec beaucoup d'exactitude soixante - treize espèces de ce genre.'
Notre article ne sera , nous devons le déclarer ici , qu'un simple extrait de ce beau travail , dans lequel nous intercalerons toutes les notions nouvelles que les quinze dernières années ont dû nécessairement faire recueillir sur ce beau genre d'oiseaux. On comprend que nous aurons le soin de relater les caractères des espèces décrites et figurées ré-
1 Le« figures magnifiquement peintes qui ornent cet ouvrage, nt sont malheureusement pas toujours en accord avec le texte; et nous ne saurions expliquer ces différences autrement, qu'en rappelant que, la plupart des pigeons ayant des couleurs changeantes, il se pourroit que ces couleurs eussent été observées par le peintre sous un autre aspect que par le naturaliste.
Un abrégé in-ô.** de l'Histoire des pigeons a paru en i8i3, et fait partie de VHistoire naturelle générale des gallinacés de M. Temminck. Il compose le tome premier de cet ouvrage.
cemment par MM. Temminck et Laugier dans leur Recueil de planches coloriées , destiné à compléter les planches enluminées de Bufibn , ainsi que de celles qui ont été mentionnées par MM. Quoy et Gaimard dans leur Zoologie du Voyage de rUranîe, ■ j '
Enfin nous y ajouterons quelques espèces inédites , dont MM. Lesson et Garnot , naturalistes de l'expédition de la corvette la Coquille , ont bien voulu nous communiquer les individus conservés et les descriptions , avec une obligeance qui ne se retrouve oue dans les véritables amis de la science.
Section
COLOMBI-GALLINES; Columhi^galliriœ , LevaîU.
Tarses élevés et grêles ; doigts entièrement divisés. Bec long et menu , à mandibule supérieure peu ou point renflée. Ailes courtes , généralement arrondies.
1. CoLOMBi-GALUNE 60CRA : Columba coTonata , Linn., Lath.; le Pigeon couaONNé des Indes, Buff., pi. enlum., n.** ii8; le CoLOMBi-Hocco ,Levaill., Ois. d'Afr. ; le Godra, Temm.y Col^ galLy pi. 1 ; Lophjrus coronatus , VieiU. Cet oiseau, à peu prés de la taille du dindon , a deux pieds trois pouces , mesuré depuis le bout du bec jusqu'à Textrémité de^la queue; le bec a deux pouces^ et le tarse trois pouces neufjignes. Sa tétc est surmontée par une vaste huppe verticale et comprimée, formée de plumes longues, effilées et non susceptibles dé s^abaisser. Son plumage est généralement d^un gris^bleu d'ardoise, avec le tour de Tœil noir; les petites et les moyennes couvertures des ailes , ainsi que les plumes du haut du dos sont terminées par du beau brun marrgn, et une bande blanche transversale se voit sur le milieu des grandes couvertures alaires. Les pennes de la queue et des ailes sont d'une teinte plus foncée que le corps. Le bec est noir^ l'iris rouge. Les écailles des pieds sont arrondies et la peau qui les sépare est blanchâtre.
Cette espèce se trouve à la Nouvelle -Guinée, aux liés des Papous, et aussi dans un grand nombre d'iies de l'archipel des Moluques. Elle est nommée Mu tutu à Tomogui , Mampi chez les Papous, et Goura Kroonvogel, par les colons hollandois de
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Java, qui se la procurent a Banda, et qui Télévent parfaitement dans leurs basses-cours, en la nourrissant de graiois, et particulièrement de maïs* Ces gouras ont une analogie avec le dindoa^ dans Fespéce de gloussement qu'ils font entendre. C'est vainement qu'on a essayé de les faire propager çn Europe*
- a» ColomAi^galline a barbillon : CoUtmha carunculata, Temm»^ CoL'gaU,, ph 1 1 ; le Colombi-gauinc, Levaill., pL 278. Ci la première espèce se rapproche surtout des gallinacés ppr sa grande taille, celle-ci leur ressemble par Fexistence, d^ns le mâle, d'appendices cutanés, semblables à ceux qu'on observe ches quelques oiseaux du genre des Faisans. C'est une plaqua de peau nue et rouge , qui engage le front et le tour ^u hec , avec un mamelon charnu et de la même couleur, qui se dirige sur la gorge, et un autre sur les oreilles. Sa faille est k peu près celle d'une perdrix, sa longueur totale étant de dix pouces. La tête , le cou et la poitrine sont d*u^ gris ardoisé; les seapulaires et les couvertures supérieure^ des ailes d'un gris argentin et terminées par un liséré blanc; le ventre, le croupion et les couvertures supérieures et inférieures de la queue, d'un beau blanc. La queue, qui est légèrement étagée, est d'un brun roux en dessus, et noirâtre en dessous; le bec est rouge à sa base et noir à sa point/e. Les pieds sont d'un rouge vineux ; l'iris des yeux a un doublç cercle. Tua jaune, l'autre rouge. La femelle, plus petite que le mâle, a des couleurs plus ternes ; elle est dépourvue de barbillons, et ses couvertures alaires supérieures ne sont point lisérées de blanc*
Cet oiseau a été trouvé par Levaillant en Afrique, au pied des monts Hérisies, dans le pays des Namaquois. 11 pond à terre, dans un nid composé d'herbes sèches et de bûchettes; Le mâle et la femelle couvent alternativement les œufs, qui sont au nombre de six a huit et de couleur blanc roussàtre. Les petits, couverts de duvet, courent aussitôt après leur naissance et se nourrissent d'insectes; plus forts, ils y joignent des grains et des baies. Ils ne se séparent par couples qu'au temps des amours.
3. CoLOMBi-GALLiNB A CAMAiL : Columha nicobarica ^ Linn., Latb. , Temm. , CoL'galL, pi. 2 y Pigeon de Nicobak , Buff. , pi.
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enl., n.* 491* Ce bel oiseau est à peu prés de la taille d'un fort ramier; sa longueur totale est de quatorze pouces et demi. Son caractère le plus saillant consiste dans le camail de longues plumes linéaires dont son cou est entouré, et qui ressemblent par leur composition à celles des coqs. Tout le plumage est d'un beau vert foncé , changeant en bleu purpurin et en rouge de cuivre de rosette : la queue seulement est d'un blanc pur. Le bec est noir , l'iris de couleur noisette, le tour de Tœil nu et d'un brun terne ; le tarse couvert d'écaillés hexagones et d'un bleu noirâtre, ainsi que le» doigts. Le mâle , dont les couleurs sont plus vives que celles de la femelle , en diffère encore parce qu'il a sur la base de sa mandibule supérieure une petite membrane ou crête charnue arrondie , qui s'élève d'environ deux lignes ^ et dont elle est dépourvue. Cette espèce habite les îles Nicobar et l'ile de Sumatra , ainsi que pliisieurs des Moluques.
On ne sait rien sur ses habitudes dans l'état j^e nature» En domesticité cet oiseau paroît assez stupide , ftit souvent entendre un roucoulement sourd , et ne se perche que la nuit seulement sur des juchoirs à peine élevés d'un ou deux pieds au-dessus du sol.
COLOMBI-GALLINE A CRAVATE NOIRE ; Columha cyonOCt
phala, Linn. , Lath, , Temm. , CoL-galL , pi. 3 ; la Tourterelle de f.A Jamaïque , Buff. , pi. enlum. , n.** 1 74. On ne trouve plus dans cette espèce et les suivantes ces omemens de plumes ou ces crêtes charnues qui distinguent les premières. Le haut de la tête et les c^tés de la gorge sont bleus ; le devant du cou présente une espèce de cravate noire qui se prolonge jusque sur la poitrine , où elle est bordée par une ligne blanche en demi- cercle transversal; une ligne blanche assez étroite prend son origine au-dessous de la mandibule inférieure, passe sous les yeux et aboutit derrière la tête, où iin espace noir , en forme de fer à cheval , occupe l'occiput. Toutes les parties supérieures dii corps sont d'un bistre vineux, qui devient plus vif et plus brillant sur la poitrine ; la base du bec est rougeâtre ; les yeux sont d'un brun roux ; les tanes ont des écailles rougeâtres très-petites et hexagones. La longueur totale est de dix pouces quatre lignes, et le bec a onze lignes.
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Ce colombi - galline habite lè5 tles de la Jamaïque et de Cuba, ainsi que plusieurs contrées de FAmérique méridionale. Il vit et trotte toujours à terre , comme les Vraies perdrix, et construit son pid à peu prés de la même manière que les gallinacés.
5. CoLOMBi-GALLtNE MONTA&NARi) : Colttmha montana, Liiin., Lath. , Temm. , CoL-galL , pi. 4 > PtaDHtx d£ montagnb, Êdw.« teb. 1 1 9. Plus petit que le précédent , eet oiseau n'est que de la taiUe delà tourtereUe, sa longueur totale étant de neuf pouces et demi. Son bec , long d^un pouce et mince, est peu renflé vers le bout; et son tarse, long de treize lignes, est grêle « ainsi que les doigts. Le sommet de la tête et le derrière du cou sont d^un vert doré à reflets légèrement pourprés; le dos et les couvertures supérieures de la queue sont d'un beau ▼iolet à reflets pourprés; le dessus des ailes et l'origine de tontes lès grandes pennes sont d'un brun roux, et le bout de ces dernières est noirâtre ; lia queue est rousse ; la base du bec , le tour des yeux et les pieds sont d'un beau rouge ; Tins est d'un brun clair ; la poitrine est d'un Hlanc vinacé tendre , qui passe au blaiic jaunâtre sur le ventre et. sur les autres parties inférieures. Le mâle se distiiigue par deux iMudes blanches, dont l'une passe sous l'œil et se rend sur la région de l'oreille ; et l'autre, platée parallèlement audessous de la première , se porte stir les côtés du cou.
Cet oiseau de la Jamaïque vit sur les montagnes élevées et dans les bois , où il construit son nid sur les branches liasses : ce nid est composé de petites branches liées avec du cotcHi , et si petit , que les jeunes oiseaux le quittent de très-bonne heure , et restent à terre ^ où ils sont nourris par leurs parens.
6. Colombi- GALLiNB ROUX- VIOLET : ColamhamartinicatîÀnn.i Lath. ; Temm., CoL'gall^^ pi. 5 et 6; le Pioeon violet de £a Mabtiniqub, Buff*., pi. enl. , n.* 162, et le Pigeon aoux de Catbhnb, ejusd.f pi. enl., n«^ 141 • Cet oiseau est long de huit polices dix lignes, et son bec a huit lignes et' demie. Le mâle a toutes les parties supérieures de la tête et du corps d'un roux cannelle, présentant, sous certains aspects, des reflets violets pourprés $ la gorge et les joues d'un roux clair blanchissant, qui devient de plus en plus violacé en descendant sur la poi-
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Cpîne; le ventre et les couvertures ÎDfêrieures de la queue du même roux clair que la gorge ; une tache roux-cannelle qua** drangulaire, oblique, sur le bas de chaque joue ; le tour de Tœil nu et d'un rouge vif ; une tache d'un roux-violÀtre foncé de chaque côté de la poitrine; les grandes pennes alaires d'un brun pourpré ; le bec d'un jaune rougeàtre* La femelle diffère par ce qu'elle a des teintes plus brunâtres et moins lustrées de violet» Il a été trouvé à Porto» Ricco par îe.n Mangé. Il vit en petites troupes, fait son nid à terre, y pond deux œufs et nourrit ses petits comme les. autres pigeons. Il ne se perche que la nuit, et pour cela il choisit les basses branches. D'Azara a vu cet oiseau au Paraguay, et le décrit sous le nom de Pigeon rouge et jaune,
7. CoLOMBi-ûALLiNE A FACE BLANCHE; Columha crythrothoroXf Temm.^ Co/^-galZ«, pi. 7. Il a dix pouces et demi de longueur; son bec , long de neuf lignesr, est un peu renflé vers la pointe. Il a la face d'un blanc grisâtre ; le tour de l'œil nu , papilleux et rouge; le haut de la tête, le dessous du cou et la poitrine d'une belle* couleur vineuse; une sorte de collerette d'un Violet à reflets dorés sur là nuque du mâle ; le ventre , le basventre et les cuisses d'une couleur de rouille foncée; le dos, les ailes , les couvertures de la queue et les deux pennes intermédiaires de cette dernière partie de couleur de suie; les grandes pennes des ailes noirâtres, bordées de grjs; les pennes latérales de la queue en dessus, noires depuis leur origine jusqu'aux tirois quarts de leur longueur, le reste étant gris; en. dessous toutes les pennes de la queue noires, avec l'extrémité blanche; les pieds rouges; le bec noir. Sa patrie est inconnue; mais on le croit de Surinam*
8'. CoLOMBi-GALLiNE foiGNARDÉE : Columha crucntota, linn», Lath. ; Temm. ^ CoL^galL , pi. 8 et 9^ Cet oisçau est de la taille du précédent. Il a le front et le haut de la tête d'un ^is cendré; Tocciput et la partie postérieure du cou d'un violet foncé i reflets verts; le dos, les scapulaires, les petites couvertures des ailes, ainsi que les parties latérales de la poitrine, d'un gris d'ardoise, tontes les plumes de ces parties étant terminées par un liséré d'un vert brillant et méteUique; la gorge, les côtés du cou et la poitrine d'un blanc pur, avec une tache rouge semblable à celle qui résulteroit d'une plaie
fraîche, sur le milieu de cette dernière partie; le ventre en entier et les flancs , ainsi que les couvertures du dessous de la queue, couleur dé chair; les moyennes couvertures supé* Heures des ailes marquées dans leur ensemble de trois bandes transversales cendrées, séparées par deux bandes d'un roux pourpré; les^ grandes pennes alaires d'un gris-brun cendré, finement liséré de roussàtre i les deux pennes intermédiaires de Ia queue d'un gris brun ; toutes les latérales grises à leur origine, traversées d'une bande noire vers leur milieu et ter* minées de gris, cendré; le bec , les yeux et les pieds rouges.
Une variété toute blanche, avec la tache rouge du milieu de la poitrine, a été décrite et figurée. Quoique blanche, on voit sur son plumage de très-foibles teintes qui sont correspondantes, par leurs limites, aux couleurs de l'espèce.
Cette espèce habite les Philippines. Sonnerat l'a trouvée à- Manille t il la nomme tourterelle grise ensanglantée et sa variété tQurtereUe blanche ensanglantée*
9* C0LOMBI-6ALLINE A FRONT gris: Columlajamaîcensis, Lath», Linn., Gmel.; Columb a frontalis , Temm» j CoL'gaU.^ pi. lo. Ce colombi - galline a dix pouces et demi de longueur. Son front et le dessus de sa tête sc^t d'un' beau grjis, se nuan^ çant dans quelques individus en teintes plus ou moins bleues } son dos, ses ailes et les couvertures supérieures de sa <tueue sont de couleur olive foncée, à légers reflets pourprés; les pennes de ses ailes sont d'un gids noirâtre en dehors et rousses en dedans, depuis leur origine jusqu'aux trois quarts.de leur longueur, la première étant la plus courte de toutes, et ayant tes barb^ extérieures échancrées en pointe; la queue est d'un brun olivâtre, avec les trois pennes de chaque côté termi* néea de blanc; la gorge est d'un roux clair $ la poitrine et le ventre sont de couleur vineuse; le baa-ventre et les couvertures inférieures de la queue sont blancs; le bec est noir et les pieds sont rouges. Le mâle a sur le dos une tache de couleur vi» neuse à reûeis pourprés, qui manque à la femellei dont les teintes sont en général plus ternes.
La figure qui accompagne la description de M. Temminck, présente du blanc sous le cou , et vue large tacbe arrondie faune- fauve au-dessous des yeux, dont il n^est pas fait men» tion dans cette description.
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Cet oiseau habite la Jamaïque , la Guiane et le Paraguay* D'Azara Ta décrit sous le nom de pigeon brun,
10. CoLOMBi- 6ALUNE TALPACOTi : Columha to^ocoti^Temm», CoL'galL, pi. 12 ; PiGBorf boogeatre, d'Azara. Cette petite espèce n'a que six pouces et demi de longueur ; son bec est très-mince et non renflé vers la pointe, avec l'extrémité de sa mandibule supérieure un peu recourbée. Elle a le haut de la tête et la nuque d'un gris bleu , quj s'éclaircit sur le front. Tout le corps est généralement d'un roux foncé, nuancé de légères teintes vineuses; les moyennes et grandes couvertures des ailes ont quelques peitites taches d'un beau noir sur leurs barbes extérieures, tandis que les intérieures sont d'un roux uniforme; les rémiges et les pennes secondaires sont d'un brun noirâtre; les couvertures inférieures alaires et les flancs sont noirs ; les pennes moyennes de la queue d'un brua roussâtre, les latérales noires, et l'extérieure de chaque côté est rousse à sa pointe; le bec est d'un brun rougeàtre, et les pieds sont d'un rouge orangé.
Il- habite l'Amérique méridionale.
11. CoLOMBi-GALLiNE cocoTZiN S Columha passcTÎna, Lath. ; Temm., CoL'galL, pi. i3 et 14; la Petite tourterelle de la Martinique, Bufif. , pi. enl., n.^ 245, fig. 2. La taille de cet oiseau ne dépasse pas de beaucoup celle de l'alouette huppée, «a longueur totale étant d'un peu plus de six pouces ; son bec a sept lignes. Lés parties supérieures de la tête el du cou sont d'un beau cendré, plus bleu dans le mâle que dans la femelle; les parties supérieures du corps sont d'un bruncendré foncé; le front, la gorge , le dessous du cou et la poitrine sont de couleur vineuse , avec quelques taches^ brunes au milieu de chaque plume ^ les côtés et le ventre sont d'un vineux très -clair; le dessous des ailes est roux ; leurs couvertures supérieures sont d'une couleur mélangée de cendré et de vineux, et l'on voit sur plusieurs de ces plumes des taches d'un bleu d'émail ; les deux pennes intermédiaires de la queue sont d'un brun- cendré très-foncé, et les latérales sont presque noires; l'iris est orangé; le bec d'un rouge pâle à sa base et noirâtre vm l'extrémité; les pieds sont rouges. La femelle a ia couleurs plus ternes et les teintes de sa poitrine plus blanchâtres.
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Le cocoUin habite Saint-Domingue, Porto-Ricco, la plupart des autres lies Caraïbes, 'et la partie du continent de TAmérique la plus voisine. Il a les habitudes des perdrix , cherche sa nourriture à terre et ne s'élève que par vols très- courts. Les lieux qu'il préfère, sont les endroits rocailleux et où se trouvent des buissons, ce qui Fa fait nommer Pigeon des pierres par les HoUandois. A Porto- Ricco les colons françois le nomment Ortolan, et les Anglois, dans- leurs Iles, rappellent Pigeon de terre. C'est un très-bon gibier. •
12» CoLOMBi-GAixiNE HOTTENTOT : Columha KoUentota^ Temm. , CoL'galLj pi. i5; le Colombi- caille, Levaill., Ois. d'Afriq. Dans cette charmante espèce, à peine de la taille de la caille , et que Levaillant a trouvée dans les montagnes du pays des grands Namaquois, où il ne la croit que de passage, le mâle a toutes les parties supérieures du cou et du corps d'un beau roux-cannelle, chaque plume de ces parties étant terminée de brun ; le front, le sommet de la tête et la gorge d'un beau blanc ; les côtés du cou et la poitrine couverts de plumes ëcailleuses généralement d'un gris-vineux clair , les supérieures étant noires et lisérées de blanc ; le ventre en entier et les cuisses d'un roux clair; les pennes des ailes, dans leur partie visible, du roux-cannelle du dos, et noirâtres sur leurs barbes intérieures; la queue très- courte, d'un roux cannelle en des* sus et d'un gris noirâtre en dessous; le bec brun-jaunâtre; les yeux et les pieds roux. La femelle est plus petite que le mâle , et ses couleurs sont moins brillantes.
1 3. CoLOMBi-GALLiNE FYGMÉE : Columha minuta , Lath. ; Temm., CoL'galL, pi. 16; le Pigeon nain, d'Azara; Petite TOûaTERELLE DE Saint-Domingoe , Buff«, pi. enlum., n*** 14^, iig. i*. Cet oiseau n'a que cinq pouces et demi de longueur, totale. Tout le dessus de sa tête et de son corps est d'un brun -cendré très- brillant ; les couvertures supérieures de ses ailes seulement ont un peu de roussâtre , et présentent sept ou huit taches d'un bleu d'émail ; le front et la gorge sont d'un blanc roussâtre ; les parties inférieures du cou et la poitrine sont d'un vineux clair; le ventre et les flancs sont d'un blanc mêlé de roussâtre ; les deux pennes intermédiaires de la queue sont brunes , et toutes les latérales cendrées et terminées de noir, à l'exception de la première de chaque c6té.
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qui Vest de blanc; les pieds sont rouges; le bec est brun. La femelle ne différé du mâle que par des teintes plus pâles, bn trouve cette espèce à la Guiane et au Paraguay.
14. CoLOMBi-GÀLLiNE Picui : Columha Pioui , Tctam. ^ Pig*9 in -8,**, pag. 435 ; le Picui de d'Azara, Voy., t. 4jP- i36. Il a sept pouces trois lignes de longueur; le front et les c6tés de la tête blanchâtres ; le dessus de la tête f du cou et du corps d'Un brun pur; les couvertures supérieures des ailes de lH mémo couleur , avec de petites taches d'un bleu d'émail; toutes les parties inférieures blanchâtres, avec une teinte vineuse sur la poitrine 9 et une légère nuance de brun sur le devant du cou et les côtés du corps; les couvertures infé* rieures des ailes noires; les pennes d'un brun noirâtre , et l'extérieure de la queue de chaque côté blanche ; les deuxième, troisième et quatrième terminées de blanc ; le tarse d'un rouge -violet obscur; un espace nu et bleuâtre autour de l'œil, qui est d'un bleu foncé. Cet oiseau du Paraguay vit par paires ou par bandes. Son nid , placé dans les buissons ou sur les basses branches des arbres , est formé de petites branches : il est très -évasé, et ne contient que deux œufs.
1 5. C0LOMB1-6ALLINB DE Jamieson ; Columha JamiesorUi , Quoy et Gaimard, Zool. de l'expéd. de la corvette l'Uranie, p. 1^3 note* Cet oiseau , moins gros qu'une poule , en a le port et la marche rapide. La tête , les ailes , le dos et la queue sont d'un ardoisé clair; la poitrine et le ventre blancs, marqués de taches triangulaires ardoisées; deux lignes blanches vont du cou au ventre , et circonscrivent un plàstroii ardoisé.
Cet oiseau , que nous plaçons ici comme par appendice à la section des Colombie gallin es, a été vu à R^ent-ville, maison de campagne du docteur Jamieson , auprès du port Jackson.
Section
COLOMBES ou PIGEONS proprement dits.
Bec miDce; tarses courts, lisses ou emplumésf ailes loogues ; qoeae
c^réa, étagée, ou en forme de cola.
* Qit«ue carrëe ou lëgèrement étalée.
16. Colombe géante: Columha spadicea, Lath.; Temm., Col*, pi. I. Cet oiseau a dix-oeuf pouces de longueur totale , sur
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^oi lai queue prend sept pouces et demi. Cette queue a un caractère particulier , x'est que les pennes latérales sout de deux lignes plus longues que les. internes, ce qui la rend un peu fourchue. Uocciput et- le derrière du cou sont d^ua vert rembruni; le devant et lesx:6tés de la tête et du cou, ainsi que le haut de la poitrine, sont d'un beau vert foncé, à reflets éclatans; les scapulaires et le haut du ^os sont mordorés k reflets métalliques; le ventre et toutes les parties inférieures du corps sont d'un' blanc pur; les pennes de la queue sont en dessus d'uii brun bistre j k reflets verts et pourpres foncés, avec Textrémité de couleur d'ocre , et en dessous d'un gris blanchâtre, changeant légèrement en vert métallique, avec une large bande d'un brun bistre vers Textré* mité; les pennes des ailes, qui atteignent la moitié de la longueur delà queue , sont, dans leur partie extérieui^e^ cou>^ leur gris de lin foncée , à reflets d'un vert éclatant ; les grandes couvertures et les pennes moyennes sont d'un gris plus clair et à reflets verdàtres ; les moyennes couvertures sont vert» doré.
Ce beau pigeon habite l'archipel des lies des Amis et vraisemUablement d'autres fies de la mer du Sud«
Je n'ose considérer comme espèce distincte de celle-ci une colombe de la Nouvelle -«^élande , que MM. Lesson et Gamot -m'ont communiquée sous le nom de Koakoùp&y qui lui est donné par les habitans dé cette fie. Toute sa description s'accorde avec celle de la colombe géante ; si ce n'est qu'elle la représente comme moins longue de deux pouces et demi, et comme ayant les pennes de l'aile d'un vert métallique obscur, ainsi que les couvertures, avec la queue en dessous d'un gris passant au brun , sur les pennes intérieures et sur l'extrémité de toutes, sans bande transverse« Sa chair est excellente.
17. Colombe a lunettes; CoUimla perspieilUUa ^ Temm. et Laug., Ois. col., ph 246. Elle est de la taille de la colombe' géante, Columba spadieea> (dix -huit pouces). Ses formes sont très-semblables à celles du ramier. Elle a là tête, les joues et la nuque d'un ceùdré très-foncé; le front ceint d'un bandeau blanc; un cercle de petites plumes blanches autour de l'œil; le bas du derrière du^ou, le dos et les ailes d'un rert mér
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tallique; les pennes des ailés d'an bleu métallique dans les vieux 'individus, et d'un bleu noirâtre daiis les jeunes; les côtés du cou cendrés avec des reflets chïitoyans; la poitrine, le yeatre et les cuisses, le bas-ventre et les couvertures inférieures de la queue d'un cendré clair; le bec blanc ; les pif^ds rouges.
Elle iiabite les Philippines et quelques-unes des Molnques.
a 8.' Colombe a double HUF^sr Columha dilopha , Temin. ^ Trans» soc. linn,j. tome i3, page ia4; Temm. et Laug«, Ois. col. , pi* 162.. Cette belle espèce a été trouvée k la Nouvelle» Hollande^ dans Tin teneur des terres , près de Red- point. Sa longueur totale 9 qui est de quinze pouces , et ses formes générales le rapprochent particulièrement de la- colombe géante et du ramier. Ce qui la caractérise à la première vue» c'est la double huppe verticale qui couronne sa tête : la première ou l'antérieure^ et la plus basse, commence à la base du bec; elle est formée de plumes de couleur grise, comprimées et fortement recourbées en arrière sur les plumes qui composent la seconde : celles-ci , beaucoup plus alongées, sont couchées sur le sommet de la tête, et un peu relevées en avant dans leur bout; elles forment une li^e verticale qui se prolonge jusqu'à l'occiput; leur couleur est le roux foncé ; leurs barbes sont déliées , étroites à leur origine^ et un peu plus larges vers le bout , où dies présentent une double échancrure. La tête et presque tout le plumage sont d'un gris cendré, plus foncé aux parties supérieures qu'aux inférieures; les pennes alaires. et caudales sont noirâtres; la queue, qui a toutes Jes siennes de longueur égale, présente vers son' extrémité une large' bande d'un blanc grisâtre (marquée roussàtre dans la figure); les tarses, à moitié emplumés , sont dans leur partie, nue rougeàtres , ainsi que les doigts ; le bec , fort , légèrement renflé près de son extrémité , est .également rougeàtre ; Tiris est rouge.
1 9* Colombe ramier : Columha Falumhus , Linn. , Lath. ; Tem« , CoU^ pi. 3; le Pigeon aAsisa, Buff.,.pU enlum., n.° 3i6. Le ramier a dix- sept pouces et demi de longueur totale, et son envergure est de deux pieds cinq pouces. Sa tête et son cou sont d'un cendré bleuâtre , avec des reflets de vert et de pourpre, et il y à une tache blanche assez grande de chaque côté
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du cou ; le manteau et les petites couvertures des ailes sont d*uxi cendré l)l^àtre;' les grandes penn'es alaires noires, avec un liséré blanc ; et les couvertures lés plus rapprochées du bord de l'aile forment ensemble une tache blanche fort étendue; la poitrine est d'une couleur vineuse; le ventre, les flancs , les plumes des cuisses et les couvertures supérieures de la queue sont d'un ^ris trés^* clair, presque blanc ; les pennes de la queue sont d'un cendré foncé en dessus, qui passe, au noir vers l'extrémité , en dessous elles sont noires ^ avec une bande transverse gris;e; le genou est recouvert de plumes; le reste du tarse et les doigts sont d'un beau rouge; le bec est d'un blanc rouge^tre à sa base, etJia peau molle qui le garnit est comme saupoudrée de blanc ; l'iris est d'un jaune clair. La femelle est plus petite que le mâle,et les jeunies se font remarquer par une teinte gris ^cendré très-foncéet par l'absence des taches blanches du cou, qu'ils ne prennent qu'après leur' première mue.
- Le ramier paroi t habiter la plus grande partie de l'ancien continent : c'est la plus forte espèce de celles qui sont propres à l'Europe. 11 est voyageur et quitte nos contrées dans le mois de Novembre, pour y revenir vers le commencement de Mars; mais quelques individus restent néanmoins pendant l'hiver. Ce n'est qu'en Avril qu'il retourne dans les climats les plus septentrionaux* Sapilemière ponte, composée de deux œufs et rarement de trois., a lieu chez nous en Avril, dans un nid placé à la sommité des plus hauts arbres et grossièrement composé de branches sèches entrelacées. La seconde se fhit en Août, et les petits ou ramereaux, qui mettent seize à dix-huit jours ' à éclore , prennent leur essor lorsqu'ils ont six semaines d'âge.
Ces oiseaux, dans leur migration d'automne, se portent des contrées du Nord dans celles du Sud , et notamment dans la France méridionale, en Italie' et- en Espagne. Les vallées des Pyrénées sont alors traversées par les troupes nombreuses qu'ils forment, et ils y sont l'objet d'une chasse trés-active. En géi^éral, ils sont très-méfians; et se laissent rarement approcher. Leur nourriture consiste en faines, glands et baies
1 M. Vieillot dit c^uatorze.
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saurages de diverses espèces , en fraises et, dit-on, dans les temps de disette , en bourgeons d'arbres. ~X.es ramiers ont pour ennemis naturels les petits quadrupèdes carnassiers du genre des'martes, qui dévorent leurs oeufs et leur Jeune famille, et surtout les oiseaux de proie, tels que le milan et répervier.
En captivité, même pris très- jeunes, les ramiers ne produisent jamais, ce qui semble repousser Topinion queBuffbn a émise , et selon laquelle cet oiseau serpit l'une des souches de nos races de pigeons domestiques : il est bien plus vraisemblable, ainsi que l'admettent les ornithologistes, que le vrai type primitif de ces races est l'espèce du biset.
ao. Colombe 2oË; ColunUm Zoeœ , Lesson* (Espèce nouvelle.} Elle est de la taille de nos pigeons de volière; sa longueur étant de seize pouces, sur quoi la queue ^ qui est carrée, .en a quatre. Le tront, le sommet de la tête et leà joues sont d'un gris- cendré un peu foncé; le dessous de la gorge est blanchâtre ou d'un cendré clair ; le cou jusqu'au dos , et la poitrine, sont d'un gris-vineux de teinte égale; une bande étroite, noire, entoure le corpa en dessous, et tranche au haut du ventre avec le gris cendré qui le recouvre ; les plumes du bas -ventre , et celles du dessous de la quetie, sont d'un roux vineux , et terminées , au milieu de leur extrémité , chacune par une tache blanche ,^ ce qui leur donne un aspect maillé; le dos et la partie moyenne des ailes sont d'un rouge-brun foncé; les grandes pennes des ailes, le croupion et le dessus des pennes de la queue sont d'un vert éclatant et doré ; les barbes internes de ces pennes sont brunes ; le dessous de la queue est d'un fauve rougeàtre; le bec et le tour de l'onl, qui est nu, sont noirs; les pieds sont d'un rouge de sang; les tarses sont robustes et empliunés dans la moitié de leur longueur.
Cette belle espèce , que M. Lesson consacre à la mémoire d'une épouse chérie , a été découverte par lui aux environs du village de Dorery à la Nouvelle «Guinée. Elle se nourrit de fruit d'ei/genia. Les Papous la nomment Manangcre^
2 1 . Colombe leucomèle : Columha Uueomela, Temou , Tram, soc. linn,, t. i3, p. ia6; Temm. et Laug.» Ois. coi., pL i86. Ce pigeon, qui habite Fintérieur de la Nouvelle -.Hollande,
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au- delà des montagnes Bleues , est à peu près de la taille du ramier d'Europe , et en présente généralement les propor^ tions. Sa tête , son cou , sa poitrine ^ sont d'un blanc très-foi- Jblement nuancé de teintes pourprées; le ventre et le bas« ventre sont aussi blancs ; mais cette couleur prend une légère nuance cendrée , particulièrement sur les côtés du borps et sur les plumes qui garnissent les jambes ; le dos et le croupion ont leur ligne moyenne couverte d'une très- belle cou<* leur pourpre foncée à reflets; les scapulaires et les plumes des couvertures alaires les plus rapprochées du dos sont noires et lisérées de pourpre ; les autres plumes et lés pennes de Taile, ainsi que celles de la queue, sont d'un brun noirâtre ; le bec et les pieds sont jaunâtres*
2 2. Colombe muscadivore : Columha œnea, Linn., Lath. ; Temm* , CqI, ^ pL 3 et 4 ; Columha pacificà, Gmel. ; le Pigeon
EAMIBa DES MOLDQUES, Buff.^ pL Cul. , U.^ 1 64 ; PlGE^N COIVlUÉ
M AN6E0R- DE muscade^, Souncrat, Voy., tab. 102; C. muscadivore , Quoy et Gaimard, Zoolog. du Voyage de TUranie, pi. 29. Cet oiseau, assez voisin de notre ramier par sa taille, a la tête , le cou , la poitrine et le ventre en entier d'un gris bleuâtre , avec de légers reflets de couleur vineuse ; tout le manteau et les couvertures supérieures des ailes et de là queue d'un beau vert-foncé à reflets métalliques; les grandes pennes des ailes d'un bleu verdoyant; la queue en dessus d'un beau bleu-de-roi , changeant en vert-doré , et en dessous noirâtre ; les couvertures inférieures de la queue d'un roux ferrugineux ; les pills fbuges; le bée noir et l'iris d'un rouge orangé. 1
La femelle, plus petite que le mâle, a son cou et son ventre d'une couleur vineuse, tine grande tache d'un roussâtre foncé sur la nuque et le derrière du cou , et en général les autres teintes semblables à celles du mâle, mais jplus ternes*
Les jeunes sont d'un roux plus ou moins foncé, partout oit le mâle adulte a du gris; d'un brun bistre sur le dos, où celui-ci a du vert; et d'un noir grisonnant sur les pennes des ailes et de la. queue, en remplacement du bleu.
MM. Quoy et Gaimard ont fait connoître un caractère du mâle de cette espèce , qui n'avoit pas encore été remarqué , et qui consiste dans une grosse excroissance charnue , lisse ,
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noi^e el sphërique, placée sur la base du bec^ laquelle est remplie d'une graisse fluide jaune , et qu'on suppose avec raison devenir' plus saillante au temps des amours.
Ces naturalistes ont également signalé quelques différences , qu'ils ont observées dans les individus qu'ils ont examinés; notamment le nombre des pennes de la queue , au nombre de quatorze au lieu de douze , et le bas-ventre teint de roux au lieu d'être gris comme les autres parties inférieures.
Cette espèce habite les Moluques, la Nouvelle- Guinée , nie de Java^ et M. Temminck dit qu'on lui a donné l'asso* ' Tance qu'elle existoit aussi dans quelques îles de la mer du Sud. D'ailleurs elle paroit voyageuse , car on a observé qu'elle émigroit dans certaines sai^ns de l'année. Les Papous la nomment Manroua^ .
Sa nourriture aux Moluques et à la Nouvelle-Guinée consiste dans la pulpe et dans le macis ou enveloppe extérieure des muscades; mais comme elle avale ces muscades entières , et que celles-ci n'éprouvent point d'altération dans son corps, elle en rend les noix telles qu'elle les a avalées, et répand ainsi les muscadiers dans les diverses îles où elle se transporte, de même que les grives propagent le gui. A Java, selon M. Leschenault , elle mange les fruits du Jicus reU-
23. Colombe océanique; Columha ooeanica, Lesson et Garnot. Celle-ci pourroit être la colombe muscadivore, mentionnée par Forster comme se trouvant aux nouvelles Hébrides et aux iles des Amis. Cette fkriété, nommée moii2oires<€ ou mouleux par les naturels d'Oualan, diffère par sa taille, qui est d'un tiers moindre , et par 'la distribution, de ses cou- Jeurs : elle a le front , les joues et la gorge d'un, blancbàtre mêlé de gris ; le dessus de la tête et le derrière du cou d'un gris ardoisé assez foncé ; le manteau , le croupion , les couvertures des ailes, leurs grandes pennes et celles de la queue, d'un vert métallique uniforme, passant«au brun à l'intérieur des grandes plumes ; la poitrine et le haut de l'abdomen d'un gris, teint de rouille; le ventre, les plumes anales, les plumes des cuisses et les couvertures inférieures de la queue d'un roux ferrugineux foncé ; le dessous de la queue d'un brun clair avec de légers reflets verdâtres. Le mâle a un tuber-
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cule à la base du hecj comme celui de la colombe muscadivore.
Elle se trouve abondamment à Tile d'Oualan, Tune des Carolines, et aux îles Pelew, où elle porte le nom de eyeo. Elle ne mange point de muscades, mais elle se nourrit d'une petite baie très-abondante dans ces parages*
24. Colombe magnifique : Columhamàgmfica, Temm. , Trans. soc. linn.^ tome 1 3, page 126; Temm. et Laug. , Ois. côl., pi. i63. Sa longueur totale est de quinze à seize pouces* les formes de son corps sont exactement semblables à celles de la colombe muscadivore , si ce n'est que son bec n'a pas de tubercule charnu à sa base. La tête et le cou sont d'un blané cendré, qui sur le dos se change insensiblement en un vert très- brillant ; ce Vert se retrouve sur les côtés du bas du cou, sur le haut des flancs, sur la queue, et sur les ailes, dont les couvertures supérieures sont marquées de taches d'un beau jaune pur; une très -grande plaque d'un violet pourpre , présentant à certains aspects des reflets bleus et verts, occupe tout le ventre, et se prolonge en pointe sur la poitrine et jusque sous la gorge, où elle tinit ; les plumes du bas-ventre , des jambes et des couvertures inférieures de la queue sont d'un jaune foncé ; les pennes de l'aile et de la queue sont d'un vert chatoyant en dessus; ces dernières, en dessous, sont d'un cendré uniforme; les couvertures inférieures des ailes sont d'un jaune d'or; les pieds sont bleuâtres ; le bec est noir, et a sa pointe un peu rougeàtre; l'iris et le tour de l'œil , qui est nu , sont rouges. Ce pigeon , trouvé à Red-ipoint, sur la côte orientale de la Nouvelle-Hollande, a une chair d'un très -bon goût. Sa nourriture consiste principalement en fruits du eabhage * hree» ^■
MM. Lesson et Garnot nous ont montré un pigeon, dont les couleurs sont exactement distribués comme dans celuici, mais dont le violet du ventre n'offre point de reflets bleus ni verts.' Sa longueur n'est que de dix pouces.
25. Colombe ma^tel^e ; Columha hcernuUUa , Temm. et Laug., Ois. col., pi. 164. Celle-ci provient de l'fle de Java, où elle a été découverte par M. Reinwardt. Sa taille (quinze pouces) et ses formes sont celles du ramier d'Europe. Elle a tout le dessus de la tête d'un cendré bleuâtre } la gorge
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d*une couleur rosée vineuse ; la nuque et le haut du dos d'un vineux foncé ; le bas du dos et les trois premiers quarts dei pennes caudales d'un cendré noirâtre ; la terminaison de cellesci, couleur de plomb; le devant du cou et la poitrine d*un vineux cendré ; le ventre de la même couleur , avec une légère teinte pourprée; les couvertures inférieures de la queue rousses ; les ailes noirâtres , avec des rellets verdàtres et bronzés; le revers de la queue d*un gris uniforme, avec le bout des pennes blanchâtre ; le bec noir ; les pieds ronges.
2.6. Colombe capistrate ; Columha cofistrata , Temm* et Laug., Ois. col. y pL i65. Celle-ci est très- voisine de là précédente, sous le triple rapport de lataiUe, des^ formes et de la distribution des couleurs ; les ailes en sont cependant plus longues; le sommet de la tête est aussi d'un gris bleuâtre, qui s* étend moins que dans la colombe, miantelée; la gorge est blanche ; le derrière de la tête et la nuque sont d*iin gris pourpré; toutes les autres parties inférieures du corps sont d^un cendré vineux, uniforme, les couvertures du dessous de la queue seulement étant d'un blanc jaunâtre ; le haut du dos et les couvertures supérieures des ailes sont d'une coupleur pourprée très- foncée^ sans reflets; les peines. et les autres plumes de ces parties sont d'un noir légèremept cendré, avec de très-foibles rcûeis verdàtres ; le bas du dos et Its trois premiers quarts du dessus des pennes de la queue sont d'un cendré noirâtre, et le reste de ces dernières est couleur de plomb ; en dessous elles sont généralement grises , avec leur bout blanchâtre ; les pieds sont d'un beau rouge. Elle est des fies de l'Archipel indien. M. Temminck Fa reçue de Java ; mais il ignore si elle yit dans cette ile.
2j ^Colombe rameron : Columha arquatrix j Temm., CoL\ pi. 6 ; le Rameson , LevailL, Ois. d'Afr. Le rameron est plus petit que le ramier, puisqu'il n'a que quinze pouces de lonr gueur totale. 11 a le front , le haut du dos et toutes les parr ties inférieures d*un rouge vineux, seulement un peu plu^ clair sur le cou et la poitrine qu'ailleurs, chacune des plumes de ces dernières parties ayant du noir dans son milieu , ce qui leur donne l'aspect maillé ou' écaiileux; le haut de la iét€ et l'occiput d'un gris bleuâtre; les couvertures alaires, les plus rapprochées du corps, d*un roux vineux, et celles du
bord de Ihùle grises, toutes étant parsemées de petites taches blanches de forme arrondie; le ventre marqué de semblables taches y mais triangulaires ; une partie du tarse couverte de plumes, et le reste d'un jaune clair, ainsi que les doigts; le bec |aune foncé, et la cire qui est à la base, de couleur orangée; les yeux d'un. bruA 9rangé# '
• Le vaillant a découvert cette espèce dans le pa3rs d'Ante^ niquoi en Afrique , et il a observé que ses habitudes natu** relies se rapprochent beaucoup de celles des ramiers. En volant, le rameron décrit une suite de paraboles irréguliéres et fait entendre une voix fort agréable. Il est chassé avec activité par Taigle blanchard.
28» Colombe GRiVELée; Colamïfa armillariSf Temm., Col. y pi. 6. Cet oiseau, dont les formes sont semblables à celles du ramier, est plus petit, puisqu'il n'a que quinze pouces et demi de longueur totale; toutes les parties supérieures de son plumage et le devant de son cou sont d'une couleur gri9d'ardoise très-foncée; le front et la gorge sont d'un gris blan* châtre; un collier blanc descend de la région de l'oreille de chaque côté du cou , et entoure la couleur gris«foncé de cette partie , en décrivant un arc alongé ; la poitrine est blanche ; le ventre çst aussi de cette couleur, mais les plumes qui le couvrent sont chacune marquée dans non milieu d'une tache noire oblongue ou en forme de fer de lance; l^s grandes pennes des ailes sont d'un brun terne et lisérées' de bron*^ roux; les pennes de la queue sont de la méoie couleur, et les quatre premières de chaque côté ont leur bout blanc; la cire de la base du bec est de couleur rosée , et parol't «aupoudrée de blanc.
La figure de cet oiseau j par Mad.*' Knîp , a des teintes beaucoup plus foncées que ne les indique la description d^ M. Temminck , et elle présente un entourage nn et rouge à l'œil, dont il n'est pas fait mention dans cette description.
Ce pigeon est de l'Asie australe. M. Temmtack , en dernier lieu, lui a réuni, eomme variété, la Colombe ooào-goang de la Nouvelle - Hollande* (Voyez ci* après page 873 r) '
29. Colombe marine : Columba lUtoraliSj Témnl. , CoL , pl.*^ ; Columha alha^ Lath*, GmeL; Pigeon hianc mangedr de muj^* CADES, Sona., Voy., pi. io3« Cette espèce a été confondjue à
tort avec la colombe muscadivore décrite cl-desstis. A Jara elle poHe le nom de houron àoraAouv ^ qui signifie pigeon de mer parce que . c'est dans les cavités des rocheis qui bordent la mer , qu'elle fait son njid. Elle vole par troupes et se nourrit principalement des fruits du palmier pokiloo-lrehou des babitans de Java. Lorsque ses petits sont élevés , elle émigré, et vraisemblablement se porte vers la Nouvelle-Guinée , où elle se nourrit de muscades ou plutôt de ma».
Cet oiseau a treize pouces de longueur totale; tout son plumagjC est blanc , à Texception des grandes pennes salaires, qui sont çntièrement npires; des pennes moyennes, qui ont seulement les trois derniers quarts de cette conléur, et des extrémités des pennés caudales; ses pieds et soa bec sont d'un gris livide, ainsi que la peau nue du tour de Tœil, dotot rîris est jaune* .
3o. Colombe luctdose; C&lumhaluctuosa , Reînw. , Temm* , et ^"g«9 pl* 947* £11^ ressemble beaucoup à la colombe marine, mais est un peu plus grande. Tout son plumage est blanc , à Texception des grandes pennes des ailes , qui sont cendrées et bordées de noir, et du bout de celles de la queue, qui est noir, la plus latérale de ces pennes étant néanmoins toute blanche : un caractère qui lut est propre , consiste aussi dans le noir qu'on remarque sur la ligne moyenne du baa-ventre et sur les plumes des cuisses; le bec est blanc. La figure de cet oiseau montre une teinte jaune à la base de la face inférieure des pennes caudales , dont il n'est pas fait mention dans la description.
M. Reinwardt a trouvé cette colombe sur plujfîeurs xles de Tarchipel des Indes; elle y est sédentaire et non de passage, comme la colombe marine. Elle se tient sur les rives couvertes de rochers. Sa nourriture consiste principalement en fruits à^eugenia crassiformis,
3i. Colombe Pinon ; Columba Binon, Quoy et Gaimard, Zool. de Texpéd. de la corvette TUranie, pl. 38. Cette belle espèce a été trouvée dans Tile de Rawak> Tune de celles des Papous, par les naturalistes que nous venons de citer. Elle porte dans l'idiome des. habitans de cette île le nom d'omphaène , et dans celui de Pile de Guebé , la dénomination de hioutine. Ses formes sont celles du ramier. Sa longueur totale
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est de dix -sept pouces un quart; sur quoi la queue prend environ, cinq pouces et demi; les ailes^ dans le repos, ont -dix pouces et demi ; le bec a quatorze lignes; la tête, le cou, la poitrine et la partie supérieure du dos sont d^un gris bruii , avec dé légers reflets rougeâtres ; le dessus et le dessous des ailes et le dessus de la queue sont d^un gris ardoisé ; une large raie blanche traverse cette dernière plus prés de son extrémité que de son origine; le ventre est d*un roux ferrugineux y de même que les couvertures inférieures de la queue (^la figure montre le ventre d'un })run pourpre) ; des plumes d*un brun ferrugineux , garnissent les tarses et elles ^ont mélangées de plumes blanchâtres , dont la pointe est rousse $ le bec , noir à sa base , est couleur de corne ; sa mandibule supérieure a deux sillons longitudinaux, que sépare une arête assez saillante ; Tœil est rougeâtre , entouré de quelques plumes blanchâtres et courtes, que Ton retrouve aussi a la base du bec,
3a« Colombe lumachelle: Columha chalcoptera, Lath, ;Tem.| CoL, pK 8. Ce beau pigeon a. quinze pouces et demi de longueur totale ; les parties supérieures de son plumage sont d*un cendré brun , et chaque plume du dos est bordée de jaune terreux; le front est d'un blanc pur, qui se nuance de rose sur le sommet de la tête; derrière chaque œil et sur la région de Toreille se voit une t^che blanche , alongée et oblique ; la gorge est d'un gris rpsacé clair; les couvertures supérieures des ailes offrent, dans une partie de leur étendue visible y tous les reflets les plus vifs de Topale ou de la lumachelle chatoyante ; les grandes pennes des ailes sont d'un cendré brun, et les secondaires présentent de grands miroirs d'un vert pourpré. La queue, composée de dix- huit pennes, est cendrée, à l'exception des deux pennes intermédiaires, qui sont 4e la couleur du corps, et son extrémité est traversée par une barre noire; les parties inférieures du corps sont grises, avec des teintes vineuses sur la poitrine; le dessous de l'aile est roux de rouille, et le dessous de la queue, gris cendré, est marqué d'une bande brune; le bec est noirâtre au bout et rougeâtre à la base; les pieds sont rouges.
La femelle a tout le corps et la tête généralement d'un gris cendré, avec le bord des plumes d'un blanc jaunâtre , et n'a
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boînt de blanc sur lé troni; les tacKes de' ses ailes sont moini grabd'es et moin^ brillantes que celles du inàlé ; elles man- ^tièût'surtotit; dé reflets rouges de rubis. Les jeunes, d*uri e^ncfré'' neîrât^é; ont toutes leurs plumes bordées de coaleur terre- J" ombre; le front et la gorge blanchâtres, et les iniroîrs sombres avec de légers reflets verdât^es. ' Cette e«pèce habite la Nouvelle- Galles du Sud, la terre de Van-Diémen , et on Ta aussi rencontrée daiis Tîle de Norfolk. Elle vit par paire et voyage, et ce n'est que depuis le inoîs de Septembre jusqu'au mois de Février qu'elle réside aux environs du port Jackson ; elle se tient à terre ou sur le basses branches daiis les endroits arides et sablonneux. Elle fait son nid dans des trous d*arbres ou mènie sur la terre et y pbnd^ deux œufs blancs. Sa nourriture consisté principaletàent en petits drupes assez^ semblables à des cerises et dont felie avale les noyaux. Sort roucoulement, trés-sonore, s'entend de très-loin et ressemble au beuglement de la vache. Les /katurels dû pays lui donnent le nom dé goàd-gang , et les Angloîs l'appellent Pigeon de terre.
33. Colombe larguf : Columha cristata, Temm., CoZ., pi. 9; Columha pàcifica, Lath. Ce beau pigeon, des îles des Amis ^ est remarquable par une huppe large et fournie, composée de plumes occipitales et analogue à celle qii^on trouve dans beaucoup d'espèces de pics. Il a la tête (la huppe comprise), le cou, la poitrine et le ventre d'un gris légèrement nuancé de pourpre cîaîr , avec des reflets métalliqnes sur le cou et la poitrine; une large moustache jaune terne, qui se prolonge, en s'éiargissant, au-dessous de l'œil, depuis la c£mmissure du bec jusque sur la région de l'oreille; une' tache de la même couleur sous la gorge ; le manteau , les scapulaires et les petites couvertures des ailes d'un violet pourpré à reflets; les grandes couvertures et les pennes secondaires de l'aile noirâtres; le bas du dos et les pennes caudales d'un noir à reflets verdàti^es; les plumes des cuisses, le bas- ventre et les couvertures inférieures de la queue d^une belle couleur ÎPerrugineuse ; les grandes pennes des ailes d'un roux vif; les pieds rouges et le bec brun ; celui-ci étant fortement courbé vers la pointe. Sa longueur totale est de treize pouces.
34* Colombe ficaicro : Columha pigazuro , d'Azara; Temm.^
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Pig., ih-8.**, p. 111. Long de treize poufces et demi, ce pii geon a la tête et la partie antérieure- dii cou d^un rouge vl*> neux; les plumes du haut et des côtés du cou noirâtres , ei terminées de blanc ; le dos et le croupion d*un bleu plombé vif; les ailes et la queue bruns, avec cette dernière termi^ née de noirâtre; le dessous du corps bleuâtre; le bec bleu; les tarses rouges -violets ; Tiris et le tour de l'œil rouges. .
Il çst du Paraguay. Sa chair est très-amére.
35. Colombe a queoe anneliCc ; Columha carihcea j'Liïin,\ Temm., CoLj pi. io« Elle est très-voiside du colombin. Sa lon-^ gueur totale est de quinze pouces et son bec a neuf lîgtiesi Elle a la tête, le dessous du cou et la poitrine pourprés; lé ventre présentant des teintes de gris foncé à reflets pourpre; là partie supérieure du cou d'un pourpre changeant en vert avec des reflets éclatant ; tout le dos et Tes couvertures supécrieures.de la queue d'un bleu cendré;" les ailes, les scajpulaires et les grandes pennes alaires d'un gris rembruni ; 'le8 jpennes de la queue d'un gris d'ardoise dans la première moitié de leur longueur, puis traversées d'une large bande d'un gris clair, et terminées de gris noirâtre; la base du beb bharhue, de couleur rougéâtre avec la pointe jaune; les pieds et l'iris rouges.
C'est une des e^èces représentées par Mad.* Kntp , dont Ja figure contraste le plus avec la description. Dans cette figure la couleur pourprée de la tête et du dessous du cou ^st remplacée par du gris , et la teinte grise foncée du ventre l'est par du roux. . . :>
* La colombe à quevie annelée se trouve à la Jamaïque , oh elle a été observée par p. Browne , et à Porto - Rieco , ah •elle a été vue p^r Maugé. Elle forme des troupe composées d'une centaine d'individus, qui se tiennent xlanl le» lieux bas et cultivés : elle se nourrit de graines et recherche «urtout les baies de café* Il ne paroltpas qu'elle émigré, i. 36. Colombe colombii*? ou Petit hamier ; Columbù, œnas , •Linn,, Lath.; Temm. , CoU, pi. 1 1. Cet oiseau de nôtre pays -est intermédiaire pour la taille entre le ramier et le biset. 3a longueur totale est de quatorze'poaces, et son V9I est de cievx pieds deux pouces : son bec a onze lignes. Sk tête eU 'd'un cendré bleuâtre; le dessu» et les ttté$ du cou joat d'un
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beau vert changeant en violet et en rouge cuivreux ; le haut du dos et les couvertures des ailes sont d'un cendré obscur; le bas du dos, le croupion , le ventre et les couvertures supérieures et inférieures de la queue d'un gris clair; le 'dessous du cou, dans sa première moitié, est cendré; le bas du cou et la poitrine sont de couleur lie-de-vin ; les grandes pennes de Faile sont noires, avec le bord extérieur blanc, et les suivantes , cendrées à leur origine , sont noires vers le bout; chaque. aile est marquée de deux taches noires, Tune sur les .couvertures et l'autre sur les moyennes pennes ; la queue en dessus est cendrée jusque vers les deux tiers de sa longueur y et le reste est noir ; en dessous une bande gnscïair se voit à un pouce avant l'extrémité ; la moitié des barbes .. ,de la penne la plus extérieure est blanche ; le bec eut d'un -zonge paie; les pieds sont rouges et les ongles noirs.
Les différences les plus remarquables entre le ramijer et cet oiseau , c'est que le premier a du blanc au croupion , sur les côtés du cou et sur les ailes, tandis que le second n'a de blanc que ce qui se voit sur les barbes des pennes les plus latérales de sa queue.
Les habitudes naturelles de cette espèce sont en général très- semblables à celles des ramiers. Elle vit dans lés bois* sur les sommités des plus, grands arbres et par paires. Plus rare que celle du ramier , elle est encore plus défiante ; aussi est -il très- difficile de l'approcher. -
37* Colombe biset : Columha livia^ Linn., Lath. ; Temm* , OoL, pi. 12; le Biset, Buff., pi. enlum., n.^ 5io. Cet oiseau, considéré comme le type de toutes nos races de pigeons domestiques, est un peu plus petit que le colombin, puisqu'il n'a que treize pouces de longueur totale , et* que son envc^ gurC'-est seulement de vingt -six pouces. Il a la tète, la partie supérieure du dos, les couvertures des ailes, la poitriae et le ventre d'un cendré bleuâtre ; la partie inférieure du dos blanche ; le cou d'un beau vert à reûeisi les grandes pennes des ailes noirâtres; les secondaires et les grandes couvertures supérieures d'un cendré bleuâtre et terminées de noir; cette dernière couleur, formant sur chaque aile deux bandes transversales parallèles, dont l'inférieure est la plus large ; toutes les pennes alaires terminées de noir, et la plut
latérale des primaires à barbes extérieures blanches; le bec d'un rouge pâle ; les pieds rouges et les ongles nbirs.
Le biset sauvage habite tout Tancien* continent. Il vit en* troupe, et niche dans les trous d'arbres et d^ rochers, ce qui lui a fait donner le nom de Pigeon de roche et de Rocherais. Dans la domesticité , il a conservé une variété qui présente toutes les couleurs que nous venons de décrire, mais plus brillantes, et cette variété est d'une plus forte taille. Les bisets de colombiers reprennent quelquefois leur liberté ; lorsqu'ils se trouvent à portée des bisets sauvages, et ce sont de pareils individus que nous voyons nicher au milieu- des villes, dans les cavités des vieilles murailles et des arches.de ponts* Le contraire arrive «aussi, et Ton voit assez souvent des bisets sauvages quitter leur état d'indépendance, pour^venir se mêler aux troupes de pigeons de colombiers ^ et continuer à vivre avec ceux-ci.
Les variétés domestiques du biset, qui sont très-nombreuses, seront décrites ci -après dans un article particulier.
38. Colombe jaseuse : Columha locutrix, Prince Maxim, de Neuw.; Xemm. et Laug. , Ois. color., pi. 166. Cette espèce dtt Brésil a douze pouces et demi de longueur ; et les formes semblables à celles de nos pigeons sauvages* Ses couleurs sont peu brillantes ; ses teintes générales cendrées et vineuses ; la gorge et le tour du bec d'un vineux jaunâtre; la. tête et* le cou ont des nuances pourprées; le ventre est gris; les ailes et la queue sont d'ui^ brun cendré, légèrement vineux; la nuque du mâle est couverte de plumes échancrées , dont les barbes de chaque côté de la tige sont terminées par une petite tache ovale d'tan vineux pourpre; ce qui fait que toutes ces taches sont disposées par rangées régulières : la nuque de la femelle a de semblables taches, mais moins mar*quées ; elles n'existent point dans les jeunes mâles : le tour de l'œil est nu et d'un rouge violet ; les pieds sont rouges et le bec est noir ; les pennes de Taile et de la queue sont brunes, «vec des reflets vioUtres,
Cette espèce I qui habite les forêts du Brésil , fait entendre, au rapport du Prince de Neuwied , un roucoulement doux et aonore, modulé sur quatre tons; sa chair est très-amèrCi ce qui l'a fait nommer par les Portugais^ pomba margosa^
: 39* CoLOÀiBE Â CALOTTE BLANCHE : Columba Uucàcephala , Liiin*;^ Lath. ; Temm. , Coi. , pi. 1 3 ; le Pigeon de roche de la Jamaïque « BaffV Cet oiseau a treize pouoyes de longueur. Tout le dessus de sa tête, lorsqu'il est adulte, est d'un blanc très-pur, et son occiput est entouré d'une ligne pourprée; le dessus de son cou est couvert de plumes maillées d'un beau vert changeant et bordées de noir f tout le reste du corps est d'un i)leu ardoisé (Mad.*' Knip figure , sous le cou et ^ur la poitrine, des reflets pourpres dont M. Temminck ne parle pas); les pennes dés ailes et de la queue sont brunes; les yeux sont entourés d'une peau blanchâtre; leur iris est jaune; le bec est rose à sa base et blanc à sa pointe ; les pieds sont rouges.
On le trouve à Saint-Domingue , à la Jamaïque, aux lies Bahama et à Porto-Rieco. Il habite et niche dans des trous de rechers. Il vit de baies*,, et, selon les saisons où les fruits qu'il mange sont doux ou amers, sa chair est bonne ou désagréable > à manger.
4o. Colombe RAMiAET:Coi{/mlaspecio5a| Linn., Lath.;Temni«, CoU, pL 14; lé Ramiiet ou le Pigeon ramier de Cayenne, Buff., pi. enlum. , n.*^ 21 3. Ce pigeon , long de treize pouces, a la tété dhine couleur brune violacée; le cou et la poitrine xïouverts de plumes maillées, dont le centre est plus ou moins hlanc et entouré d'un demi -cercle d'un beau pourpre changeaiit en violet et en vert à reflets violacés ; le dos et les couvertures supérieures des ailes d'un beau roux pourpre ; les pennes alaires d'un cendré brun; la queue d'un noir brunissant; le ventre et les flancs blanchâtres, à plumes maillées, bordées de violet; les pieds rouges; le bec rougeàtre à sa base et blanc-jaunâtre vers le bout. La femelle a des teintes moins brillantejs, le dos d'un gris terreux, et les pennes alaires d'un brun grisonnant; la poitrine sans reflets j et le ventre d'un blanc sale nuancé de violâtre. Cette espèce est de la Guiane.
41* Colombe a kvqve j^CAiLLés; Columba ccrensis, Lath., Gmel. ; Columba pqrtorioensi$ , Temm., CoL, pi. i5. Le pigeon qui porte ce nom est d'un gris-bleu foncé sur toutes les par* ti^s supérieures du corps et sur les couvertures des ailes; d'un pourpre vineux sur le devant du cou, sur la poitrine et sur la tête-, de couleur mordorée sur l'occiput} sa nuque, ainsi, que la région de ses épaules, offpe une large tache corn-
posée de plumes maillées , à reflets violets , pourpres et verts , .avec une Jbordure mordorée; la queue, composée de douze pennes y est carrée et de couleur d^ardoise , ainsi que les j>eunes alaires. Un espace nu assez considérable entoure l'œil' et est parsemé de petites papilles ; Tiris et les pieds sont .rouges et les ongles jaunes. On le trouve à Forto-Ricco, d'où .il a été rapporté par Maugé.
42. Colombe roussard : Columba guinea , Linn.', Lath.; Tem.^ CoL^ pi, 1.6 II le Pigeon de Gui^ée^ BufT. , Ornith. , tome 2, -pBg. 538 j Ramieb. roussard, LevailL^ Afr. La longueur du .corps de cet oiseau est de douze pouces et demi* Sa tête, sa 'gorge ^.son ventre en entier, son croupion et les couvertures supérieures et inférieures de sa queue sont d'un gris- bleu, .très -clair; un espace nu et dont la peau est d'un beau rouge,, .entoure l'oeil ; le haut du dos , les scapulaires et toutes les ^couvertures supérieures des ailes sont d*un roux cannelle ;pourpré, etune tache blanche triangulaire est vers le bout de chacune de ces dernières plumes, d'où il résulte une sorte de grlvelure sur cette partie; les pennes alaires sont d'un brun cendré, et les caudales grises et terminées de noir ; les plumes de la gorge et de la poitrine sont échancrées au bout, ce qui ,cst dû à l'interruption subite de leur baguette et au manque .de barbes terminales; les pieds sont d'un rouge pâle; le beç est noirâtre et l'iris orangé. La femelle a des couleurs moins vives que celles du mâle, les taches blanches de l'aile plus petites et moins pures.
Le roussard se trouve dans la partie la; plus méridionale de l'Afrique, ainsi que sur les côtes de Guinée et d'Angole» Il niche indififéremment sur la. sommité des arbres ou dans des trous de rochers. Il vit de graines et se porte souvent en troupes innombrables dans les champs cultivés. Au Cap il est connu sous le nom de Pigeon de bois. •
■4^i Colombe focjningo : Columba madagascariensis , Linn* , Xath.;Temm., CoL, pK 17; IcFouningo, Buff., Ois., tom. 2, ,pag« .539; Ramier bleu de Madagascar f pl. enlum. , n.^ ii. Cet oifteau a la majeure partie du plumage d'un très-beau J)leu foncé, nuancé de violet; une peau nue et d'un beau .rouge entoure ses yeux ; les parties inférieures sont comme saiipoudrées d'une poussière grisâtre; les pennes de la queue -
et leurs couvertures infërleures sdnt d'un pourpre éclatant'; les pieds sont rouges et les tarses sont emplumés dans une grande partie de leur longueur ; le bec est rouge ,- avec la pointe noirâtre; les plumes de la poitirine sont. longues^ et effilées» Sa longueur est de dix pouces et demi. Il est de Madagascar et des côtes orientales du Midi de l'Afrique et paroit se rendre alternativement de Tune aux autres. C'est à Madagascar qu'il niche.
44* Colombe iouncd : Columha gymnophthalmos , Temm* ) pi. 18 ; Columha leucoptera, Lath. La tête et le corps de cette colombe sont généralement d'une couleur vinsse claire, avec la nuque et les c6tés du cou nuancés de bleu clair et àm pourpre tendre, les plumes de ces parties étant maillées on bordées de deux lisérés, l'un blanc et l'autre bleuâtre; nne tache noire peu apparente se trouve au-dessous de Foreille; le haut du dos, les scapulaires et les couvertures du dessus de l'aile sont d'un gris-brun clair; le bord extérieur des ailes est marqué d'une grande tache blanche ; les grandes et moyennes pennes alaires sont noires et bordées de gns extérieurement ; le croupion et le bas du dos sont d'un gris-bien clair; la queue est grise en dessus et blanchâtre en dessous; les couvertures inférieures sont d'un blanc pur; le bec et l'iris sont rbugeâtres; leâi' pieds et les doigts sont d'un roàge rembrutii.
Dans le mâle , dont la longueur est de treize pouces, on observe un espace considérable nu et de couleur bleue foncée foiblement viplacée autour des yeux, et cet espace est coa« vert de papUles chahiues. La femelle , dont la taille est moin* dre , a cette partie dénudée beaucoup moins grande et ses couleurs sont plus ternes.
Les mœurs et les habitudes naturelles de èet oiseau des
* Indes orientales sont tout-à-fait inconnues.
46. Colombe Héaissés ; Columba Franciœ , Linn., Lath. ; Tem., pi. 19. Cet oiseau singulier, qui habite l'Isle-de-France, Mfr* da'gascar et l'Afrique méridionale , est remarquable par les longues plumes étroites, lustrées, d^un blanc argentin et hériissées , qui garnissent sa tête et son cou ; ces plumes sont teriiiinées par une petite palette cornée, analogue à celle des
' plumes alaires du jaseur de Bohème; celles du bas du coa'
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ont seules un peu de noir dans leur milieu; le tour de Toeil, juscpi'à là commissure du bec , est nu et lisse , et d'une couleur rouge trés-vivÇy.ainsi que la base et la pointe 3e ce bec, dont le milieu est noir; le reste du corps, les ailes et le dessous de la queue sont d'un beau bleu-violet ( que Mad.' Knip a rendu par du vert foncé); les grandes pennes alaires sont noirâtres et bordées de bleu-violet ; la queue est d'un cramoisi vif en dessus, avec les baguettes des pennes intermédiaires d*un bleu foncé; les pieds sont emplumés jusque près de Torigine des doigts et d'un noir bleuâtre. La taille est de douze à treize pouces. '
• On ne sait rien sur les habitudes naturelles de la colombe hérissée.
4^. Colombe ROUGB-CAF; Columha ruhricapilla, Linn., Lath.; Temm», pi. 20. Sa longueur totale est de dix pouces. Il a le tour de l'œil nu et rouge , ainsi que de^ caroncules qui sont à la base du bec (celui-ci est noirâtre); le sommet de la tête recouvert de. plumes fines à barbes déliées, d'un très -beau rouge; les plumes du cou et de la poitrine longues de quinze lignes, à baguettes courtes, mais à barbes très-longues, trèslâches , désunies et spyeuses , de couleur grise et formant comme une sorte de perruque , surtout lorsque l'oiseau les relive-, les plumes du éorps d'un beau noir bleuâti^e. à nuances violettes (Mad.' Knip représente le corps vert); les pennes alaires et caudales de la même couleur , mais comme saupoudrées de grisâtre ; les tarses , empluifiés jusqu'à moitié de leur longueur , et d'un gris cendré ; l'iris entouré de deux cercles , l'un gris clair , et l'autre d'un beau rouge ; le bec noirâtre à sa base et jaunâtre à sa pointe.
Cette espèce se trouve aux îles Panay, et Sonnerat l'a retrouvée k Antigue.
47* Colombe oaicou; Columha auricu /arîs , Temm. , CoL, pi; âi. Ce bel oiseau a douze pouces de longueur environ; son plumage est d'un blanc uniforme, avec la queue grise à la base et noire au bout, les grandes et moyennes pennes des ailes d'un gris blanc à leur origine et noires vers l'extrémité, la première ou la plus extérieure étant même en entier de cette couleur; se% pieds sont d'un beau rouge; seà tarses sont
53d PIG
nus et SOB bec est noir; mais ce qui le caractérise priaçrt>af Jeineiit^ ç^est Fexistence de pro)ongeinen8 charnus, adjiér rens à la.peau nue qui recouvre largement le devant du cou, et qui y formant trois barbillons à peu prés semblables à celui que porte le dindon -, Tun d'eux prenant son origine à la base de la mandibule inférieure et formant, plusieurs plis sur If devant du coU, les deux autres commençant au^essous de^ yeux. (La figure représente la peau du cou nue,, d'une belle couleur bleue claire , les barbillons rouges avec la bo rdurp |>le!ie.; le tour de J'cpil rougç.) Enfin une carnosité.arrondiCj de la grosseur d'une cerise, d'un rouge vif, et couverte d^ tubercules;, est placée à la base de la qiapdibylç supérieure. Dans une variété il n'y a de noir que sur la queue; dan d'autres le plumage est tacheté de gris et de noir, mais ce sont peut-être des attributs du jeune âge.
■ Cet oiseau provient des îles de la mer du Sud. ,
4^« Colombe Labrador; Columbatlegàns^ Temm.^ CoZ«, pi. sa. Le nom françois de cette espèce ne lui apas été doni^é, ainû qu'on pourroit le croire, parce qu'elle se trouve dans le pays de Labrador; mais bien parce que son plumage reflète. des couleurs brillantes comme celles de la pierre dite Felspaih de JLalrador* Son aspect est un peu semblable à celui de 1^ tour* terelle, parce que sa queue alongée dépasse de beaucoup les ailes; son front est roussàtre; son occiput marqué d'une tache ovale gris -clair; ses yeux sont placés au milieu d'une ligne brune qui se porte de la commissure du bec à l'ocr ifçiput, et. au-dessous de cette ligne, sur la région des oreiUeSi il en existe, une autre» qui est blanche et qui la borde: unf ftactte Assez, large sur la gorge, la nuque et les scapulairei sont de couleur brune; les c6tés du cou, la poitrine et tout le dessous du ventre sont d'un beau gris foncé; le dos, le croupion et les petites couvertures des ailes soqt d'ua bruf plivàtre;.les couvertures moyennes* ont deux bandes parallèles qui offrent les reflet$ méuHiques les plus éclatant» rpuges, bleus et verts; les pennes aUires sont brunes dans ieup partie visible, çt rousses sur leurs barbes intérieures; le ^e^seus de l'aile est en entier de cette dernière couleur. Le» pennes de la queue sont généralement grises, avee une bande noire transversale vers les trois quarts de Uur Jongueur*. j^
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lellet aont terminëes clé bruti; cette couleur couvre en entier ies barbes des deux pennes intermédiaires et le bord -des barbes extérieures; les pieds sont rouges et le bec est noir.'
Cette espèce habite sur la côte méridiouale de la terre de Diémen* . ^
• i)9. CotoMBE A CEINTURON NOIR ; Columha dhctUy Temm. , Cot^, jiU a 3. Ce pigeon, qui a treize pouces de longueur, a la tête blanche; le cou en entier et le haut de là poitrine d'un jaune xslair; le dos, les scapulaires, les couvertures des ailes et le -^Cflsus de la queue d'un noir velouté plus ou moins teinté de vert, cette couleur passant sur les flancs et formant un large ceinturon sur le bas de la poitrine et le haut du ventre; 'Celui- ei d'un beau jaune; les plnmes des couvertures inférieures de la queue grises et bordées de jaune; les pennes alaires d!Hn vert foncé presque noir; la queue, formée de quatorze. pennes, grise en^ dessous et terminée par une zone d'une teinte plus claire; le croupion verdàtre; Jes-plumes qui garnissent le tarse , jusqu'à Torigine des doigts, d'un gris cendré ; les pieds jaunes ; Tiris orangé ; le bec blanchâtre.
Ses formes sont celles de la tourterelle. Il habite l'Âsiç Australe.
5o. CoioifBnaous^ETtB; Columha rufina , Temm. , Col. , pi. 24** Olle-cl est de. la Guiane Françoise et des Antilles. Sa lon« gueur totale est de prés de douze pouces; ses formes générales sont celles du biset. Le haut du dos, le dessous du cou ^t les|>etité8 couvertures des ailes sont d'un roux foncé, lé- ^rement nuancé de viol A; cette dernière teinte domine sur le ventre, et passe au gris vineux sur les cuisses; lescouveriores inférieures ide la queue sont grises; les pennes primaires et secondaires des ailes, ainsi que les pennes de la queue , sont d'un gris cendré, et les premières sont liserées de gris plus clair; le dos, le croupion et les couvertures inférieures des ailts sont d'un gris bleuâtre ; la gorge est blanche^ Dans lei oiâlei, l'occiput présente une large tache verte à reflets dores; cette tache est d'un roux violet dans les femelles. Les |>ieds sont rouges, les tarses nus, et le bec -est de couleur livide. ' /
61 . Colombe a oreillon bleu : Columha aurita , Tetom. , Coi., pL %i et â5 Us; Columha martinica etindica^ Briss. fUt n'a
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que dix pouces de longueur totale» Sa téte\ stm cou et al poitrine sont d'une couleur marron ' tirant sur le pourpre ; les plumes du bas du cou sont d'un violet doré très-éclatait'; de chaque c6té, au-dessous du trou auditif est une petite tache de forme alongée, formée de huit ou dix plumes d*iui bleu violacé à reflets d'or; le dos, le croupion et* les couvertures des ailes et de la queue sont d'un brun i^ux avec queliques taches noires sur les grandes couvertures alaîrcs; le ventre en entier est d'un fauve clair et vineux ; les gruMlcs pennes des ailes sont noirâtres avec leur bord extérieur Uanchàtre ; les moyennes , de la même couleur-, sont terminées de blanchâtre; les deux pennes intermédiaires caudales sont de la couleur du dos; les latérales sont, jusqu'aux deux tien àe leur longueur, d'un brun roux du c6té extérieur et d'va cendré foncé à l'intérieur, pub elles sont marquées d'one bande transversale noire et leur bout est gris-blanc -, les pieds sont rouges, le bec est noir.
Les figures de Mad,*' Knip offrent quelques différences, lorsqu'on les compare à la description de M* Temminck| qnc nous venons d'extraire.
La planche 26 lis qui représente un jeune individu,' n'a pas les oreillons bleus des c6té8 du cou,^ ni les plumes brillantes du bas de cett^ partie , et elle a un espace-xiiu et blés* autour de l'œil.
Cet oiseau est de la Martinique.
. 52. Colombe turveilt : Columbajavanioa, Lath. ; Temm*» CoL, pi. u6 i Columba cyanocephaUij Gmef.; ColumhacceruUoe^pikàU^ C. Mieapilla, et Columba iruUca, Lath.; le Toavsrt, Buff., Ois«, tome 2, pag. 556; ia-TouRTSEELLE de Java, ejuMd., pL enlum., n.^ 177. Sa longueur totale est de dix pouces. Le devant de sa tête est blanc, et cette couleur s'étend en un trait qui passe de chaque côté au-dessus de l'œil; le sonunei de la tête est le plus souvent d'un bleuâtre foncé; les joues, le cou et la poitrine sont rougeâtres; le dos et toutes les couvertures des ailes sont d'un beau vert -doré, changeait en couleur de cuivre de rosette ; les petites couvertures de l'aile sont toutes blanches ou ont du blanc ; le bas du dos -et les couvertures supérieures de la queue sont cendrés ; le ventre, les cuisses et les couvertures inférieures de la queae
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lont linins, avec une légère nuance de rouge; les couverlares du dessous de Faile sont i^ousses; lès pennes alaires d^un brun foncé, extérieurement et rousses en dedans ; les pennes de la queue noires , excepté les deux plus latérales , qui sont eendrées et terminées de noir ; le bec est rougeàtre et la ■tembràne de sa base bleuâtre ; les pieds sont rouges*
Daôs quelques individus le blanc du front manque, et tel est. celui,. que Mad/ Knip a figuré; d'autres, qui «n sont également dépourvus, ont leur tête toute noirâtre. Cette tËpàee parott répandue sur toutes les îles de l'Asie australe et de rOcéan indien; elle est très -commune à Ceilan, à Java et k. Sumatra. Son nom chinois est yaupuan, et celui qu'elle reçoit des Javaos, bouron gUmotihane*
53* Colombe jAMBoo ; CoUtmha jambos , Linn., Lath.;Tem., CoLffL 2j^et 28. Cette jolie espèce a des caractères fort tranchés. Dans le. mâle , la tête en dessus et latéralement est d'un rouge violet ; le dessous de la gorge noir ; le dessous du cou et le ventre jont d'un blanc pur, et la poitrine, qui est aussi de cette couleur, est marquée d'une large tache rose clair 9U lilas ; les. couvertures inférieures de la queue sont brunes ; tout le dessus du corps, depuis et y comprb l'occiput, les ailes et la queue sont d'un beau vert; les pennes caudales en dessons sont noirâtres dans la plus grande partie de leur étendue et terminées de blanc; des plumes grises se voient^sur la première moitié des tarses; les pieds et le bec sont d'un rouge pâle. La longueur est de neuf pouces et demi. . lÂ femelle a le dessus et les côtés de la tête d'un brun.veiv dàtre;.la gorge brune; le ventre en entier blanchâtre ;^)Le dessus et le dessous du cou , la poitrine , le dos, les ailes et la queue en dessus, d'une belle couleur verte. Cet oiseau se trouve, à Java et à Sumatra.
$4* CoLOMBB MASQUET^B : Columba scripta, Temm. et Laug., Ois. col., pi. 187. Celle-ci, dont les formes sont les mêmes que celles de la colombe Jamboo, a* été trouvée à Schoalwaterbaj 9. vers le vingt - deuxième degré latitude sud , sur la c6iè orientale de la Nouvelle -Hollande. Le dessus de la %ête et .du cou 9 le dos, la plus grande partie de la face supérieure, des ailes et les deux pennes intermédiaires de la queue , sont d*un brun cendré; la gorge est. blanche, et cette couleur s'étend
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sur chaque joue , de façon à comprendre VœU* et Torï^ille^ sur cette surface, qui est entourée inférieurement d'une ligné noire, sont plusieurs taches noires, de fornie alongée et irrégulière, qui convergent autour de Tœil; la poitrine et le milieu du ventre sont d'un cendré bleuâtre , .très- clair f les flancs, le bas -ventre et le dessous de Taile sont bliacs;r' on voit sur quelques-unes des grandes couvertures du dettus de Taile des taches vertes à reflets métalliques- pourpres M Tiolets;. les pennes caudales j toutes d'égale longueur, sont (les deux intermédiaires exceptées) d'un brun terreux dans la plus grande partie de leur étendue , avec' leur extrémité noire; les pennes alaires sont d'uh brun terreux, comme le dos; les pieds sont bruns et le bec est noir..
'Les jeunes' individus et lés femelles ont les taches de. couleurs changeantes de Taile moins grandes que eelles-des màies. Il y a lieu de croire, comme le remarque M.- Temmiock, que dans le premier plnmage elles n'existent point.
55. Colombe a nuqoe violcttb ;CQlamba violacea^ Temm*^ Col», fh 29. Cette espèce a, dans la distribution des conleun de son plumage, de la ressemblajice avec le colombi-galliae roux violet; mais ses formes sont celles des yrai es . colombes. Sa taille est svelte; sa qijieue alongée et étagée;, ses ailes sont longues et ses tarses courts. Sa longueur totale est de neuf pouces; toutes ses parties supérieures, y compris les. ailes et la queue, sont d'un beau roux-pourpre foncé; les gnmdes pennes alaires sont rousses; la nuque a des plumes brillantes, qui /y forment comme une espèce de collier d'un beau violet à^reflets dorés-, le front , la gorge et le ventre sont d'un blaaô j^nr; la. poitrine a une teinte claire, nuancée de violet pour* pré à reflets bronzés; les yeux sont entourés d'un espace nu et de couleur rouge; le bec et les pieds sont rougeàtws. . La patrie de ce pigeon est inconnue; mais' il est probable qu'il habite l'Amérique.
" 56. Colombe tdrgris; Cotumba melanocephala , Linau, Lath.; Temm., CoL, pi. 3o ; Turvert , Bufif., Hist. des Ole., iom*2i pag. 655 ; Tourterelle de Batavia, Ejttsd,^ pi. enlum., fl*' s 14. Ce joli pigeon a le front et les côtés de la tête et du cou d'un gris-cendré clair ; le sommet de la tète et l'occiput noirs; le dessons de la gorge jaune j toutes Jes piumesdi
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corps, des aîles et de la queue en dessus d'un beau vert, H fèflets dorés; les plumes du croupion jaunes et les couverftires inférieures de la queiie d'un rouge de sang; toute la face inférieure de la queue d'un gris cendré uniforme, avec Fèxtrémî té bordée d'une ligne assez étroite d'une teinte plu» Claire; les pattes d'un jaune rpugeâtre; le bec couleur dé éorne, et les yeux, qui sont pliacés dans un petit espace de ])etfti nue et rouge, avec f iris d'un bruti rougeâtre. i,a longtxcnr totale est de huit pouces.
"' Cet oiseau se trouve à Java, oi il habite les grands bois.
57. Colombe a masqce blanc : Columha larvata^ Tcmm. , CoLf pi. 3i; Tourterelle a masque blanc, Levaill. , Afriq, , pi. 269. Elle a le front, les joues et la gorge blancs; le cou, la poitrine,' le dos et le croupion, d'un brun roux, mont^ant, âons dîfférens iispects, des reflets pourprés, verts ou bleus; le dessous du c^ps, ainsi que les couvertures inférieures de la queue, d'un roux uniforme? les pennes des ailes noirâtres et bordées extérieurement de gris bleuâtre, ainsi que celles de la queue; le bec bleuâtre ; les pieds d'un rouge vineux et les yeux orangés.
La femelle ne différé du inâle que par des couleurs moins nettes et moins brillantes.
^ Levaillant a trouvé ce pigeon dans les grandes forêts de rAfrîquc méridionale , et ce naturaliste a remarqué qute sa habitudes naturelles le rapprochent des colombi - glallihes , éurtout en ce qu'ilse tient ordinairement à terre et qy'il fait ion nid dans les buissons; néanmoins ses caractères extérieurs doivent le faire placer dans la division des colombes proprement dites.
58. Colombe vlouvlou; Colurriba holoserieea , Temm., CoLy pi. 32. Ce pigeon a la tête , le cou , les scapulaires, le dessus de la queue et les flancs d'une jolie couleur verte comme veloutée; la gorge marquée d'une bande longitudinale d^un blanc pur; le ventre d'un jaune verdâtre, séparé du vert de la poitrine par deux lignes étroites, transverses, l'une blanche et l'autre noire; les plumes du b.is-ventre et les couvertures inférieures de la queue jaunes ; le dessous de la queue gris; les grandes pennes di»s ailes grises extérieurement, #ur une partie de leur longueur, et noiràt)*es dans le reste;
une large bande grise sur les couvertures des ailes; les jambt» et les tarses couverts de plumes blanchâtres lusipi'à la naissance des doigts ; les doigts gris et le bec noir. Sa longuear totale est de dix pouces quatre lignes.
Ce qu'il offre de très- singulier, c'est que les couTerturcSy tant supérieures qu'inférieures de ses ailes , s'étendent Josqu'i l'extrémité des pennes , et 4^e celles-ci sont courbées en forme de sabre dans les trois quarts de leur longueur, h convexité en dehors, avec leur dernier quart décriyantftae courbe en sens inverse, qui fait revenir la pointe en dehors; le bout de ces pennes est profondément échancré.
La colombe vlouvlou est des iles Sandwich. Ses babilndcs naturelles sont inconnues.
59. CoLOMBB PoiLPHTRE ; Columha porphyrea , Reinvirardt , Temm. et Laug. , Ois. col. ;^ pi. 1 o6. Dans cette espèce les individus des deux sexes présentent les ménii£S caractères. Ils ont la tête, le cou et la poitrine d'un pourpre, pins pâle sur la tête , et au contraire plus foncé et de couleur de laque sur le cou; la poitrine ceinte d'un collier blanc, avdessous duquel on voit du noir plus ou moins mêlé de vert; le bas du cou marqué par derrière d'un, autre demi- collier blanc, souvent mêlé de rose, séparant le pourpré de la nuque du vert du dos; le milieu du ventre et les flancs cendrés on nuancés de vert et de îaunàtre ; le bas -ventre en partie jaune ; les couvertures inférieures de la queue vertes et boi^ dées de jauoe ; le dos, les ailes et les deux pennes moyennes de la queue d'un vert foncé; les pennes latérales de celleci en dessus d'un vert bouteille et terminées de gris verdàtre, et grises en dessous; le bec jaunâtre; les doigts rouges. Lear longueur totale est de dix à onze pouces.
Les jeunes ont la tête, le cou, la poitrine et toutes les parties supérieures d'un vert foncé, et les plumes du dos terminées par un croissant jaune; le bas- ventre d'un vert jaunâtre clair. Ils n'ont point de collier blanc, ni de demi-collier rose. Les individus qui passent d'un plumage à l'autre, sont ta^ pires de plumes pourprées et de plumes vertes.
Cette espèce est des Iles de la Sonde et des Moluques.
60. Colombe érythroftère ; Columbà erythroptera ^ Lath.; Temm. , CoL^ pi. SS. Dans cette espèce, le front, la goi^e, le
devant du cou et la poitrine sont d^un beau blanc} un pro-^ lon^ement de cette couleur se r<emarque derrière Fceil, et se porte juékpie sur la région de Toreille; le derrière dé la tète et du cou , le dos et les couvertures des ailes sont d'vn violet-pourpré changeant, très -brillant; le ventre est noir i reflet^ pourprés; le« grandes couvertures des aalea et les rémiges sont noires; la queue, dont toutes les pluqieà aont d'égale longueur, est d*un gris foncé à son origine, et terminée par une bande noire; les pieds sont orangés, et le bec est noir. La longueur totale e»i de neuf pouces et demi*
Quelques individus n'ont point de blanc sous la gorge ni sur la poitrine.
On a trouvé cette espèce aux Nouyelies'^ Hébrides et aux lies de la Société.
6i. Colombe a moustaches blanches; CoL myitojcear Temm«, C0L9 pL 56. Cet oiseau, dont la longueur totale est de onze pouces, et demi , a le sommet de la tête , les couvertures alaifcti le ^os, le croupion et les deux pennes moyennes de la queue d'un brun foncé k reflets métalliques: le haut du dos et les côtés du cou d'un vert -doré qui passe insensible-^ nent au violet-pourpre très -éclatant; sous la poitrine, cette couleur s^affoiblit considérablement, et prend une teinte vineuse; le ventre est d'uà vineux terne qui passe insensiMC' ment au blanchâtre bous le bas -ventre et les couvertures inférieures de la queue ; les pennes alaires , le fouet de l'aile et toutes les pennes latérales de la queue, qui est earrée, aont d'un roux très- vif; l'œil est entouré d'un petit espace au et rouge; les pieds sont rouges; la base du bec est aussi de cette couleur, et son extrémité a du jaune.
Ce qui caractérise principalement cette espèce, c'est Une moustache d'un beau blanc qui prend à la commissure des mandibules du bec , se porte sous Tœil, et se prolonge jusque aar la région de l'oreille, où elle finit en pointe.
Cette colombe est américaine.
6s. CotoMHB PouKioBou ; Columha suptrha, Temm., CoL^ pi. 33« Cette jolie petite espèce n'a pas plus de neuf pouces et demi de longueur totale. Le sommet de sa tête est d'une belle couleur violette fleur de pécher; les joues et l'occiput sont d'un vert clair; la nuque et tout le derrière du cou sont
d'une belle couleur brune roussàtre ; la gorge et le dessous du cou sont couverts de plumes blanches, avec un peu de vio' let dans le milieu de chacune ; le* dos est vert, ainsi que le dessus des pennes de la queue, mais celles-ci sont terminées de vert beaucoup plus clair; les trois pennes latérales de cha» que c6té sont noires. Les petites couvertures supérieures vers le pli de Taile forment une belle tache d'un bleu violacé; let autres plumes des couvertures sont vertes dans leur contovr^ bleues à leur centre, et quelques-unes âea plus grandes ont une zone rou^âtre entre ces deux teintes; la,poitrine estmar» quée d'une large bande transverse d'un bleu foncé ; les flancs sont couverts de plumes vertes , finement bordées de blsBc ; 1« ventre en entier est blanc ; les plumes qui couvrent la premièfc moitié des tarses, sont verdàtres, et la partie nue deceux-d et les doigts sont de couleur rougeàtre; les grandes pemct des ailes sont noirâtres et bordées de blanchâtre ; la queoe est alongée et arrondie au bout; le bec est couleur de eofiie»
On croît que le nom de poukiobou est donné à éctte t W f it t par les habitansde l'iie Otaïti, où elle se trouve.
63. Colombe oreillon- blanc ; Columba leueoH* f Teaa^ ti- Laug. , Ois. col., pL 189. .Cette espèce., qui se rappieehe des colombi - gallines par se^ formes , a les ailes et la queue courtes , et cette dernière arrondie. Du cendré, qiv'on voit sur le front, se change successivement en cixviitre vers Toe* ciput, en passant sur le sommet de la tête; une ligne noire et étroite part de la commissure des mandibules dn liée, passe sous l'œil , sur la région de Toreille , et se rabat sur k côté du COU; en dessous et au-delà de r<eil est une tache blanche triangulaire ; la nuque et les côtés du eoit sont eovverts de plumes à reflets métalliques verts, biens. et pour-, près très-brillans ; la gorge est. rousse; la poitrine et le ventre sont d'un roux plivàtre à reflets , et cette couleur s'éclaircit sous le bas -ventre; les couvertures inférieures de la queue sont cendrées; le dos et les ailes sont olivâtres, et présentent quelques légers reflets verts ; les pennes de la queue , brunâtres et à reflets pourprés, ont une bande noire transvene assez près de leur extrémité , qui est cendrée.
Cè pigeon , dont la longueur totale est de neuf pouces et deioii , a été trouvé aux environs de Manille dans l'île de Luçon.
64. CoLOMfiE KUAUKURU : Columba purpuràta, Linh., Lath.;' Temm. , CoLj pi. 34* Cette espèce n*a guère plus de huit pouces de longueur, et quoiquVlle ressemble à la prëcédeûte par la disposition générale de ses couleurs, elle en diffère par une queue plus courte, et parce qu'au lieu d'avoir seiïe pennes à cette queue, elle n'en a que quatorze. Dans les ku* rukurus adultes, les plus communs dans les cabinets (ceux d'Otaiti ) , le sommet dé la tête est d'une belle couleur rose violette, entourée d^un liséré jaune; Focciput, le cou et la poitrine sont d'un gris cendré, nuancé de teintes verdâtres; tout le dessus du corps est d'un beau vert lustré, marqué de taches vertes plus foncées sur les couvertures des ailes les plus proches du corps; les couvertures moyennes «ont frangées de jaune; les pennes alaires sont noires intérieurement et bordées de vert sur leurs barbes extérieures, et la dernière, qui est noire, a ses barbes tronquées, ce qui la rend pointue; la queue a toutes ses pennes vertes extérieurement et noires intérieurement, et leur extrémité est d*un'vert très -clair; le ventre est nuancé de jaune et d'orangé; les flancs sont verts; les couvertures inférieures de la queue sont jaunes; les tarses sont à moitié couverts de plumes vertes et jaunes ; les doigts noirs; les yeux d'un jaune pâle-; le bec, noirâtre, est terminé de blauc.
M. Quoy s'est assuré que la femelle ne diffère en rien du* mâle, du moins dans le kurukuru des Iles Marîanes; ainsi l'oiseau que M. Temminck a figuré comme femelle, pU 264 des Ois. col. , doit sans doute être considéré comme appartenant à une espèce ou tout au moins à une variété distincte. 11 ressemble presque sous tous les rapports aux individus' d^Otaïti ; mais il en diffère seulement parce que le chaperon du sommet de sa tête est cendré, au lieu d'être d'une belle teinte couleur de rose : ce chaperon est aussi entouré d'uqç bande jaune étroite; la gorge est jaune ; le dos vert; le co)t blanchâtre avec des taches nombreuses d'un jaune clair; lié bas de la poitrine et le ventre sont d'un beau jaune, ainsi que les couvertures inférieures de la queue. 11 a été trouvé dans l'île des Célèbes par M. Reinwardt.
Dans le jeune âge, le kurukuru a le front d'un gris lilaa entouré de jaune olivacé; le derrière de la tête, le cou et la
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poitrine (Fun gris-jaunâtre terne; les ailes, le dos et la queue d'un vert foncé, peu brillant; les couvertures, frangées de couleur d'ocrc ; les pennes de la queue marquées d'une légère baadfi de gris foncé; le ventre et les couvertures inférieures de la qufeue nuancés de couleur olive et de gris verdàtre; le bec^ris et les pieds bruns*
. Un caractère propre à toutes les variétés de cette espèce consiste à avoir les plumes du cou- échancrées à leur extrémité.
Une variété est d'un vert plus pâle , et assez uniforme sur. toutes les parties supérieures ; dans une autre le ventre est mein* bigarré de jaune et d'orange, que dans le kurukuru d'Otaïti. •
Le nom de luruhuru est, dit- on, celui que cette espèce porte dans Tile de Tongataboo, la principale de Tarchipel des Amis. A Olaïti elle tst appelée oopa ou oopara.
On ne sait rien sur les habitudes naturelles de cette espèce. Latham dit qu'elle vit des fruits du bananier»
65. Colombe de Forster ; Columha Forsteriy Nob. (Oiseau dont on a trouvé la figure parmi les dessins originaux da naturaliste Forster^ sous le nom de Columha porphyraeeiu) \l avoit d'abord été donné par M. Temminck, Co^.; page 78, pi. 35 , cmnme une simple variété du kurukuru ; maîa cet ornithologiste, après avoir ^'abord reconnu dans son Mémoire sur des nouvelles espèces d'oiseaux, inséré au tome i3 Hes Traosactions de la société linéenne de Londres, qu'il devoît en être distingué spécifiquement, Yy a néanmoins réuni de nouveau comme simple variété dans ses Oiseaux coloriés. Nous la considérerons néanmoins comme appartenant à une espèce distincte, et nous lui aurions conservé le nom de C. porphyracea, quff lui a donné Forster^ si ce nom ne se tronvoit en double emploi avec celui de notre coiombe b.^ $9.
.La colombe dont il s'agit se trouve à Timor et aux fies des Amis. Elle a, selon M. Temminck , le front et le sinciput d'on violet-pourpré très-foncé, sans être entouré d'une bande jaune (bande qui existe cependant dans la figure de Mad/ Knip^ jointe à cette description ). Le vert de toutes les parties snpérieures est plus foncé et plus bleuâtre que dans le kurukuru proprement diti les couvertures ne sont pas frangées de iaune»
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le ventre, ainsi que Tabdomen, est yert; les pieds sont d'un brun rougeàtre; le bec est noir.
€6» ConoMÇE TAMBOURBTTB ; Çolumha tympanistria^ Temm* , CoL, pi. 56. Cette espèce africaine, et du pays des Cafres, a neuf pouces un quart de longueur totale. Son nom lui a été imposé par Levailtant, à eause de la singularité de sota roucoulement, qui ressemble beaucoup «a bruit d'un tambouiin ^u'on entend dans le lointain. .Elle est rive dans ses mouve- "mens, et place son nid dans les grands bois, sur les sommités de» plus hauts arbres. ^
Elle a le haut de la tête, le derrière di^ cou et tout le manteau, d'un brun terreux; les couvertures des ailes les plus ^rapprochées du corps, marquées de quéi^fues taches noirâtres à reflets verts femcés; les pennes des ailes de couleur ronssè sur leurs barbes intérieures et brunes sur les extérieures, la première étant là plus courte de toutes et tronquée sur Textrémité de ses barbes intérieure»; le croupion d'un gris brun^ traversé de deux bandes plus foncées; les six pennes du mL> lieu de la queue d'un brun roux, et les trois Utiéfales de chaque côté grises à la base , marquées de noir vers leur extrémité, avec r extrême pointe grise; le front et un sovrcil qui s*y joint et passe sur Toeil de chaque côté, sont de couleur blaiïche, ainsi que toutes les parties inférieures du corps; les pieds sont jaunes; le bec et l'iris bruns.
La femelle ne diflTère du mile qu'en ce que les parties inférietires de son corps sont d'un blanc sale, au lieu d'être d'un blanc pur.
67. CoLOMBR azurée; Columba vœmlea^ Temnar^, Col*^ pi. 37. Cette charmante espèce a le front, io\\X le sommet de la tête* le derrière dn cou, le manteau, le croupion et la Aice topërieure de la queue d'un bien d'a^dr; l'œil entooilté. d'une peau nue et ronge, ainsi que la partie charnue de la base dit bee, dent la eome est d'un blanc jannàtre; une moustache blanche, partant de la commissure du bec et se posant em dessous et un peu au-delà de Toeil^ la poitrine d'un brunclair mêlé de couleur vineuse ; le ventre et les couvertures inférieures de la queue blanchâtres; les tarses nus et de couleur Tottge ; l'iris jaune.
La figure de Mad.*" Knip représente la gorge de la. même
couleur bnxoiire vineuse que la poitrine , et M. Temmînck dit que cette gorge est blanche.
• Cet oiseau très-rar^i et dont M. Temminck ne connoissoit qu'un individu du cabinet de M» Holthuysen à Amsterdam , babite, dit-on, le Bengale.
68. Colombe émeraudine: Columhaafra^ Linn., Lath. ; Temm., pi. 38 et 39 ; la Tourterelle du Sénégal, Buff. , pi. çnl., n.* 160. Ce pigeon a huit pouces de longueur totale; le sommet de sa tête est d'un joli gris-clair qui y forme comme .une petite calotte ; sa gorge est blanche (ce que ne fait pas voir la figure •de Mad.*' Knip); le dessous de son cou et sa poitrine sont d'une très -légère couleur vineuse, qui blanchit encore davantage sur le bas-ventre et les couvertures inférieures de la queue; le derrière du cou, le manteau et les , couvertures des ailes sont d'un gris brun, et quelques-unes de ces dernières ont des taches d'un vert d'émeraude éclatant; les pennes secondaires/ de l'aile sont rousse»; les primaires sont d'un gris brun; le croupion est d'un gris cendré et traversé de deux bandes noirâtres, dont on trouve deux pareilles sur les couvertures supérieures de la queue; Ijes pennes caudales sont noires en dessous, excepté la plus latérale, qui a ses barbes extérieures blanches dans les deux premiers tien de ^a longueur; en dessus, les deux du milieu sont brunes, et la latérales, d'un gris brun à leur origine, sont noirâtres vers le bout; cette queue est très- courte et arrondie; le bec est noirbrun; les yeux sont rougeàtres et les pieds d'un rouge vineux.
La femelle, plus petite que le mâle, a les taches vertes des couvertures de ses ailes moins grandes que celles de ce dernier.
Dans la variété décrite et figurée pi, 39 dans Tonvrage de M. Temminck, le plumage est d'une teinte plus claire, et a plus de couleur vineuse ; les taches des couvertures des ailes sont très-grandes et ont des reflets pourprés; enfin, les cou» .vertures inférieures de la queue sont noirest
Cette espèce se trouve dans la partie la plus z^iéridioBale de l'Afrique, jusqu'au pays des Cafres, et se reqcontre aussi au Sénégal. £lle se tient le long des rivières., niche dans les bois» sons et dans les ramifications du gauUs. £}le pond deux œoA
Buffon a réuni à tort à cette espèce sa tourterellie à collier du Sénégal (notre colombe blonde),, et i^ussi la tourterelle à gorge tachetée du Sénégal de Brisson , qui est notre colombe maillée.
69. Coi,OMfiE BLEU- VER DiNi Columha cyanovirens f Lessoa et Garnot (espèce inédite). Cette petite espèce, dont la description nous a été communiquée par MM. Garnot et Lesson , a huit pouces six lignes de longueur totale ; la tête , le deii* •U8 du corps, le croupion, les ailes et la queue en dessus d^un vert -pré agréable ; Tocciput couvert d*une sorte de calotte d'un beau bleu indigo j la gorge d'un gris cendré; la poitrine d*un vert grisâtre; le haut du ventre et les flancs d'un vert mêlé de quelques petites bordures jaunes ; le bas» ventre d'un blanc jaunâtre , qui s'étend de chaque c6té de manière à figurer une ceinture ; les plui^nes de l'anus blanches et jaune- pâle; les couvertures du dessous de la queue jaunes, mélangées de vert; des taches bleues, alongéès sur le centre des couvertures supérieures de l'aile, qui sont bor* dées d*un libéré jaune ; les rémiges entièrement brunes et bordées extérieurement par une étroite ligne d'un jaune serin; la queue, carrée, a quatorze pennes, vertes comine le dos à leur origine , noires dans leur milieu, et ayant chap cune près de son extrémité et en dedans une tache blanche $ les deux plus latérales brunes, et bordées de jaune du côté externe, ainsi que les trois suivantes j toutes brunes en dessous av^c l'extrémité blanche ; le bec minc£ et noir { l'iris d'un brun rouge; les tarses courts et presque entièrement empiumés; les doigts d'un jaune-orangé vif»
Un individu plus petit que celui qui vient d'être décrit, et qui étoit peut- être la femelle ou le jeune mâle de cette espèce, avoit le plumage entier d*un vert -pré mêlé de quelques nuances bleues sur les ailes, sans tache bleue k l'occiput; le front cendré comme la gorge; une tacite d'un rouge ferrugineux au milieu de la poitrine ; quelques plumes 4*un gris blanc sur les grandes couvertures des ailes; Fab» âomen d'un vert uniforme , mêlé de jaunâtre ; le bec jau^ nàtre et les doigts orangés. Du reste la disposition des teintes générales du corps et des ailes , de la queue et de seis cou^ ^ertures inférieures, ainsi que des plumés an^il^Si étoit pav^
feitement analogue à ce qui existe dans Tiodividu mêle. Cette tourterelle habile les forêts de la Nouvelle- Guinée. .:^,Xlle a été observée aux environs du havre I>orerj« \j: 70. Colombe hyogastee : Columbahyogastra, Reinw.; Tenîm. et Laug., Ois. color., pi. 3S2. Elle n'a que huit pouces de longueur. Son front, ses joues et son menton sont d*un gris cendré f le derrière de la tête, le cou, la poitrine , le dos en entier, les flancs , les plumes des cuisses et la face supérieure de la queue et des ailes sont d*un beau vert ; quelques pennes alaires sont lisérées de jaune ; le milieu du ventre est marqué d'une large tache pourpre; le bas- ventre et les couvertures inférieures de la queue sont jaunes; les pieds sont rouges»
£Ue provient de l'fle des Célèbes.
71. Colombe moine : Columba monacha^ Reitt\7. ; Temm. et Laug., Ois. color., pL 255. Cette jolie petite colonibe, dont la longueur est de sept pouces, a tout le sommet de la tête et une tache oblique sur la partie des joues qui avoisine le bec, d'un bleu-d*azur très •brillant; un sourcil jaune ou une bandelette passant sur Tœil et entourant l'occiput ; une tache jaune alongée sous la gorge; les joues, le cou en entier, le dos et la poitrine , d'un beau vert , qui passe insensiblement au jaune sur les flancs et le bas -ventre; une tache bleue de moyenne étendue sur la poitrine; les pennes de l'aile vertes et finement lisérées de jaune du c6té extérieur; les pennes caudales eendrées sur les barbes intérieures et ^jïïni une tache d'un vert - bleuâtre foncé vers le bout des plus latérales, non visible lorsque la queue est fermée; les pieds rouges.
Elle habite l'île des Célèbes.
72. Colombe a double collier; Colurttha hitarquaUij Temm., CoLt pi. 40. Elle a le front et le sommet de la tête d'un gris cendré; les joues, la gorge, le cou , la poitrine, le haut du dos et toute la partie antérieure du ventre d'une couleur vineuse claire; un double collier formé d'une ligne blanche et d'une ligne noire &ur la nuque; le bas -centre et les couvèKures inlérieures de la queue de couleur blanche; les couvertures supérieures cendrées près du J[x)rd de l'aile ; les rémiges secondaires il primaires» le bas du dos et les flancs d'un gris foncé;
le croupion et les couvertures supérieurea de la queue d'un gris terreux , ainsi que les pennes intermédiaires caudales^ I0» trois plus extérieures de ceUes -ci noires en dedans , et '^Êfk ^ris blanchâtre en dehors^ la seconde d'un gris foncé; Mtt tarses nus; les pieds rouges; le bec noir, à mandibule sn^ périeure très -crochue; le tour de l'œil dénudé et rouge. La longueur totale de cet oiseau est de onzepouces. Il est de l'Inde*
73. Colombe vineuse; Columba vinaeeaj Temm*, pi. 41* Cette espèce , qu'il ne faut pas confondre avec le Columba vinacea de Gmelin, a dix pouces de longueur totale; son bec "a huit lignes; sa queue est éiSL^ée comme celle de nos tourterelles ordinaires, mais ses ailes sont plus courtes à proportion. La ièit^ le cou , ainsi que toutes les parties inférieures du corps, sont d'une belle couleur lie-de- vin ou pourpre foneé; les ailes , le dos et la queue sont d'un brun de bistre uniforme; le bec t%i noir ; les pieds sont d'un rouge brun.
Elle habite la Guiane françoise.
74* Colombe Pampusan: Columba Pampusan^ Quoy et Gaim., Zool. du Voy. de la corvette l'Uranie , page 121', pi. 3o; CoLOMfiE Rousseau ; Columba xanthonura , Temm. et Laug. , Ois. col., pi. 190. Cette colombe, dont la longueur totale est d'environ dix pouces , a la tête petite , d'un rotix- foncé tirant sur le rougeàtre ; le cou , la poitrine et le ventre simplement roux ; les plumes du dos roussâtres , à reflets métalliques verdàtres ; les seapulaires et les couvertures supérieures et inférieure^ des ailes et de la queue , bordées de roux vif; l'extrémité des grandes pennes de l'aile d'un brun clair; la queue, asseï longue, à peu près carrée, formée de douze pennes, dont les deux latérales sont un peu plus courtes que les autres, d'un roux -doré très- vif, avec une large ligne noirâtre vers l'extrémité ; les deux pennes da milieu étant d'un roux olivâtre , sans barre noire ; le bec , long de neuf lignes, noir, mince, effilé, un peu courbé à la pointe , qui a une couleur de corne ; les jambes longues et rousses.
Elle a été rapportée de l'Ile de Goam, l'une des Marianes, par les naturalistes de l'expédition aux ordres du capitaine Freycinet.
- 76. Colombe Toukterelle : Columba Turlur , Linn, , Lath.y
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Temm., pi. 42; la Tourtebelle, BufT. , pi, enl., n.* 394* La longueur totale du corps de cet oiseau est de onze pouces $ les ailes s'étendent jusqu'aux trois quarts de la longueur de la l|ueue, et celle- ci , qui est assez grande, est foibîement ëtagëe. La tourterelle a le dessus de la tête et le derrière du cou «d'un gris cendré; les côtés du cou marqués d'une tache composée de petites plumes noires , terminées de blanc ; le dos , le croupion et le dessus de la queue bruns; les plumes des couvertures supérieures des ailes d'un brun noirâtre et largement bordées de roux- clair; les petites couvertures du poignet de Taile grises; les pennes des ailes d'un brun noirâtre, avec une étroite bordure blanchâtre; la gorge, le dessous du cou et la poitrine d*une belle couleur vineuse ; les flancs gris; le ventre en entier et les couvertures inférieures de la queue d^un beau blanc; les pennes de la queue d'un gris brun en dessus, et noirâtres en dessous, toutes étant (moins les ^eux intermédiaires) terminées de blanc ; la première de chaque côté blanche aussi sur ses barbes extérieures; le tour des yeux nu et rouge; l'iris d'un rouge jaunâtre; le bec brunbleuâtre; les pieds rouges.
Une variété de cette espèce, qui a été vue à la Chine et au cap de Bonne -Espérance, a les taches maillées de noir et Nde blanc des côtés du cou beaucoup plus larges que celles de la tourterelle de notre pays. Dans une autre (la tourterelle de Portugal, Bufif.) tout le corps est d'un brun foncé; le cou a àes taches composées de quelques plumes noifes, terminées de blanc; les petites couvertures alaires sont noires, bordées de blanc, et toutes les autres sont brunes, bordées de jaune; les pennes des ailes sont noirâtres, lisérées de blanchâtre; les deux moyennes de la queue sont cendrées et terminées de blanc, et les latérales ont du blanc sur leur côté extérieur; riris est jaune, le bec noir, et les pieds sont rouges.
L'espèce de la tourterelle appartient à toutes les contrées méridionales et tempérées de l'ancien continent, de l'ouest à l'est, depuis la France jusqu'à la Chine « et du nord au sud, dfspuîs l'Angleterre jusqu'en Afrique, où elle passe l'hiver. Elle arrive dans noire pays vers le commencement de Mai, et ne se rend que vers la fin du même mois dans les climats plus «epteotrionaiix. Apr^s avoir niché et élevé, s^ nouvelle fa-
mille, elle nous quitte à la fin de Fêté ^ pour se rendre dans le Midi.
Cet oiseau va par petites troupes et vit en monogande. Il est d'une complexioit très -amoureuse et fait retentir les bois de seê roucoulemens plaintifs. Il place ordinairement son nid sur les sommités des plus hauts arbres dans la partie des bois la plus fraîche et la plus sombre ; mais quelquefois néanmoins il rétablit dans les taillis. Ce nid, composé de petites bûchettes, est fort plat et renferme deux œufs blancs, rarement trois» Le nombre des couvées est de deux ou de trois { le mâle et la. femelle partagent alternativement les soins de l'incubation.
IjSl tourterelle d'Europe s'unit à la tourterelle a collier, mais les petits qui résultent de cette union sont inféconds.
7&. Colombe a nuque perlée : Columba tigrina, Temn^«, CoL^ pl.43; Columba suralensis 9 .Linn., Lath.; CoL risoria^ Varr., Lath»; la Tourterelle grise pela Chine , Sonnerat, Vojag. aux Ind., tab* 102 , et la Tourterelle de Surate, ejusd*, Voyaç» auxind., p. 179. Cette colombe, qui a beaucoup d'analogie avec notre tourterelle, a dix pouces et demi de longueur. Le haut de sa tête est d'un gris vineux ; sa gorge, blanchâtre, prend une teinte vineuse sur le devant du cou; la poitrine est d'un vineux clair; la nuque est couverte dt plumes échancrées dans leur bout, dont l'ensemble forme un large demi -collier noir et parsemé de taches quadrangulaires blanches dans le haut, et de lâches pareilles mais de couleur terreuse dans le bas, chacune de ces plumes étant noire ^t portant une de ces ' taches ; le haut du dos est couvert de plumes d'un gris brun et terminées de jaune -d'ocre; les grandes couvertures rapprochées du corps sont d'un gris brun, et les petites du pougnet d'un gris de cendre, la plupart ayant du noirâtre le long de leur baguette, et du jaune- d'ocre sur leurs bords; les grandes pennes alaires sont noirâtres, légèrement frangées de grisâtre; les pennes moyennes, le croupion, les couvertures supérieures de la queue et les quatre pennes moyennes de celle-ci sont d'un gris brun; les autres sont grises à leur base , ensuite marquées d'une bande noirâtre transversale dans leur milieu , et les trois latérales de chaque c6té sont ^VB^inées de blanc ; en dessous la queue est noire d^m }ei
trois quarts de sa longueur , et le reste est blanc. (Mad/ Knîp représente Textréaiité de la penne la plus extérieure blanchâtre 9 et celle des trois suirantes de chaque côté de couleur rbussàtre.) Le ventre, les cuisses et les couvertures inférieures de la queue sont blancs; les flancs ont une teinte de gris et de vineux; le bec est noir, les yeux sont ronges et les pieds jaunes.
La colombe a nuque perlée se trvmve non -seulement k la Chine, mais encore dans Tlle de Timor et dans celle de Java, Dans cette dernière elle porte le nom de Frecoueou : elle y "«st commune dans les forêts, et en habite de préférence la lisière. On l'apprivoise aisément.
77* CotOMBB A coLLiEa aoux : Columba humeralis, Temm. , Tram, soc* linn», tome i3, page 138; Temm. et Laug. , Ois. col., pi. 191. Cette nouvelle espèce , trouvée à Broad-Sound, sur la côte orientale de la Nouvelle-Hollande, par M.Robert Brown , a dix pouces environ de longueur ; elle a de la ressemblance avec la colombe à nuque perlée , et surtout ave^ la colombe peinte, par la forme de ses ailes et de sa queue. Sa tète , sa gorge et sa poitrine sont d*un cendré bleu ; le large demî-colUer qui orne sa nuque, est composé de plumes d'un roux orangé et terminées chacune par une petite bande noire; le ventre est blanchâtre, à reflets vineux surtout apparens sur les flancs; le luta-Yentre est d^un blanc pur, ainsi que les couvertures inférieures de la queue; le dos, le croupion , les couvertures supérieures des ailes sont d*un brun cendré, et toutes les plumes de ces parties sont bordées de noir; la queue, large à sa base, est longue et étagée; toutes ses pennes latérales sont en dessus brunes et terminées de blanc , et les deux intermédiaires seulement sont d^un brun cendré uniforme dans toute leur longueur ; les pennes alaires sont brunes extérieurement , et rousses intérieurement ; le tour des yeux est nu et rougeàtre; les pieds sont jaunes, et le bec est d'un jaune bleuâtre. '
La femelle ne diffère pas sensiblement du mâle.
78. Colombe I>ussuMiEa ; Columba Dussumieri , Temm. et Laug., Ois. col., pi, 188. Les formes générales rapprochent cette colombe de la tourterelle d'Europe ; mais elle en dif*" fère en ce que sa taille est un peu plus forte , et que les
plumes qui forment le demi-coHier de sa nuque ,'spTit commis gaufrées et un peu à reflets métalliques, ce qui ne se voit jamais dans les plumes qui composent de pareils colliers. La tête est d*uD cendré vineux, et la couleur vineuse devient plus pure sur le cou, et particulièrement sur 1^ poitrine; le ventre présente la même teinte^ mais très-afifoililie et passant au 'blanchâtre » enfin, le bas -ventre et les couvei^ tures inférieures he la queue sont presque blancs. Le demicollier qui orne le bas du cou en arriére ou la nuque, est formé de plumes d^un cendré noirâtre et terminées chacune par une petite bordure d'un vert métallique ; le dos, les scapukires et' les couvertures alaires supérieures, les plus rapprochées du corps, sont d'un gris-brun terreux; les pennes caudales ont cette même couleur, à l'exceptioa deia plus la*^ térale de chaque côté, qui ^t blanche sur ses barbes extérieures, et noirâtre sur les intérieures.
Cette espèce nouvelle se trouve auprès de Manille, dans File de Luçon.
79. Colombe blonde ou Tourtebeue a coLtiEt : Columha ri* soriçLy Linn., Lath.; Teqim., Coi., pL 44; la TocRTsaBx^LS a col- UE&, 9u£r., pL enl. , n.° 244; la Tourterelle a colubr du Sé« N^GAL, ejusd. , pi. enl. , n.^ 1 6 1 ; la Tourterelle blonde^ LeraîU. » AMq*^ pi, 263. Cet* oiseau, qu'on nourrit fréquemment en domesticité, e%i originaire d'Afrique et de l'Inde. En Egypte on l'élève en liberté comme nous élevons les pigeons d<^ colombier. On le trouve communémeift sauvage au Sénégal , et ce n'est que sur les confins du pays des graads Namaquoia que Levaillant en a rencontré l'espèce dans le Midi de l'A* frique. Se$ mœurs sont absolument semblables à celles de. notre tourterelle d'Europe.
Cette tourterelle a dix pouces et demi de longueur. Soo corps est d'un très -léger gris rosé, passant au blanc presque pur sur les régions inférieures du corps, et prenant un ton fauve- isabelle sur le dos et les ailes; les grsndes pennes de celles - ci sont noirâtres et bordées de fauve ; les pennes de la queue sont cendrées sur leur face supérieure, et toutes,, à l'exception des deux du milieu, terminées die blanc, la plua latérale ayant ses barbes extérieures aussi blanches; la partie? postérieure du cou a un demi** colUer noir de deux lignes
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Elle paroit être originaire de la Chiae. En domesticité elle redoute beaucoup le froid de nos climats.
83* CoLOMBB LONGDP; Columba lophotes, Temm« et Laug., Ois* color., pi. 142. Elle a été trouvée récemment dans Tintérieur de la Nouvelle- Hollande , au-delà des montagnes Bleues qui ceignent le comté de Cumberland. Ses caraetères généraux la rapprochent du groupe des tourterelles. Sa longueur totale est de douze pouces environ; ses formes sont sveltes.
Elle est surtout remarquable par une longue huppe horizontale de plumes effilées, qui garnit son occiput et qui est tout -à-» fait semblable, par sa forme et la direction de ses plumes, à la huppe du vanneau d'Europe. Sa tête, le devant de son cou , sa poitrine et son ventre , sont d*un gris cendré; sa hnppe est d'un gris noirâtre; le derrière dn cou ou la nuque est d'un cendré vineux ; son dos et les petites couvertures de ses ailes sont d'un brun cendré; sur les couvertures, chaque plume a une petite barre noire, transvene dans son milieu, et le bout est d'un cendré roussàtre, d'oo il résulte un grivelé très -agréable de gris, de noir et de roussàtre; chacune des grandes couvertures alaires est terminée par une plaque d'un vert métallique très -brillant et lisérée de blanc; les pennes sont d'un gris-cendré très-foncé, et chacune des secondaires porte une tache d'un pourpre briUant, à reflets métalliques sur ses barbes extérieures, qui sont, comme les grandes couvertures, lisérées de blanc; les pennes caudales sont d'un noir à reflets verts et violets , avec leur extrémité blanche; les pieds sont rouges; le bec eit noir, petit et mince.
84. Colombe feinte : Columba picturata^ Temm. et Laug., Ois. col., pi. 242; Temminck, Pig. , in- 8.**, page iiS; Columba picturata et CoL Dufrêsnii, Shaw. Cette espèce , dont là longueur est de onze k douze pouces, a là queue longue i foiblement arrondie ; la tête , la gorge et la snqiie d'un gris cendré ; le bas du cou, la poitrine et le hwmt iu ventre d'une couleur vineuse claire : les côtés du coa«couverts de plumes échancrées^ noires h leur base, et terminées de couleur vineuse ; le manteau et les petites couvertures des ailes d'un vineux assez foncé; le dos, le croupion et les flancs
gris ; le bas-* ventre et les couvertures inférieures de la queue blanchâtres; les pennes des ailes et les deux intermédiaires de «la queue d*un brun cendré , et les latérales d'un gris noi<* ràtre à la base, noires vers les trois quarts de leur longueur et terminées de cendré ; toutes les pennes caudales noires en dessous et terminées de blanc grisâtre j le bec et les pieds' d'un bleu cendré ou couleur de plomb.
Elle est de passage à Tlsle- de -France. M. Temmînck pense qu'elle doit aussi se trouver à Madagascar.
85. Colombe a large queue > Columha malaccensis et Columha hantamensis , Lath. ; Columha striata^ Mus. CarlsoUé, tab. 67; la Petite TOURTERELLE DE Qoeda, Sonnerat, Voyage aux Indes, tome '2, page 177 i Tourterelle rayée des Indes, Buff» Elle a huit pouces de longueur , sur quoi sa queue en prend la moitié ; ses ailes , courtes , dépassent à peine l'origine des pennes caudales; sa queue est composée de quatorze pennes, dont les deux latérales sont très-étagées et les dix du milieu presque égales ; l'oiseau l'étalé trés«sou-' vent en forme d'éventail; le front ti la gorge sont d'un gris bleuâtre clair; le dessus de la tête jusqu'à l'oeciput est br,u« nâtre; la nuque et les côtés du cou sont couverts de plumes écailleuses ou maillées roussâtres et terminées par un petit liséré noir ; le dos , les couvertures des ailes et le croupion sont d'un gris terreux, toutes les plumes de ces parties étant bordées de noir dans leur extrémité ; les grandes et moyennes pennes' alaires sont d'un brun noir en dessus; le milieu de la poitrine est de couleur vineuse ; le ventre et le basventre sont blancs (et maillés 'de brun dans la figure de Mad.*' Knip , ce que n'indique pas la description) ; les pennes de la queue sont généralement d'un noir brun et terminées de blanc ; les deux intermédiaires sont en entier d'un brun terreux; le bec est noir et lavé de jaune à sa base et à sa pointe; l'iris et les piedssont.de couleur d'orpiment* Dans la femelle les eouleurs sont plus ternes et les raies transver* sales noires deà extrémités des plumes moins tranchées que dans le mâle*
Cette espèce se trouve dans la presqu'île de l'Inde , au-delà du Gange , aux Moluques et dans les îles de la Sonde. Elle a été transportée à l'Isle-de-Françe | où elle a pullulé. A Java^ 40. fl3
selon les observations de feu M. Leschenault, elle fréquente les lisières des grands bois et établit son nid sur les arbres élevés. Les Javans la considèrent comme de bon augure et se la procurent à prix d^argent pour l'élever en domesticité, persuadés que le roucoulement de cet oiseau empêche les maléfices dont ils peuvent être Fobjet. Us lui donnent le nom de bouron - percoutoute. A la Chine elle est appelée fowatm
Les pennes latérales de la queue, étage es dans cette espèce, tandis que celles du milieu ne le sont pas^, montrent en elle un passage à la secoiide division de la section des colombes proprement dites. Les deux espèces, Columba malaccensis et barUamensis de Latham , placées par cet ornithologiste, la première parmi les colombes à queue non étagée, et la seconde parmi les colombes à queue très-étagée , doivent être réunies pour constituer Fespèce que nous décrivons.
86. Colombe Geoffroy; Columba Geoffroyi, Temm. 9 CoL, pi. Ô7. Cette jolie colombe est originaire du Brésil* Sa longueur totale est d'environ huit pouces. Elle a le dessus de la tête et le devant du cou d'un gris blanc, qui se change en gris-de-perle mat sur tout le reste du corps ; sa queue, dont les pennes sont foiblement étagées, est d'un blanc-bleuàtre très-clair; ses épaules présentent cinq ou six taches d'un noir- violet changeant en bleu ou en vert; d'autres taches pareilles sont hur les grandes couvertures alaires , et il y en a aussi de rousses, couleur de tabac d'Espagne; chacune de celles-ci est terïninée postérieurement par une ligne noires le bec est noir; les pieds sont rouges.
87. Colombe SOURIS ; ColumbA cinerea, Temm., pi. 58« Cette autre petite espèce du Brésil n'a que sept pouces de longueur; sa queue est un peu plus étagée que celle de la précédente, quoique fort peu. Le mâle a le front, la gorge, le dessous du cou, la poitrine et le ventre en entier d'un blanc légèrement teint de gris-bleu; le dessus de la têté^, le derrière et les côtés du cou, ainsi que le haut du dos, d[*un gris-bleu plus foncé; le manteau, les couvertures des ailes, le croupion et les deux pennes intermédiaires de la queue, ainsi que l'origine des latérales, d'un gris de souris; les grandes pennes alaires d'un gris brun ; les pennes latérales de la queue
noires extérieurement dans les trois quarts de leur longueur; le bec jaune et les pieds rouges.
La figure de Mad.^ Knip présente de petites taches bleues sur les couvertures supérieures de Taile, dont la description ne fait aucune mention.
La colombe souris femelle diffère beaucoup du mâle. M. Temminck Ta figurée pi. 260 des Oiseaux coloriés. Sa gorge, son ventre, son bas- ventre et ses flancs sont d'un blanc légèrement teint de cendré; la poitrine et les côtés du cou sont d'un brun cendré ; toutes les parties supérieures d'un brun^ foncé; les taches des ailes d'un brun pourpre.; les deux pennes intermédiaires de la queue d'un brun roussàtre/ les autres noires , avec un peu de roussàtre à la base et , sur les barbes extérieures et la plus latérale de chaque côté, bordées de roux -clair.
88. Colombe écaillée ; Co/um&a squamosUy Temm., CoL, pi. 69. Cette colombe est des environs de Bahia au Brésil. Sa longueur totale ne dépasse guère huit pouces, sur quoi sa queue en prend trois ; cette queue , composée de quatorte pennes , a les dix intermédiaires d'égale grandeur, et les deux latérales de chaque côté beaucoup plus courtes et étagées entre elles. Tout le plumage est écailleux ou maillé, chacune des plûmes étant entourée d'une bordure noire ou noirâtre qui en dessine le contour; le fond de celles de la tête et du derrière du cou est d'un gris vineux; celui des plumes du devant du cou et de la poitrine d'un vineux très- clair; celui des plumes du ventre blanchâtre, etc. La couleur des plumes du dos , du croupion , des grandes couvertures alaires et dtâ pennes moyennes de la queue est le gris terreux ; celle dès pennes moyennes et d'une partie des petites couvertures est le blanc; les grandes pennes de l'aile sont noires, ainsi que le commencement de celles de la queue , dont les quatre latérales de chaque côté sont terminées par un grand espace blanc; le bec est noir et les pieds sont rouges.
** Colombes à queue fortement éiagëe dans la forme à*un cône.
89. Colombe votageusib : Columha migratoria, Linn. , Gmel. ; Temm., CoL , pi. 48 (mâle) et 49 {îem,) \ Columba eanadensis , Linn., Lath. (fem.); Tou&teselle ob Canada, Buff., pi. enl.
n.** 176 '(.fem.); Pigeon de passage, ejuid. Cet oiseau a étémal connu par les ornithologistes, qui la plupart ont décrit le mâle et la femelle comme appartenant à deux espèces distinctes.
Le mâle a seize pouces de longueur totale. Sa tête , le derrière de son cou, son croupion et les moyennes couvertures de ses ailes, sont d'un gris-cendré bleuâtre; le bas du. cou de chaque côté présente plusieurs plumes violacées , à reflçts dorés; le dos et les grandes couvertures des ailes sont d'un gris terreux,' et les dernières ont quelques taches noires^ disposéesjrrégulièrement sur leurs barbes extérieures; les grandes pennes de Taile sput noirâtres et bordées de blanc-roussàtre ; la poitrine, le .devant du cou et le ventre sont d'un roux. vineux, passant au blanchâtre et au blanc sous le bas- ventre et les couvertures inférieures de la queue; celle-ci est ^tagée et l^s ailes arrivent à peu près au milieu de sa longueur; les deux pennes intermédiaires sont noirâtres, et toutes les autres d'un gris blanchâtre en dessus, tandis qu'en dessous elles présentent une grande tache rousse, suivie d'une tache noir^àtre sur leurs barbes intérieures et près de leur ori|;ine; le tour de l'œil est nu et rouge; l'iris d'un rouge orangé; le bec noir et les pieds sont rouges.
La femelle est d'un pouce plus petite que le mâle. Sa iêie^ son cou, sa poitrine et son dos sont d'un gris brun ; le bas des. côtés du cou a de$ plumes violettes, maïs sans reflets, dorés comme dans le mâle; les grandes couvertures des ailes sont grises et marquées irrégulièrement de taches noires; le croupion est d'un gris cendré^ avec les couvertures supérieures et les deux pennes intermédiaires de la queue d'un brun terreux, toutes les autres étant d'un gris blanc; en dessous ces pennes ont à leur base les taches rousses et noires qu'on voit sur celles des mâles; le ventre en entier est d'un blanc grisâtre.
Une variété, regardée par Brisson comme la femelle de la tourterelle du Canada, a toutes les plumes de la. tête , du cou, de la poitrine et du haut du dos terminées par une bande d'un blanc grisâtre.
Cette espèce, qui voyage en Amérique, entre les 20.* et 6o,* degrés de latitude septentrionale, c'est-à-dire entre la Louisiane et le Canada , se porte du sud au nord et du nord au
audV de manière à éviter les trop grands froids et les trop fortes chaleurs : ses troupes sont quelquefois si nombreuses, qu'elles obscurcissent Fair. Elle fait soh nid sur les grands 'arbres et y pond deux œufs blancs.
Comme sa chair est très-bonne à manger, on lui donne la
chasse à l'époque de ses migrations. On en tue beaucoup alors,
parce qu'il n'est pas difficile de l'approcher. M* Temminck
'rapporte qu'à la Louisiane , lorsque des chasseurs se sont assu->
rés- qu'une troupe de ces pigeons a pris possession d'un arbre,
'pour s'y reposer, ils l'entourent d'herbes odoriférantes et y
•mettent le feu; les colombes, suffoquées par la fumée , ajoute-
t-il, tombent de l'arbre et deviennent pour eux une proie
•facile*
' 90. Colombe fhasianelle : Columha phasiahella ^ Temm. , Trans. soc, iinn, , t. 1 3, p. 129; Temm. et Laug. , Ois; col. , pi. - 100 ; la Tourterelle d'Amboine , Buff. , Ois. , tome 2 , page 557; Columha amhoinensis ,' Luth. ^ Index omith», vol. 2, -jp. 74* La taille (quatorze à quinze pouces) et les formes de -cette colombe sont semblables à celles de la colombe y6ya« 'geuae; sa queue, plus longue à proportion, est étagée comme •celle des faisans ; la téte^ le devant du cou et toutes les parties ' inférieures du corps , ainsi que la face inférieure de la queue , sont d'un rougeàtre-bai très -vif; la gorge est blanchâtre ou jaunâtre; le derrière du cou ou la nuque est d'un violet pourpré, à reflets dorés; le dos, les ailes ^ le croupion, la face supérieure de la queue sont d'un brun rougeâtre; il y a : du noirâtre vers le bout des pennes latérales de cette queue ; les pieds et le bec sont d'un brun rougeâtre; le tour de l'œil est rouge. Dans- les jeunes de l'année, les parties supérieures du corps, d*un brun rougeâtre, sont rayés transversalement • de noir; les inférieures le sont aussi sur un fond roux jaunâtre. Plus tard les bandes du dos sont plus larges et moins «nombreuses; il y a du vert à' reflets métalliques pourprés sur le bas du cou; le dessous, excepté la poitrine, est de couleur vineuse et rayé de nombreuses bandes noires en rigzag.
Cette espèce habite les îles de la Sonde, les Moluques , les Philippines et quelques points de la Nouvelle- Hollande. Elle •se nourrit du fruit du pimentiçr.
91. Colombe Reinwardt; Columha ReinwarâUi ^ Temm. et Laug,, Ois. C0L9 pL 248. Elle est plus grande que la colombe phasianelle* Sa queue est plus longue et plus étagëe. Son bec est remarquade en ce que les deux mandibules sont renflées un peu avant le bout. La tête et la nuque sont d^un cendré clair ; la face et le devant du cou blancs ; la poitrine et le ventre d^un blanc légèrement teinté de gris; les cuisses et les couvertures inférieures de la queue d'un blanc gris de plomb ; le dos, les scapulaires ^ les couvertures des ailes, les quatre pennes moyennes de la queue (beaucoup phis grandes que les autres), de couleur cannelle; les petites et les moyennes couvertures de Taile , prés du poignet , et les rémiges , d'un noir plein ; les quatre pennes latérales de la queue, de chaque côté 'et en dessus, noires à leur base, cendrées dans leur milieu , et terminées de noir ou de roux ; Textérieure est bordée de blanc. La figure montre en dessons toutes ces pennes de couleur -cannelle , moins les deux latérales de chaque côté , qui sont grises sur leurs barbes internes et traversées d'une~ bande noire vers le bout, le bord' de la première étant blanc, et une petite tache de cette couleur se trouvant vers la pointe externe de la seconde et en dehors. Le tour de l'œil et un espace qui* se porte jusqu'à la base du bec, sont dépourvus de plumes, et rouges; les. pieds sont de cette même couleur. La longueur totale de Toiseau est de dix- huit à dix- neuf pouceSé •
Cette espèce vit dans Tîle des Célébes.
93. Colombe tourte : Columha carolinensîs , Linn.y Lath.; Temm. , CoL , pi. 5o ; Columha marginata, Lath. ; la Tourte ou Tourterelle de la Caroline, Bufif., pi. enlum. , n.* 175 (fem.); la Tourterelle d'Amérique, ejusd», Ois.^ tom«a , pag. 662 ; la Tourterelle a longue queue, Edwards, Birds, tab. 1 5 (mâle). Le mâle et la femelle de cette espèce ont encore été décrits comme appartenant à deux espèces différentes» Le premier est long de onze pouces, sur quoi sa queue en prend cinq, et ses ailes, ployées, n'atteignent qu'au quart de celle-ci. Il a la partie antérieure de la tête et la gorge d'un brun roussâtre; l'occiput d'un cendré bleu; le manteau d'un grisbrun foncé , avec des taches noires ovales sur les scapulaires et sur les grandes couvertures alaire&les plus rappro-
chées du corps; le bas du dos, le croupion et les couvertures supérieures de la quèuè d^ua brun cendré ;^e^devant du cou et la poitrine d*un rouge vineux , qui s^éclaircit sous le ventre et sur les flancs. Le b^ du cou offre quelques reflets dorés et violets; une ligne blanche étroite va de la com.missure du bec à Toeil, et au-dessous de Tonfice de Toreille est une petite tache composée de plumes noires , lustrées de violet; les pennes de V^ile sont brunes, avec leur bord extérieur roussâtre ; la penne de la queue qui vient après Tintermédiaire , e«t d'un brun cendré; les deux qui suivent sont cendrées, avec du noir dans leur juilieu; les trois latérales sont cendrées depuis leur origine jusqu*^u milieu , ensuite elles ont du noir, et toutes sont terminées de blanc; le tour des yeux est nu et de couleur terne ; l'iris est brun ; le bec couleur de corne; les pieds sont rougeàtreâ.
La femelle, un peu plus petite, n'a pas de tache violacée au-dessous de l'oreille, ni de reflets dorés au bas du cou; tout le dessous de son corps est d'un cendré brun.
Cet oiseau se trouve à la Caroline , dans les iles du golfe du Mexique et au Brésil.
93. Colombe a moustaches HOiass i^Colwnhi domimcensis ^ Linn., Latb.; .Temm«, CoU^ pi. 5i ; la Tourterblle de- Saint- Domingue, Buff., pi. enl., n.*" 467^ Cette jolie colombe a onze pouces de longueur totale. Son front, sa gorge , ses joués et le derrière de sa tête sont blancs; une moustache, de couleur noiritre , prend à l'angle du bec , se porte sous Fœil et se prolonge un peu en arrière', lesomn^et dela'téte, et d'un œil à l'autre , est traversé par une bande noire ; un collier noir entoure le cou; la poitrine est d'une couleur vineuse pourprée et à reflets métalliques; le ventre d'un brun cendré ; toutes les parties supérieures sont d'un brun terreux; les scapulaires et les couvertures des ailes d'un gris brun , avec une tache alongée, pointue et noire, le long de la baguette de chacune i les^pennes alaires noirâtres, et extérieurement bordées de gris-blanc; les neuf pennes intermédiaires de la queue grises, et toutes, à l'exception de celles du milieu, sont terminées de blanc; les pieds, dont le tarse est nu, sont rougeàtres ; le bec ^st noir.
La figure de Mad."" Knip diffère de cette description, en
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ce que du vineux se remarque derrière la bande noire (ransverse du dessus de la tète; en ce que la poitrine est rouge, le ventre jaune, et que les huit pennes intermédiaires de la queue sont entièrement grises , avec les trois latérales de chaque, côté toutes blanches.
Cette espèce américaine paroît habiter les lies du golfe du Mexique et la terre ferme circonvoîsîne.
94. Colombe Maugé; Columba Maugei^Temm,, Co/., pi. 52* Ce pigeon a surtout de Tanalogie avec la colombe largequeue; mais il est plus grand et en diffère à plusieurs égards, ainsi qu'on pourra en juger par la description suivante. Sa taille est de dix pouces,. et sa queue, composée de douze pennes, est fortement étagée; le front et la gorge sont d'un gris de plomb; le devant du cou , la poitrine, les flancs et le ventre sont rayés de bandes étroites , transverses et altemath^es, de noir et de blanc; le dos est gris terreux, avec des taches irréguliéres plus foncées ; les deux pennes intermédiaires de* la queue sont d'un gris terreux dans toute leur loa- 'gueur, et les latérales noires avec le bout blftnc; le bec et les pieds sont noirs.
La figure de Mad.'. Knip nous paroit défectueuse , en ce qu'elle montre précisément le caractère que M.Temminck indique comme propre à la colombe à large queue : c'est-à«dire d'avoir les pennes caudales égales, excepté les deux latérales de chaque côté, qui sont plus courtes et étagées; une queue fortement étagëe j telle que M. Temminck l'indique pour la colombe Maugé, devroit avoir toutes ses pennes latérales de grandeur progressivement décroissante, depuis la plus intérieure jusqu^à la plus extérieure.
Cette espèce a été trouvée par feu Maugé dans une îles iles de l'Australasie.
96. Colombe tourtelette : Columha capensis , Linn., GmeL; Temm. , CoLfpL 53 et 64; la Tourtelette, Buff., Ois., vol. a, p. 554; la Touaterellb A cravate noire, Buff., pi. enlum., B.^ 140, mâle. Cette espèce, à peine de la taille du moineaoi a une taille svelte et une longueur assez considérable, puisqu'elle est de neuf pouces et demi; mais cette longueur^ est due à celle de la queue, qui n'a pas moins de cinq pouces un quart, et qui est très- étagée : les ailes n'atteignent que son premier tiers.
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• Le màlê a la face^ le devant da cou et le milî-eu de la poitrine d'un beau noir, que Mad."" Knip a changé 'en pourpre dans sa iigure; le sommet et le derrière de la tête, la partie postérieure du cou et le manteau , les couvertures supérieures des ailes et 'de la queue, d*un cendré terreux; quelques taches d'un ifoir violacé à reflets dorés sur les couvertures alaires; les rémiges rousses sur leurs barbes intérieures, et noirâtres sur les extérieures et vers le bout. (La
•figure montre du rouge vif sur la base extérieure de ces pennes, quoiqu'il n'en soit pas fait mention dans la description. ) Les pennes ^caudales sont grises à leur origine; les six intermédiaires terminées de noirâtre (ces six pennes sont brunes dans la figure) , et les latérales ont une bande noire yers leur extrémité, dont la pointe est grise ; la plus extérieure de chaque côté a ses barbes extérieures blanches; en
-detous cette queue est entièrement noire ; le ventre et le bat- ventre sont d'un blanc pur; le bec est jaunâtre et les pieds sont rouges.
' La femelle a la tête, le cou, la poitrine, le dos en entier , les grandes couvertures des ailes, et le dessus des deux pennes intermédiaires de la queue d'un gris terreux; lés petites couvertures alaires d'un gris cendré; le croupion traversé, comme dans le mâle, par trois petites. bandes noires; lé ventre et le bas- ventre blancs.
Un >eune individu , figuré par MM. Temminck et Laugier , Ois. color., pi. 341 , a le dessus de la tête d'un grîs rous-
'sâtre,'avec de petites ondes brunes transversales : le front et la gorge grisâtres ; la poitrine et le dessous du cou blanchâtres, avec des taches transversales brunes, placées à Textrémité des plumes de ces parties; le ventre blanc; les plumes des couvertures des ailes grises , puis terminées par une petite barre transverse noire , suivie d'une barre rousse et d'une tache blanche; les grandes pennes rousses, avec une bordure noire dans leur extrémité, au-delà de laquelle est un liséré fauve; le dos et le croupion gris terreux; les longues pennes du milieu de la queue de la même couleur , et les latérales grises, avec du noir et du blanc au bout.
Cette espèce habite le Sénégal et les parties plus méridionales de l'Afrique.
96. Colombe tourteline; Columha turturina, Nob. ; Temm. et'Laug. , Ois. color», pi. 341. Celle-ci, qui ne nous est connue que par la seule figure qu'en ont donnée MM. Temminck et Laugier, paroit être est la plus petite de toutes les colombes. Son front est d^un gris d'ardoise ; son dos d'un gHs-brun de fauvette ; sa poitrine d*tin vineux très -clair; sa gorge roussâtre ; son bas-ventre blanchâtre ; ses ailes sont de la couleur du corps, avec les grandes couvertures alaires terminées par des taches blanches, précédées de taches noires, qui donnent lieu à deux doubles lignes de ces couleurs en travers de Taile; les six pennes intermédiaires de la queue (qui est trés^longue) sont du gris -brun du dos; toutes les latérales noires du côté interne et bordées de blanc , qui va en s*élargissant depuis leur base jusqu'à leur pointe. Sa patrie ne nous est pas connue.
97. Colombe Macquarie ; Columha Maequarie, Quoy et Gaimard, Zool. de l'expédition de la corvette l'Uranie, pi. 3i. Cette espèce, de la Nouvelle -Hollande, est décrite diaprés un dessin remis à MM. Quoy et Gaimard par M. Macquarie, ancien gouverneur de la Nouvelle-Galles du sud. Sa longueur totale est d'un peu plus de sept pouces, sur quoi la queue en prend trois et demi. La tête, le cou et la poitrine , sont d*un cendré bleuâtre ; le ventrie est d'un blanc sale ; le dos et le croupion sont d'un brun clair; les petites courertores des ailes brunâtres et irrégulièrement parsemées de nombreuses tachea oculaires, blanches, bordées de noir dans la moitié de leur contour-, les grandes couvertures sont cendrées , avec des taches comme ci - dessus à leur extrémité. Quelques lunules brunes se font remarquer sur plusieurs des pennes alaires , qui sont d'un brun rougeâtre ; la queue est ëtagée et pointue ; les couvertures supérieures et les premières pennes sont d'un cendré bleuâtre , comme la gorge ; les pieds sont rougeâtres , assez longs ; le bec est noir ; l'œil entouré d'un cercle aurore, au milieu duquel se dessine le rebord noir et piqueté des paupières ; l'iris rougeâtre.
3/ Se^ctioit*
COLOMBARS, LevailL; Vinago, Cuv,
Bec épais, un pen gros, comprime par les c6tés et sensiblement renflé vers la pointe; tarses courts; doigts réanis à leur baSe.
98. CoLOMBAR commandeur: Columha militons f Temm., CoL^ pL 1; Columha Sancti Thomas, Latb., Gmel.; Pigeon de l'île Saint-Thomas, BufiT., Ois., tome 2. Cette grande espèce a douze pouces et demi de longueur totale; son bec n*a que onze lignes et est très-robuste. Le mâle a la tête d'un gris^bleu clair; le- cou jaune en devant et un peu en arrière, où cette couleur est séparée de celle du dos par une bande trans*verse d'un gris- bleu cendré; le dos d'un vert- pomme sale, qui se change en gris sur le croupion; une tache d'un brun pourpré sur les petites couvertures du poignet de l'aile ; les pennes alaires noires, les plus grandes étant frangées sur leur côté extérieur de jaune blanchâtre, et les dernières de jaune oKvacé; le ventre d'un gris blçuàtre; les plumes des cuisses d'un jaune de paille; les couvertures inférieures de la queuç rousses et terminées de bleu; le dessus des deux pennes intermédiaires de la queue vert comme le dos; la base de toutes les latérale^ de la même couleur , avec rextrémité grise ; le dessous de ces pennes noir, avec l'extrémité d'un gris blanchâtre; les tarses nus et rouges.
Dans la femelle, le plastron jaune du mâle est remplacé par du vert-jaunâtre sale* la nuque est d'un, olive foncé, la bande transVerse du haut du dos d'un gris clair; les épaulettes sont d'un pourpre passant au lilasj les scapulaires d'un vert grisâtre; le ventre est verdâtre; les pennes latérales de la queue sont grises dans toute leur longueur^ et les deux moyennes yertes ; les plumes du bas- ventre jaunes à leur pointe. Les jeunes sont plus ou moins grisâtres en dessus et olivacés en dessous.
Ce colombar est des Indes.
99. COlombar maitsou : Columha auslraîis , Lath. , Ltnn. ; Temm., CoL, pi. 3; le Pigeon ramier vert de Madagascar < Buff., pi. enl., n."* 111. Il est de la taille du précédent. Sa tCle, son cou, sa poitrine et son ventre sont d'un vert-oli-
Vâtre clair; son dos, son croupion, les couvertures du dessus de Faile et du dessous de la queue sont d'un vert foncé; Tépauletle porte une petite tache d*un brun pourpre ; une bande transverse jaune se voit- sur Faile, et est formée par les extrémités des grandes couvertures, qui sont de cette couleur; les grandes pennes alaires sont noires et bordées d'une ligne jaune; la face supérieure de la queue est d'un gris foncé dans ses trois premiers quarts , et d'un gris clair dans' le reste; en dessous elle est noire à sa base et terminée de blanchâtre; les plumes des tarses sont vertes et prolongées jusqu'à l'origine des doigts; le bas- ventre est de cette couleur, avec des taches blanches ; les couvertures iofiérieùres de la queue sont rousses, avec l'extrémité blanche; la peau nue de la base du bec est rougeâtre, la corne en est grise; les doigts sont rouges.
Cet oiseau est de Madagascar, où les naturels le nomment FoumingO'inaitsoui II diffère spécifiquement du Foumingo-inenarabou (Columha madagascariensis j Lath.), espèce n.^43 9 aVec lequel Buffon l'a confondu*
100. C0LOMBA& Capelle; Columha Capellei, Temm* et Laug. , Ois. color. , pi. 145. Cette espèce a été découverte récenn ment, dans Tintérieur de l'île de Java et de la presqu'île de Sumatra, par M. Reinwardt. Elle est de la taille des plus grandes espèces de colombars; c'est-à-dire, que sa longu'icfur totale est de treize pouces environ. Son b^c présente les caractères bien marqués dès oiseaux de cette division ; il est plus fort et plus comprimé que celui d'aucun d'entre eux., Le mâle a le front ceïidré verdâtre; le restant de la tête, la gorge, le croupion et toutes les parties inférieures du corps, la poitrine exceptée, d'un vert clair, et comme saupoudré de gris cendré ; la poitrine est d'un jaune mordoré; là nuque, le dos et les ailes sont d'un vert foncé ; les grandes pennes alaires d'un noir profond; les secondaires et quelques couvertures, du même noir, et bordées extérieurement de jaune pur; les pennes latérales de la queue, en dessus, grises à leur base , puis marquées d'une large bande transversale noire et terminées de gris clair, noires et à pointes blanchâtres en dessous ; les couvertures inférieures de la queue d'un roux marron ; les pieds rouges.
La femelle a plus de cendré que le mâle mélangé au vert de son plumage; la tache jaune - mordoré de la poitrine remplacée par une teinfe verte jaunâtre ; un peu de yerdàtre dans les couleurs de la queue , qui sont d^ailleurs les mêmes que celles de la queue du mâle ; les couvertures inférieures de cette , partie blanchâtres et tachetées de vert ; quelques plumes blanchâtres au bas -ventre , etc.
loi.XoLOMBAR A QCEUE P0I^:TUE; Columba oxjyura, Reinw. ; Laug. etXemm., ph col., n.!", 240. Cette espèce de pigeon diffère de toutes les autres, en ce que les deux pennes intermédiaires de la queue sont pointues et plus longues d'un pouce que les latérales, qui sont assez foiblement, mais trè»également, étagées. Sa longueur totale est de treize pouces* La tête, le dos, le cou et le yentre sont d'un vert un peu cendré sur les parties supérieures, et plus pur et plus clair sur les inférieures; le bas -ventre est jaune ; les plumes des couvertures inférieures sont vertes sur leur côté interne et jaunes sur Fextérieur. Les plumes des jambes et des tarses sont vertes ; les pennes de la queue sont grises en dessus dans leur première moitié, puis, traversées par une bande noire, et terminées de gris clair; les deux intermédiaires seulement sont d'un gris brun , qui s'éclaircit insensiblement depuis leur base» jusqu'à leur pointe; en dessous toutes sont npires et terminées de cendré clair ; les pennes alaires sont noires ,. et les secondaires sont lisérées de cendré ; le bas du tarse et les doigts sont rouges, ainsi que le tour de l'œil; le bec est d'un bleu foncé à la base , et d'une teinte .plombée à Textrémité.
La figure de cet. oiseau diffère de sa description; en ce que la poitrine est traversée par une bande orangée , que le bout du bec est jaune, et que la peau nue du .tour de l'oeil est violette.
Dans la femelle ce vert du corps est plus terne et le basvçntre est vert- jaunâtre au lieu d'être d'un jaune pur.
On trouve ce colombar à Java.
102. Colombar unicolore; Columba psUtc^cea j Temm., CoL^ pi. 4. 11 a dix pouces et demi de longueur; tout le corps d'un beau vert clair; les pennes de l'aile noires, et les inoyennes frangées de jaune; les deux pennes intermédiaires de la/
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queue vertes en entier; les deux suivantes aussi vertes sur leurs barbes extérieures, et toutes les autres grises à leur origine, noires au milieu et blanches dans le reste de leur étendue; les couvertures inférieures de la queue vertes, avec leur extrémité blanche; le bec couleur de corne avec la partie charnue de sa base rougeâtre; les pieds d*un bleu noirâtre.
La figure de Mad.' Knip montre les tarses emplamés et les couvertures supérieures des ailes noires et bordées de jaune, caractères dont la description ne fait pas mention.
Dans les individus qu'on peut regarder comme des jeunes, à cause de la petitesse de leur taille, le corps est parsemé de plumes d'un gris cendl*é; le bout du fouet de Taîle et quelques-unes des grandes couvertures alaires sont d'un grk noirâtre.
- Cet oiseau se trouve k Java et à Timor.
io3. CoLOMpAA aromatique: Columbd aromatica, LAtik, ,Linn.; Temm. , CoL, pi. 5 et 6; le Pigeon vert d'Amboine, Buff., pi. enl., n." i36. Cet oiseau, que Bufifon a voulu considérer comme une variété du biset, en dififère non-seulement par ses couleurs, mais encore par toutes les formes qui distinguent les colombars des colombes proprement dites. Sa longueur est de neuf pouces environ; le dessus de sa tête est d'un gris cendré; la nuque d'un verdàtre cendré; le cou, la poitrine, le ventre en entier et les plumes des jambes sont d'un vert sale , et les dernières terminées de blanc ; le milieu du dos, les scapulaires et les petites couvertures des ailes d'un brun pourpre; les autres couvertures, c'est-à-dire les grandes et les moyennes, brunes et bordées de jaune extérieurement; les grandes pennes noires ; le croupion , les deux pennes moyennes de la q[ueue en entier, et les barbes extérieures des deux pennes les plus voisines, d'un vert -olive; toutes les autres, c'est-à-dire les cinq latérales de chaque côté, d'un gris foncé uniforme; en dessous, toutes les pennes caudales, noires dans leurs trois premiers quarts, sont d'un gris clair dans le dernier; l'iris est rouge; le bec verdàtre, avec sa base charnue rougeâtre; les tarses et les doigts sont de cette dernière couleur.
Une variété, décrite par M. Temminck et figurée pi. 6 de
son ouvrage, a la tête, le cou et la poitrine d'un roux can- / nelle; le haut du dos, les scapulaires et les petites couvertures des ailes d'un brun pourpre, comme dans l'espèce proprement dite; le ventre et le croupion d'un gris bleu; les pluitfes des jambes et le bord des couvertures des ailes de couleur jaune ; les pennes moyennes de la queue vertes en dessus ; les latérales à peu prés de cette cogleur : toutes ces pennes noires et terminées de blanc sale -en dessous. ^
Le pigeon Pompadour de ÏMiham et de Sonni^ {Columha Pompadora^ Lath., Gmel. } n'est, selon M. Temminck, qu'une variété du pigeon aromatique , caractérisée principalement par les petites plumes de couleur de paille qui entourent la base du bec, et' qui se trouvent placées entre cette partie et les yeux. Il faut remarquer que la figure de cet oiseau don-> née par M. Brown , ne peut pas inspirer plus de confiance que la plupart de celles que ce naturaliste a publiées, et dont . les défauts sont bien reconnus : cette figure représente les ailes beaucoup trop courtes. Lyelloipfoeed pigeon doit au contraire être rapporté comme variété à l'espèce du colombar. aromatique.
Un« seconde variété est le pigeon à bec courbé, de Sonnini, hook*billed pigeon {CoL culvirostraj Lath., Gmel.), qui ne diffère de notre espèce que par sa taille plus petite de deux pouces, par une bande noire traversant les pennes latérales de la queue vers leur extrémité, et par la couleur jaune du bec j ce dernier caractère pouvant d'ailleurs pro* venir de l'état de conservation de l'individu décrit.
Le purple-sliouldered pigeon de Latham , regardé par cet auteur comme une variété de son pigeon pompadour, ce qui le rapporterpit à l'espèce du colombar aromatique, n'est au sentiment de M. Temminck, qu'une variété du colombar corn-* mandeur.
Le colombar aromatique porte à Java le nom de ^ovronjouane» Il se nourrit des fruits du figuier des pagodes , Ficus rdigiosa^ Linn. , et se tient sur les lisières des grands bois.
104. Colombar a front nu; Columba oal^a y Temm.^ CoL^ pi. 7* Cet oiseau a onze pouces de longueur totale, et son bec n'a que dix lignes. Sa tête, son cou et toutes les parties inférieures sont d'un beau vert clair; le haut de son dot est
d'un gris cendré, et le bas d'un vert foncé; son poignet e^i marqué d'une tache violette; les pennes de ses ailes sont noires et bordées d'un liséré blanc jaunâtre, à Texception des primaires; ^^^ deux pennes moyennes de la queue sont vertes, et les autres, d'un gris clair dans la plus grande partie de leur longueur, ensuite d'un gris foncé, sont terminées de gris clair; en dessous, toutes ces pennes sont noires et terminées de gris; les couvertures inférieures de la queue sont d'iin roux iannelle , avec du blanc à leur pointe ; les plumes qui couvrent la moitié supérieure du tarse sont jaunes, et la partie nue de celui-ci est orangée.
Ce qui caractérise principalement cette espèce et lui a fait donner le nom qu'elle porte, c'est que son bec, dont le bout corné est d'un gris argentin , a la peau jaune orangée de sa base tr^s-prolongée sur le front et y formant une plaque dénudée très-analogue à celle qu'on voit sur le front des foulques ou morelfes.
Cette espèce babîte les côtes de Loango et.d'Angole, en Afrique.
ioS.ColombarWaalia : Columba àbyssinicdf Latb*, Temm., CoL, pi. 8 et 9; le Colombar, Levaill. , Afr. , pi. 276 et 277; Tf^aalia.pigeon, Bruce. Le mâle de cette espèce a onze ppupès et demi de longueur totale; son bec est très-épais. Il a la tête, le cou et la poitrine d'un gris nuancé de vert clair; toutes les autres parties supérieures du corps d'un vert jaunâtre; les petites couvertures du poignet d'un violet tendre; les grandes couvertures^ les pennes primaires et secondaires noires et bordées de jaune; le ventre d'un beau, jaune ^ le bas -ventre et les plumes de la base du tarse, d'un blanc p^r ; les couvertures inférieures de la queue d'un rpux mar^ ron et bordées de roux . très - clair ; les quatorze pennes caudales d'un gris bleuâtre en dessus, et noires, terminées de gris clair, en dessous; la partie nue du tarse et les doigts rouges ; les yeux orangés. La femelle est d'un vert olivâtre assez clair, uniforme, sans jaune sous le ventre, ni blanc sur le bas-ventre ; du reste ses ailes et sa queue sont semblables à celles du mâle , mais les couleurs en sont moins vives. Sa taille est au si plus petite.
Le voyageur Bruce a trouvé ce pigeon dans les parties basses
de rAbyssinîe, qu'il quitte eit grandes froupes dans la saisoii pluvieuse , pour se tendre dans les contrées plus méiidio^ nâles ^ où il nielle. Il se tient perché sur les grands arbrM et dans le plus -profond silence durant la chaleur du jour. Le» vaillant -Ta retrouvé dans le Sud de l'Afrique ,' et ce naturaliste a observé qu'il vit par paire, et ^ii'il établi! dan^ les creux d'arbres son nid^ où il pond quatre œiifs d'Un blanc faùvé ou isabelle* r .
• 1 o6. CoLOMBAR lôjoô : Columba vernaru^ Latb;, Liniié ; ïemitt.^ CoL, pL 1 G et 11^ le Pigeon vest des Phuxi'pines^ Buff., pli eill. i38« Le ilom de iùjoo est celui que les habitans de l'ilé de Java donnent à cette belle espèce de colombar. Il a dix pouces de, longueur totale; son bec est cdurt et beaucoup moins épais que celui des autres ûiseaUx-. de la ménie division: ^ ce qui le rapproche surtout des colombes- proprement ditési Le mâle à la tête, la gorge et toutes. les parties postérieurea du cou d'un gris bleuâtre (la planche de Mad.^Knip ne donné cette couleur qu'au derrière du cou seulement ^ et la téte^ ainsi que le devant du cou , sont d'un vert dlaîr ) *, la poi*^ trine j^résente deux larges bandes transverses, placées l'une au-dessus de l'autre , et dont la supérieure est lilas clair, tan-* dis que délie de* dessous est d^un jaune orangé; le dos^ leii scapiilÂires et les couvertures des ailes sont d^ùii vert- olive foncé; tine bande jaune transverse est formée par toutes les lâches de cette couleur qui tèi^minènt lès grandes couvertures ; toutes les pennés aldires noires , et les secondaires seulement lisérées de jaunâtre; le ventre est gris céndi^é; lé bas-^ ▼entre jaune; les couvertures inféiieul^es de là 4ueue sont jrousses ; les douze pennes latérale^ de cette partie en dessus à'un gris fbncé à leur origine ^ puis marquées d'une l%rgë bandé nbiiré et terminées de gris assez clair, et les deux penses intermédiaires d'un gris unifornie; les pieds d'UÀ beau rouge; l^iris a un éelrcle extérieur rougé, et ùà autre, en dedans de celui-ci, dé couleur bleue. La femelle est dépourvue des deiix bandes lîlas et jaune-orangé qu'on voit sur là poitrine du mâle; tout son cbi'ps est d'un vert- jaunâtre clair; sa tété et la partie postérieure de son Cou sont d'un gris bleu.
Cette espèce se trouve aux îles de Luçon et d'Antiguê^ ainsi qu'à Java^ dans une seule saison de l'année. 401 94
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307. CoLOMBAB. ODORiF&RB; Columha olaXf Temui. et Laog., Ois* cblôr., pi. 241. C'est le plus petit desr colbmbars. Sa Ion* gueur totale est de sept pouces et demi. Le mâle ^ que Foii coimoit seulement, est d'un cendré clair «ur la tête , le cou , la nuque, et les côtés do corps recourerts par Faile. Sur la poitrine est uà l^rge plastron de couleur rousse ; le ventre est vert, et le bas-ventre , ainsi que les couvertures inférieures de la queue , sont d'un brun marron ; le dos est de cette cou" leur, ainsi que leè scapulaires et une partie des couvertures de l'aile ç les pennes aiaires sont noires, et les secondaires seules sont lisérées de $au<ne èlair; le croupion et la plus grande partie du >d'essus des pt^nnés catfdales sont d'un noir ardoisé , et les defniéreu setiietnent ont le bout eendré ; ea dessous ees pennes sont d'un iioii^ pliéin avec l-extféni^ blanchâtre; les piedis et le touir ttê Ftini sont rtou^ $ la haât du beC est bleue et «a puiute ferdàtre.
Cette espèce, dont les formes sont trés-«erablables à celles du éolombar aromatique , habite Tfle de Suttatlria.
Espèces peu connues ou dout^ises*^
loB. Colombe aux ailes tachettes : Columha pohiloplera, Vieîn.; Columha rhacuïosa, Temm. Ù'Àzara, qui fait connoftre cet oiseau du Paraguay sous le nom de paloma oohijas manehor da5, lui donne douze pouces de longueur, un plumage généralement gris de plôïnb, avec les couvertures supérieures des ailes brunes et marquées de petites tâclbes blanches vers leur extrémité , les petites ayant de pl\is une petite bordure extérieure blatacKe; les plumes du cou sans reflet; les pieds d'un violet foncé; llris ]b)anc; le tour de Vœil rouge; les pennes aiaires bleues et terminées dé noirâtre : les sexes ne différent pas sensiblement l'un dç l'autre.
109» Colombe bartavelle; Columha telraoides, Latb., linn* Scopoli ne dit rien autre chose de ce pigeon , si ce n'est qu'il ressemble à la perdrix bartavelle par sa tête et son cou noir entouré àe blanc sur la gorge. Il n'en indique point la pairie.
i La dénomination dti Colombes, que nous donnons à ces oiseaux^ est prise dans l'àcîce)ptiôû géû^rique du nom de Cohtmha ^ telle que Ta employée Linné.
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110. Cqlombe blanc - ve&datrb ; Columia palUdiL , Latfa., Vieil!. Elle est de la Nouvelle-Hollande. Soç pJiuniage, tota*lement d*un blanc verdâtre, passe au cepdré sur la téie.et I9 cotti êe$ rémiges soot bordées de brvu sombre, et les autres pennes de ses ailes sont irrégulièrement taebeté^ de «owàtre» les deux pennes moyennes de sa queue sont «eul^s iw4r4tresf son bec et ses pieds sont bruns.
1 1 1 • Colombe, blecb Pfj Mexique : Cidifmh» cs^thU» 9 Lath. | Linn.y Vieill. ; Pigeon bleu ou Mexique, Bufif., Hist. des ois. ^ p. SsS. Il a la tétej le cou^ ledessuadu corps el leaplumos du tarse bleus ; le front marqué de ronge ;, la poitrine y le ventre 9 les flancs , les couvertupea aupérîeuf es des ailes et ioîéh rieuves.de la quene de couleur reug«; les rémiges et les recirtcta bleues; le bec , Tiris et les pieds rouges; sa taille est ectte du pigeon domestique. <^et oiseau n'a aucum rapport avec iiotrfF Com>mbe Asuaés, Columha eœn/Ua, Temm. (Voycs n»* 67-) •* ■' .
lia. Colombe brune db CAaTHAGàNSi Columha fiiioa^ VitiU. Selon Jacqtiin » cet oiseau , de la taille de la tourtercUe , a It plttmage bran; le cou et la poitrine ««duléade aoir et de JUane ( les yeux noira^ . ^
11 3» Co<.oKBE BauvE DE LA NouvELti-HôtitAVDB; Columia meriii<HiMs , Latb. 9 Vieil!. La longueur de ce pigeon est de neuf pouces et demi. Il est d'un brun rougeàtre^ plan pâle en detiéuB qu'en dessus, et blanchâtre &k arriére ; les pennes de êéê ailée sont d'un Inrun foncé , et leurs petites couvertures joMirqkiées de trois ou quatre Uicbes d'itn pourpre noirâtre ; 0a queue eat courte 9 arrondie 9 brune, avec toutes ses pennes pointues et terminées par une lunule blanche , exeepté les <deiix intermédiaires 9 qui le sont par nne bande noire ; les yetix sont bruns, entourés d'une peau nue et d'un blanc bleuâtre; son bec est noir; ses pieds sont rongea.
it4. CoLOMBBBauN-aouGBATBB : Colionha Tubticmif VidiD; KmaensL 9 Voy. , pL 1 7 • Sa ièU et son oeu soot «cendi^; r^cctput est noirâtre; tout It reste du corps est d'am brun xo«geâlre ; les pennes intérieures de l'aile et }a base des extérieiirea Bont blanches. Ce pigeon^ dont la taille est de huit pouces, a été trouvé, par les naturalistes de l'expédition de Krusenstem , sur les montagnes de File Monkakiwa.
11 S« CôtOMBB BRUVBET : Colurhha hrunnêo^ Lath« ; Témtn. j CoL, pag.iài ; J^igeOn èkvk et vert, Vieill. Elle a le deimik de la tête ^ le derrière • du cou j le dos et les couvertures alaires d*uu nouge brun; le devant du cou , la poitrine et le croupion d'un beau vert ; le bec et les pieds d'un rouge de «aog. On Ta trouvée à la Nouvelle-Zélande*
Si Ton ajoutoit à cette description que le ventre est blanc ^ on ne sauroit méconnoitre^dans cette espèce la Colombe Géante*
116» Colombe a tOLtiEa blai^c : Colamki diiatica, Lath.; Temn. y Col* , in-8«^, P^c 4^7 ; Tourtbreub a colubr blanc ^ Vieill, Ce pigeon de Flnde n*a que onze pouces de longueurs Ha la tète^ le devant du corps et la queue cendrés; le cou d'un vert jaunâtre ) avec un collier blanc vers le bas; le bûl lipu et le dessous de l'aile blancs; les pennes ^ires noires- et Ixirdéçs de blanchâtre ; les pieds bleuâtres ou |aunes; le bec bleuâtre à sa base et blanchâtre à la pointe^
117. Colombe éerpriENNE : Columha œgyptiaca, Lath. ; Temm., Coh^f .pag. i]9> et in- 8v^,. page 370* Celle-ci a la tête vio'lette$ le devant du cou couvert de longues plumes éckancrées au bout ) noires à leilr base et de couleur de romille sur les barbes de leur extrémité; le dos gris; la poitrine violacsëe^ le ventre Uanchâtre; les ailes généralement brunes; les deux pennes intermédiaires de la queue brunes; celle d'à-c6té hmne^ avec le milieu noirâtre ; la troisième et la quatrième d'un gris brun à leur base, noires ensuite^ avec un peu de jhlanc au bout; les plus latérales avec les mêmes couleun» nais plus de blanc; les pieds couleur de chair) le bec noir; le tour de l'œil nu et bleuâtre*
Cette espèce. vit en Egypte, au voisinage des lieux hê" hitéa.
118. Colombe Fermin : Columta ittrinamensis 9 Lath*; Temm. , Cùî.y page 121 ; I^urterblle de Surinam ^ Fermin» Suriiu^ â» p$ge 1^. Cette colombe^ dont la longueur totale est de dix pouces^ a la tête et le dos cendrés; le cou varié de vert et de noir; les grandes pennes des ailes brunes; les secondaires grises f la poitrine et le, ventre blanchâtres; les pieds rouges.
Au rapport de Fermin^ elle est très-eommune a Surinam^
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niche sur les sommitës des plus grands arbreê , et fait deux pontes par année. Sa chair est très-estimée.
119. Colombe du Mexiqve iCoUtmha mexicana, Linn;, Gmel.^ Lath.; Columba fusoa, Briss. ; le Pigeon du Mexique, Bufl^.^ Hist; nat des ois., page 62 S. Cet oiseau , «auquel Feriiandes^ rapporte le nom de cehàilotl, a le plumage brun, la poitrine et la pointe «des ailes blanches; le tour des yeux etles pied& d'un rouge vif ; riris noir.
I liao. Colombe de montagne du Mexique : Columba hoiloll; Lath., linn. , Gmel. ; Bufif. , Ois., 2, page B2S* De la taille de notre pigeon romain , cette espèce ^ le corps d'un roux pourpré, avec les petites couVertures des ailes blanches, le bec et les pieds rouges. Une variété est d'un fauve pâle, au lieu d'être rousse , et a le bec et les pieds rougeàtres. »^ 121. Colombe hagaerbro : CoUimha zektndica ^ Temm. , CoL, pag. 120; Columba Not^œ Zeelandi€B, Linn.^ Gmel.' Longue de diz-isept pouces deux lignes, cette colombe a toutes les par-* ties supérieures d'un rouge brun, qui se change sur le devant du cou en teintes vertes -, le croupion bleu ; les pennes akiirea noirâtres; le ventre blanc; la queue ncûre; les icouverturea inférieures de celle-ci bleuàtresi; le bec rouge, ainsi que lea orbites.
. Elle habite la Baie obscure (Dusky-Bay), à la Nouvelle- Zélande. Elle y porte , daus le langage des habitans , le nom de hagarrero; nous lui trouvons beaucoup d'analogie avec la Colombe Géante. '
122. Colombe goad-goang : Cohtmba armillarts , Temm. > CoL, pag. 118 ; Colombe noieb et blanche, Vieill.; Columba melanoUuea , Lath. Cet oiseau , qui ,- ainsi que le croit M« Temminck, paroit n'être qu'une variété de la Colombe gei* VELÉB, n.® 28, a treiie pouces de longueur. Il a le devant de la ftfce blanc ; une tache noire triangulaire entre le bec et l'œil; une tache rouge derrière celui-rci; le sommet de la; léte et Pocciput d'un gris clair; le cou d'uâ gris brun; toiitea les parties supérieures du corps d'un bnin verdâtré ; la pbi-^ trine et le ventre en entier blancs," m plumes du poignet d'un brun verdàtre ; des taches noires irrégulièrement di^tïK l)uées sur les flancs; le bec et les pieds rouges^
Oa 1*4 trouvé à la Nouvelle-. Hollande^
isS* Colombe mordoré : Coiumba miniala y Lath.^ Temm., CoL, p. 119; GaANOE TOURTERELLE DE LA Chine, Soniï* ; Touryj^RELLE A'T&it GRISE , Vieîil. A peu près de la taille du ramier, celle* ci a la tête grise; le devant du cou , le ventre et le basventre d'un giîs-viixeuic clair ; la .partie postérieure du cou et le dos d*un violet-pourpré foncé ; les plumes latérales du cou , trés-échancrées vers leur extrémité, noires et terminées de gris vineux; les plumes de Tépaulette d'un mordoré foncé; les couvertures alaires d'ud brun terreux; le. croupion d'un griâ lilas;'le9 deux pennes intermédiaires de la queue d*un noir, terreux ; les latérales d'un gris noir à leur base avec leur dernière tiM)iAié blanche; le bec jaunâtre; l'iris rouge; les pieds -biiuns* fille est de la Chine»
124. .Colombe vLOMBi^f Coiumba plumbea^ Vieill., Nouv* Dic|. Cette. leïspèce, rapportée du Brésil par feu Delalande, a le plumage entièrement d'uh brun plombé , moins foncé en Cessons f «'en dessus , avec queli^ues reflets verts sur les côtés du^ cov^ et des taches d'un vineux elaîr sur le dessus de cette paf ti€ ; les premières pennes des^iles Usérées d« grisa l'extérieur; le menton blanchâtre; Ja ifueue aroondie; It bec noirâtre ; les. tar^s rouges. Sa longueur totale est de doute à treize pouces.
luè^ COLOiMBE.PooRPRiÉB DE Jata' : Columba pûrpureaj Latfa., Synt, ^j page '62,8$ Gmel. ; PurpU pigeon, Brown, i/L aooL, tab» i]8. Elle a te.firont vert; la iéie tt.le cou. d!un beau pourpre; la poitrine orangée; le dos, les scapuUires et le ventre verts ; le l»as-ven tre rouge «t les pennes noirâtres* Sa taille est cell6 du biaet. On la nomme Jooa» à. Java et aux Célèbes» M. T«mtoinek^ CaL^ itt-%.% page. 443 , rapparie cet ois4ça«« à l'espèce du Co<jOsi9ar.Jojoo j^Colwnho vtmatu, n."io6, iina)gré les diffiéf 0i|ces. qii^ présente son plumage^ . . 1 , \%^ Colombe a CfM.Li£a rouaràE : Colutnba mmnitnsià , lAth., jpinn« ; Temnsk 9 Col., ph%. lao; Pigeon ravier a qol^ier ^our- ^Rfi, yi^Ul. £lle a quatoree pouces de loiigueujr, le sommet lie IR; tête et la nuqu^bruDss le front, la gorge et \t devant $iu cou d'un TQ\àK pài^ou coultur lie^e-vin; les c4tés du cou d'qn rouge brun (et ceiVe coulewr., ensc^ ehangeant en pourpre , forme ui;ie bande transversale sur la poitrine , laquelle rst bordée postérieurement par une bande Manche); les cou-
▼ertures supérieures des ailes pourpres; les pennes noiràtj^s; le ventre gris noirâtre; les pieds rouges; le bec noir.
£Ue a i\é trouvée dans Tile d'ËimeD, dans la mer du Sud. Not^us lui trouvons. quelque ressemblance avec la Colombe Zoë, dont MM. Carnet et Lesson nous ont communiqué la description; mais elle en diffère suffisamment pour en itre distinguée spécifiquement.
. 127^ Coi^ojiBE SAUVAGE DU MEXIQUE : Columha ncewa, Lath., Linn», Gmel. ; le Pigeon sauvage du Mpuque, Bufif. , Hist. nat. des ois., p. 5ii5. Cette espèce, qui ^ été aussi désignée pa^ Fernandez sous le nom de hoilotl^ est en dessus d'un brun tacheté de noir; sa poitrine et son ventre sont d'un fauve clair; les couvertures inférieures de ses ailes et de sa queue sont cendréet; ses pennes alaires sont d'un brun uniforme, ^ses pie<ls rouges, et son bec e^t noir.. (Voyez ci- avant Colombe DU Mexique, n.** 119, dont Celle-ci pourroit n'être qu'une variété, ainsi que le soupçonne Buffon.) . 1 29. Colombe sauvage: ou Paraguay : Columba melanoptera, Molina, Linn, , Gmel., Temm. ; le Pigeon aux ailes noires , ÇoL sykestris 9 VieilL Le devant de sa tètCj le cou , la gorge, les petites couvertures supérieures de l'ai]e, sont, d'un rouge violet; le derrière de la tête est d'un roux foncé, à reflets d*or, verts.et cramoiiia; les ailes et la- queue sont noirâtres, et celle -ei est terminée de blanc; le reste du- plumage est d*un bleu rousaàtre plus clair sous le ventre qu'ailfeurs ; le bee est noir, Tiris' cendré y et les pieds sont rouges. Sa longueur totale est de douze pouces. D^Azara, qui a fait connoître cet piseâu sous le nom de palama monUs , dit qu'il se tient dans les grands jiois, i^'il ett Muvage et qu'itne forme que de petite! tfoupes. Sonniai et M. Temminck pensent qu'on pourroit le rapporter à l-espèce de la Colombe aux ailes npires de Molioa , mais ce rapprochement n^eftt . pas adopté par M. Vieillot.
. 129* Colombe vbbtb iacuetèe i Columba maeulata, Latb. , Linn., GmeL; Temm., CoL, in-S.*") pag* 465. Cette espèce, dent la patrie est inconnve, est <Pun vert brillant, avec le ventre et le bas-ventre noirs ; les plumes du col étroites et alongéés ; les plumes scapulaires et celles des ailes marquées de taebes blanchâtres vers leur extrémité; les rémiges et les
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pepnes caudales noires et bordées de blanchâtre ; les der^ nières terminées de cette couleur; le bec noifr, avec le bout |aune; les ongles noirs j les pieds bruns, avec le tarse à demi çmplumé. Sa longueur est de douze ppuces. ' - 1 3o. Colombe a tête et cou blancs de Nobfolx ; Columha nov' folcensisy Lath. , Vieill. La tête, le cou et la poitrine sont blancs j le dessous du corps et les pennes alaires noir9; le dos ^t les couvertures supérieures des ailes pourprés et marqués de taches d'un pourpre encore plus. foncé; la queue est d*an .pourpre t^rn^ et bprdée dç noir. Sa longueur totale est de treize pouces^
: Une variété a la iéie^ le cou et la poitrine ferrugineux; Ifs ailes et }e dos verts ; les pennes alaires noirâtres ; le reste du dessous du corps d'un brun. pourpre.; les. deux pennes noyenpes de la queue- ferrugineuses, ^t les autres de la couleur du cro]|jpipn^
Cette espèce a été trouvée ^ans Tile de Norfolk* , i3i. Colombe. A tête et cou qris; Columha cunèata, Lalh. Elle n'a que sept à huit pouces et se trouve à la Nouvelle- Hollande. Sa tête , son cou. et «a poitrine sont dSin gris pâle; son ventre , ses jaipbes et les couverture inférieures de la queue sont blancs; son dos et Içs couvertures supérieures de ses ailes, sont d'un brun -roux clair, les premiéfies étant -tachetées de blanc; les /pennes ; sont d'un gris- brun lbncé;'la gi^eue est étagée, et toutes ses peiùes son^ tenninées de iUaiic, cette cpul^ur s'étendant davantage sur celles ^ milieu*
) 33. Colombe TOURTEaBus de la c6t£ de Malabar ou Çolohre saAilfE; Columha malaharica j Lath»; Temm. , CoLj page 139. Sa taille est celle de la tourterelle à collier du Sén^^aL Elle 9 la tête, le dessus du dos et les ailes d'un gris -brun clair; la poitrine et le devant du cou d'un gris vineux; des taches ovales d'pn beau blanc sur les moyennes couvertures des ailes; le^ deux pennes caudales intermédiaires grises, les autres noires dans leurs deux premiers tiers j» et blanches dans le dernier; le ventre blaiic; le bçc, les pieds, et l'irisi rouges.
EUe est de l'Inde.
1 33. COLDMRf TOURTERELLE A. GORGE POURPRéB, Buffr: le TuR-
vEjvT, eiu$d,, Hist. des bis., t. 2 , p. iSS, Columha viridis, Lath.j
Temm. , CoL, pa^. 121» Elle a huit pouces de longueur ; Je fW>at et la gorge gris -cendré; le derrière de la 4éte et du cou y le dos, le croupion, les ailes, les couvertures supérieures de la queue, la poitrine et le ventre, d^un beau vert foucé; la gorge et le devant du 'cou d'un b^au violet pourpré; les pennes des ailes noires; celles de la queue en dessus d'Un bleu verdàtre, bordées de vert et terminées de gris-brun, les deux du milieu étant entièrement vertes ; en dessous, toutes les pennes noires et terminées de blanchâtre; les tarses rouges, à moitié emp lûmes; le bec rougeàtre. Elle est des Moluques. • . .
} 34* Colombe a ventae rouce : Columha sinica ^ Lath. , Linn, , -Gmel. ; Temm., CoL, pag. 120; la TouaTERELLB rayi&e de la Chine, Boff. Celle-ci n'a que dix pouces et demi de longueur. Ejle a le dessus de la tête d'un gris cendré;' les joues et les côtés du eou jaunes ,< avec -des taches rouges placées à l'extré* mité des plumes de cette dernière partie; l'occiput, le 'derrière du cou , le dos, le croupion et les couvertures supérieuiires de la queue bruns et marqués de raies iioires transversales très» nombreuses ; tout le dessous du corps, depuis et y. conifpris la poitrine, d'un rouge rosé; les petites • couvertures akires supérieures brunes, avec des raies transversales blanches et •noire»; les grandes pennes noires, bordées de blanc 1 )es pennes de la queue d'un lirun pâle; le bec couleur de corne et les pieds rouges. Elle est de la Chine. • i35. Colombe TOUROccot Columha maoroura, Lath., Linn., Gmel. , Temm. ; la Tourterelle tourrocco ou a large queue, Bttff., pi. enlum., n.^329. Cet oiseau, long de douze pouces, a les pieds et le bec rouges , et la membrane de la base de .«ehii - ci blanche ; sa tête , son cou , le -dessus de son corps ; ses ailes et sa queue d'un brun roux, tirant sur le vineux; son ventre et les plumes de ses jambes d'un blanc sale ; sa queue, longue de six pxiuces, arrondie et terminée de blanc. 11 habite l'ile de Ceilaa. (Dbsm.)
PIGEON DOMESTIQUE. ( Omith. ) Sous cette dénomkiatioo j'entends parler et des pigeons de volière, et des pigeons de colombier , qui ne sont encore arrivés qu'à une. demi- ^omestieité.
^e ne me restreindrai pas de mon plein gré aux seuls pigeons
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gestif , du jabot qui est plus large k sa partie moyenne qo^à ses deux orifices, et qui est renfenné dans un grand pli de la peau du col; du gésier, organe musculeux et rcAuste) revêtu à son intérieur d'une membrane épaisse, ferme, etc.; de la forme globuleuse, et de la petitesse. du Tolume de la rate, etc. Ce qu'il dit de la durée de la vie du pigeon domestique, qui est de huit à neuf ans; des alimena qu'il recherche, et ce sont des graines^ végétales; de ses goûts, de ses passions , de ses mœurs , de la manière dont il se repro« duit, dont il couve, dont il élève ses petits, dont il s'ea sépare dans la suite, etc., a été confirmé, à peu de choift près, par l'assentiment des naturalistes de tous les temps
(HisU des anim., Ify. 6).
• On doit à Pline , dans son Histoire naturelle , un chapitre très-court dans lequel il a reproduit et resserré les conBOÎs* sauces acquises par Aristote sur les oiseaux columbacés. Il n'y ajoute rien à proprement parler; mais l'auteur grec n'avoit indiqué de différence parmi les pigeons que celle qui résultoit entre ceux de la Grèce et ceux de TÉgypte, de la plus grande fécondité des derniers , qui fkisoient jusqu'à douze pontes par an; et le naturaliste italien donne lieu de pf^nser, que les Romains avoieot appris à distinguer quel-ques races différentes -dans les pigeons domestiques. Il signale incidemment , mais à propos de leur intelligence , la variété de ces oiseaux dont Brutuset Hirtius se servirent, pendant le siège de Modène , pour correspondre ensemble. II's*arréte aussi aux variétés à grande taille de la Campame, parce que de^son temps elles étoient devenues un objet de passion folle pour beaucoup de citoyens de Rome. « Çoluji|baruivi amoie « insaniunt multi } super, tecta exaedificant turres lis , nobif «1 litatemque singularum et ori^nes narrant veteres. Jam « exemple L. Axius, eques romanus, antè bellum civile Pomi « peianum, denariis quadringentis singula paria venditavit, « ut M. Varro tradit; quin et patriam nobilitavere, campaniâ « grandissimœ provenire ; existimatœ ^ ( Hist» nat, , l.X,c.5j*} * II. est une remarqua qui ressort du -travail d'Aristote et de celui de Piine, et que je ne: puis omettre de noter ici. C'es( quf c'est surtout du pigeon de volière en général que le% anciens ont décrit lès mœurs et les habitude^»
Sur ee point, on n'est pas redevable à Aldroyandé {Orni*ûtùicgiaf Hb* 16, "Bonnomœf 1 523) de quelque connoissance aotirelle. Il n'a pas non plus enrichi son ouvrage d'observations qui lui soient propres, sur la disposition «natomique des organes, ni sur la physiologie des pigeons* Cependant^ comme il a recueilli aveô vn soin extrême tout ce qui avoit été écrit sur ce sujet; comme il traite successivement, à la irérité un peu en désordre et avec nne ^prolixité effrayante f de Tanatomie, du sexe, des sens des pigeons, du colombier^ 4u vol, de Tâge, de la voix, de la nature | des; mœurs, de, Fesprit» de Taccouplement , de la: ponte, de Tincubation ,- ^«8 combats, des sjrmpathîes et antipathies, des maladies, de rbistoire, des noms et surnoms de ces m'éml» oiseaux; des présages et des augures qu'on tiroit dans l'antiquité de leur, roi et de- l'inspc^ctîon de leurs entrailles^ etc^; des préjugés caeréi k ICtfr égard ; des hiéroglyphes ^ans lesquels ils en^ tfoient; 4e leur usage dans les sacrifices des Hébreux, idana les funérailles, etc. ; des allusions morales, des aliégoriès, em^. blêmes, énigmes, proverbes, apologues, auxquels ila. ont donné lieu; de leur usage en médecine et dans les alimens, ete^; cependant, dis- je, comme Aldrovandè a recueilli ud si ghind nombre de renseignemens variés sur l'Histoire géné^« Mie des> pigeons, il ne me seknble.pas mériter l'oubli assez profond dans lequel il tsi tombé* On ne doit pas taire aussi, pour être juste, qu'il a donné dans un second chapitre la description de quelques variétés du pigeon domestique. Dans le nombre il en avoit observé plusieurs par lui-même. •. .1* Le Pigeon domestique, Columha domestica {CoL Tronfo Cet AUufiMatQ^y dont les pieds sont nus, et les couleurs du plamage et la taille très- variables.
• a. Le PlOBON domestique a NEDS velus OU.EMFLUMés>, Co*
luwdfa domeêHca aUa, lequel varie également pour les couleurs
et la taille.
5« Le Pigeon nurré, Columha nostra eristata. Il a les pieds
nus ou emplumés, une taille et un plumage qui peuvent
offrir de grandes différences.
4* Le Pigeon a plumes faisÉes , Columba erispis permis,
Le Pigeon a CArucnoN, Columha eypria cuculkUa. Il peut
avoir les pieds nus ou emplumés. Il présente plusieurs sous-
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variétés, a) Columha cypria alia : noir à la tête et à U queue ; manteau blanc, h) Columha cypria alia ( Tronfo ) : c^eat une variété à lar^e poitrine, e) Columha cypria alia : bee un pea long ; forme du corps également alongée.
6. Le Pigeon indien , Columha vulgo indica* Il est semblable à la Variété précédente, m'oins la cuculle. Sa couleur est noire; le bec court; le tour des yeux rouge.
7. Columha vulgo cretensis. Cet oiseau a le bee court et le plumage entièrement d^une couleur bleu -cendré; il parolt congénère des deux variétés précédentes, t et 6.
8. Le Pigeon grossb- gorge, Columha perpetam gntturou dicta. Peut- être est-ce le pigeon -de Crète, ou plutôt le véritable cypria**.
Le PioEON PERSAN ET TUAC , CÔlumkê pCTsica et lureieOm
10. Columha indica rostro aiuUié» l\ aies pieds et la taille du pigeon coifamun; lt$ rémiges et la queue remarqvabics par leur brièveté; le bec rougeàtre autour des aarùieai avec une teinte bleue , etc.
3 1 . Columba saxatiUs , M. Varro.
Un siècle et demi environ après Aldrovande , ua ômitlio* logîste, Willughby, s'occupa des pigeons, rappela «vèccoii- <»8Îon les principaux traits de leur kîstoire, ^u'il avoit re> cueillis dans ses lectures , et apprit. à distinguer im bien plus grand nombre de variétés, qu'ion ne Tàv^oit fait jusqu'à lui, dans les pigeons domestiques ( cup. 1 5 , De coiambis m spcete).
Il a décrit ou donné des renseignemeas ^nir dix- aept variétés parmi êes derniers : 1 .^ sur les grands Piciott bomo- TIQUES, Columhœ domeititœ majores : ce sont les psgeèns de Campanie, de Pline, et les pigeons romains de ce« teitops-cL On les appeloit aussi quelquefois pigeons rosses^ on e» ipêott le motif. 2/* Sur les Pigeons crosses -coaoBs, CmUimhœ guÈtU" To$œ; Cropperi , des Augiois. 3/ Sur le^ Bkioiis «ushbsbiiu A large queoe, Columhés tremulœ laticaudœ; ils ont viilgl-stx pennes à la queue; leur nom usuel actuel est pigeôutpaon. 4.** Sur les Pigeons trembleurs a qufens JTRtnk, Cûimmht angusticaudœ seu acuticaudœ, Vieanent eaauiie
S*^ Les Pigeons messagers, Colamh^f tahdUuim; en anglois Carriers. Willughby pense que ce pourroit bien être le pigeon tuFc ou de Perse, •signalé par Aldrovande.
-6'.^ Leâ-FiGEONs a capuchon ou Jacobins, Columlas cucuU hUœ ^ve Jaeohinœ ; en anglais, Jacobines^ Columhce cypnœ ,
AlÛT.
7*^ Les Pigeons CHLAVATEs, Colamhœ turhtœ; en anglois , TurbiU.
8*- Les Pigeons de Barbarib ou de Numidie, Calumhœ Bar^ hmû€ê 4eu Numidieœ ; semblables aux précédens par le bec , et probablement les mêmes que les pigeons Cretois d'Aldro* Vlinde.
9»^ Les Pigeons «.aqvarts , Columhœ perctusores; Smiters , des Anglois. -
ic* Les Pigeons tournans^ Columhœ gyraJtrices seu Vertagi; en an^ois TAmhlers. On en connoit de couleur et de grosseur différentes.
' 11.* Les Pigeons cas<^ci&s ou AnuÈBjColambit-faleatœ; en anglois, Hieknêts.
13.^' Les Figeons c a v aiXe&s , Columktt équités ; LighÛiorsemen des AAglois. Genre flsux, dit Willughby ; car il provient du , pigeon messager et du grosse -gorge.
i3/ Les pigeons appelés Baitards''BiU$ par les Anglois. Leuç lioiti est ^ré d<e leur bec ni court ni long; ils sont plus grands que les pigeons de Numidîe^ ont le bec court, les yeux rouges, \t plumage de -couleurs différentes,
14** L^s pigeons appelés en anglois Tumeh^ Willughby leur donne pour cai^àctère : Cirro à vertiee rttro dependerUe^ èl hijaridmjuh^ etfuirtdi ih modum diviso inàignes* ' i5;* Les pigeons noxAmës Finikins, qui ressemblent aux précédens , "mais seulement sont plus "petite.
1^.* Les PjG^fidtts MAHOMÉTANS, CoUtmhœ makometanœ; en " anglois yLé^miét9^ Ils doiTent<peut->étre leur nom à la Turquie, -dont fils ont été l«pportéi. Leurs yeux sont grands^ noin , %t semblcibkB aux yeux "des pigeons numides.
17.* Les pigeons que les Anglois appellent SfoU. Ce sont les pigeons ftuxqaels on donne «n France «ctneUementle noxn Ae\i€vHés. {Omkhfologiœ Uhri ires j de., 1676.)
Les descriptions des diverses variétés , reconnues par Pauleur, laissent sans dou fie beaucoup à délirer. Mais il est remarquable que la plupart des variétés qu'il a signalées ainsi plus ou moiiM imparfaitement, «'en ont pas moins été adop»
tëes par les ornithologistes plus modernes, et safls que ceux -ci rappellent le plus souvent le travail dé 'leur pré^ décesseur. *
Brisson est un des naturalistes qui a perfectionné plusieurs de ces descriptions. Il commence Texposition de son genre Pigeon par les cinq espèces suivantes : i.^ le Pigeon dohes- TIQUE ou DE coLOMBiEa ; 2.** le PkSeon ROMAIN) sous Tespèce duquel, il comprend seize variétés; 3.*^ le Pigeon Bisfir ; 4*^ le PiCEON DE ROCHE, Evcc uuc Variété; et 5.^ le IHgeon sauvaçe (Ornithologie)éSa dixième espèce est le Pigeon dû Mexique, Columha fusta ( Céhoilotl de Fernandez ) , race domestique d'ailleurs.
■: Quant aux. seize variétés qui sont réunies à la anite dit pigeon romain , en voici les noms t a) le pigeon patu ; h) le pigeon huppé; c) le pigeon de Norwége; d) It pigeon de Barbarie; e) le pigeon nonnainj/) le pigeon 'à gotfe friaée; g) le pigeon frisé; h) le pigeon turc; i) le pigeon messager; ]r) le pigeon grand - gosier ;i) le pigeon cavalier; m) le pigeoâ batteur; n) le pigeon Culbutant; o) le^pigeon cuirassé; p) le pigeon paon; q) le pigeon trembleur. £n lisant cette nomenclature , on aperçoit aisément ce que Brisson a choiai dans celle de. Willughbj et d^Aldrovande* .
Il n*est personne qui puisse s^étbnner que Buffbn ait éclipr^ et avancé Fhistoire des pigeons domestiques ; tout ce qu^l a traité ^ à peu d'exceptions près ^ a été étendu et perfec^ lionne par lui« 1} a fait ressortir par un heureux rapprochement les difficultés plus grandes que Fhomme a dû vaintav^ loi^squUl a voulu, soumettre à son empire des oiseaux capables d'un vol rapide. £n faisant remarquer que le pigeon domestique et le pigeon romain sont certainemei^t de la même espèce , puisqu'ils produisent ensemble des Individus fécond î et en ajoutant encore diverses autres considérations^ il se croîl fondé à réduire les cinq espèces de pigeons admises par quel^ ques-uns de ses devanciers, à deux, le biset et le pigeon do* mcstique qui, Pun et l'autre , sqlon lui, ne font qu'une seule et unique espèce. Ce seroit difficilement qu'on ne se laisseroit pas séduire par. la manière dont il montre que le biset sau* vage ^ut devenir esclave de l'^onune et pour toujours; et bientôt après, on le suit, sans trop hésiter, lorsqu'il eatnf
dans le détail des races de pigeons asservis. Le pigeon djes colombiers n'est qu'à demi domestique.
Les pigeons tout- à -fait domestiques peurent être divisés en doi^. races ou variétés principales*
1.* X.es pigeons grosses» gorges, qui tirent leur nom de la faculté qu'ils ont d'enfler prodigieusement leur jabot en aspi** rant et retenant l'air, et qui se sous-* divisent en' treize varié- -tés de couleur au moins.
2.^ Les pigeon» mondains ^ recommandables par leur fécon* dité^ et qui peuvent être sous* divisés en sept variétés de couleur et de formes*
3** Les pigeons^paons, qui ont la faculté d'élever et d'étaler leur queue large*
4*^ Les pigeons polonois, plus gros que les pigeons paons, et pourvus d'un bec gros et court, etc*
Le pigeon culbutant
12*'* Le pigeon tournant ou batteur.
Bufifon n'a pas cru, quelques nombreuses que fussent déjà les races qu'il signale, devoir passer sous silence cinq autres races, .qui peut- être ne sont que secondaires* Ce sont: i** le pigeon de Norwége , blanc comme la neige, patu^ huppé et assez gros; a."" le pigeon de Crète, qui a le bec très-court, les yeux entourés d'une large bande de peau oue^ le plumage bleuâtre, .etc.; 3** le pigeon frisé, et qui est tout blanc; 4**' le pigeon messager, assez semblable au pigeon turc; et SJ* le pigeon cavalier, qui provient du pigeon grossegorge et du pigeon messager*
. Ainsi l'illustre naturaliste françois adapte , avec peu de modification, la moitié des races de Willnghbj^ et rappelle encore cinq autres, mais en émettant des doutes à leur égard $ enfin il en propose trois nouvelles* /
Un des ornithologistes anglois avqatl la science doit le 4o« aS
plus, ne semble pas avoir avancé les connoissances acquises sur les pigeons domestiques. Latham les range dans la section de ses colombes à queue égale, immédiatement après la première espèce , le pigeon sauvage , columba asnas. II donne les deux premières places dans ses vingts variétés de l'espèce du pigeon domestique, au biset , columba livia^ et au pigeon de roche, columba rupicola. Les autres . variétés sont celles, à peu de chose près, admises par Brisson et Wil* lughby* Il rapproche aussi , dans la même variété , le pigeon paoB et le trembleur à quçue étroite ; et quoiqu'il fasse deux variétés du pigeon turc et du messager f il lui semble que celui* ci ne di>flrère pas beaucoup du précédent. {Systema omithologiœ. )
M. Temmihck ( Histoire naturelle générale des pigeons et dés gallinacés, Amsterdam, 181 3 } établit trois divisions dans la famille d'oiseaux désignés par les noms de colombes et de pigeons. Il range dans la première les colombars , parmi lesquels on ne connoît encore aucune espèce domestique.
Toutes les colombes vra.ies entrent dans la seconde division. Elles ont les caractères essentiels suivans : Bec mince et dont la pointe est plus ou moins renflée ; narines recouvertes d*une peau molle; tarse court, lisse, ou emplumé; ailes longues j queue carrée, étagée ou en forme de cône. Cette division est elle-même partagée en deux sections, diaprés la forme de la queue. Dans la première section sont réunies les colombes à queue carrée ou. légèrement étagée, et par conséquent nos pigeons d'Europe, sauvages ou domestiques.
M. Temminck pense avec Buffbn que c'est de la Colombe, Biset sauvage {Columba livia, Lath.),^ une des espèces qu'il ftdbnet, que descendent les pigeons de colombier et les races de volière, le pigeon domestique de$ naturalistes, la prétendue e^èce de pigeon romain , et le pigeon de roche ou rocherais.
Il distingue parmi tous ces oiseaux, dont Torigine ccmi* mune paroit être surtout le biset sauvage, plusieurs races. A* D*abord le Pigeon domestique, Columba domestica^ Lath.: on doit le croire le premier descendant du biset. Cet cifteau , qui offre beMcovp de variétés , sous le rapport de la couleur de 8oaplioai|p|p^ia partie inférieure du dos^blanche,
le bed brun, la membrane de la base du bec rougeàtre et comme saupoudrée de blanc; les pieds rouges, etc.
Viennent ensuite : B. le Pigeon romain , Columba hispanica , La(h», dont quelques individus sont ou patus ou buppés; C. le Pigeon Crosse- gorge j D. le Pigeon turc ou bagaoais; £• le Pigeon NONNAiN. M. Tèmminck veut que les Pigeons- co- Q0ILLE8 HOLLANDOis obtiennent place dans cette race, dont ils paroissent, selon lui, être originaires. F. Le PigeOn-cravate, Columba turbita, Lath. , lui semble constituer une race dis* tincte , et d'après les caractères de laquelle il ne peut soup« çooner qu'elle provienne du biset sauvage; car les pigeons à cravates ont le bec extrêmement court , gros , dur ; et en. outre , ils ne propagent que difficilement avec les autres pi* geons domestiques. G. Il en est de même du Pigeon^faon. L'bonorable naturaliste hollandois, en comptant les plumes de la queue de cet oiseau qui sont au nombre de trente» voit dans ce caractère de la race un trait qui Télpigne beaucoup du pigeon biset dont la queue a seulement quatorze^ pennes. Les pigeons trembleurs sont d'ailleurs de la race des pîgeon8*paons. H. Enfin , une dernière race comprend et le ï'iGEON culbutant, et le Pigeon tournant.
La troisième des divisions en lesquelles M. Tèmminck partage la grande .famille des oiseaux colombacés, est celle qu'il intitule Columbi-gallines. Il lui donne , comme essen* tiels, les caractères suivans : Bec long et menu; mandibule^ supérieure peu ou point renflée à son extrémité ; tarses longs et grêles; doigts entièrement séparés; ailes courtes, générar lement arrondies.
Un oiseau domestique est renfermé dans cette division, et c^est le motif qui me fait y arrêter un moment. Pigeon remarquable par sa grande taille, la couleur de sou plumage, l'aifgrette qu'il porte sur la tête^ le Colombi-galunb Goura, Co" lumbacoronala^ Lath., est apporté de Tile de Banda par les Hollanduis à Java, où il est très-commun, et de la en beaucoup d'autres lieuxé
M. Vieillot, dans un article du Nouveau Dictionnaire â^hi^ ioire naturelle, a placé les pigeons domestiques a la suite di^ pigeon biset ou de colombier (columè^.Uvia^ Var.) dans la première section du genre Pigeon» i»g yt j » |e»r«ctériséc par un
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bec droit, gréle, flexitle et renflé vers le boutj pai* des tarses courts f des ailes longues et pointues. Il a imité en cela Buffbn 9 et il rimite encore en adoptant ses douzes races pures. Mais il fait à'Ia plupart quelques additions, ou il expose sur plusieurs d'entre elles quelques remarques.
' Ainsi il pense que l'on doit ranger dans la race âes pigeons grosses 'gorges : i.* le pigeon lillois; 2.** le pigeon plongeur, et 3.**'le pigeon claquart.
A la race des mondains, M. Vieillot ajoute, i.* la nouvelle variété de pigeon, dite bâtarde, ou mieux hatave, parce que les premiers individus ont été apportés de Batavia; 2.* une variété , apportée de Berlin vers 1 808 , dont le plumage étoit d*un beau noir , avec un rang de poils blancs sur les ailes ; variété qui ne paroît pas avoir pu multiplier en France; 3.* le pigeon volant, qui tient beaucoup du biset, mais dont les yeux offrent un iris d'un blanc de perle; 4,^ le pigeon maurin, qui est tout noir^ avec la tête et le bout des ailes blancs^, etc.
Une variété curieuse , appelée pigeon paon de soie, est réunie à la troisième race pure de Buffbn. Les barbes des plumes de cet oiseau sont sans adhérences et retombent comme de la soie, ou pligtôt comme des fils de coton.
Enfin , une jolie variété , qui paroît avoir été produite en Angleterre, est venue augmenter la onzième race de Buffoo. Son nom anglots est TumhUr.
Mi Vieillot a fait d^s essais pour mélanger ces diverses races ou variétés. Il croit que deux caractères dominent dans ces mélanges, celui de la race et celui du mâle. On lui doit aussi quelques considérations sur les mœurs des pigeons dans lesquelles sont exposés plus' d*un motif pour ne pas adopter isans restriction le portrait séduisant que fait BuflTon de leur amour vif et constant.
§. II. Les pigeons domestiques n'offrent pas moins que les pigeons sauvages les signes caractéristiques de la tribu d'oiseaux qu^ls composent en commun.
Ils ont ie bec yoûié et comprimé latéralement ; les naiînet percées dans un large espace membraneux et couvertct d'une éeaille cartilagineuse qui forme un renflement à la base de la mandibule supérieure ; le sternum osseux , profondément tt doublement éehiaiaéi quatre doigts articulés sur !• tarse
k peu près à la même hauteur, et parfaitement, sëparésj la queue composée de douze pennes, etc. Mais il ne faut pas oublier surtout, qu'on leur attribue généralement un bec grêle, flexible, et dont la mandibi4e sup^ieure est plus ou moins renflée vers le bout.
Je dois sur ce point faire faire une remarque* Le bec du pigeon de volière est grêle , si on le compare au bec de cer* tains oiseaux carnassiers ou frugivores* 11 cessera de paroi tre tel , lorsqu'on fera attention d'une part à sa Iqngiicur, à son volume dans quelques variétés, par exemple le pigeon Mtard ou de Batavia ; et d'autre part à spn usage , car il n'est des^ tiné qu'à ramasser et saisir des graines. Il ne seroit pas non plus très- exact d'admettre avec quelques ornithologistes que ce bec est droit, car assurément deux variétés au moins ^es. pigeons de volière présentent une véritable courbure à leur bec. Cet organe est aussi fort court dans plusieurs variété^, et en mêm<e temps fbrt gros et presque conoïd^ au moins dans une race, le pigeon polonois.
Quelques détails anatomiques trouveront leur plaee ici^ et d'une manière utile. Ils rendront souvent compte, parleur simplcTapprochement, de la manière dont s'exécutent la plupart des fonctions des pigeons domestiques, de leurs moeurs, et nullement de Leur intelligence.
La peau du pigeon domestique n'a pas la même épaisseur dans toute son étendue : là, où des plumes nombreuses y sont insérées , elle est moins mince que dans les portions qui ne donnent pas naissance à des plumes, ou au moins qui ne donnent naissance qu'à un petit nombre.
Une disposition symétrique des plumes sur plusieurs parties du corps^ mérite également d'être remarquée. Implantées icomme sans ordre à la tête, à la partie supérieure du cou, au croupion, etc., on les voif ensuite affecter de former sur le corps des bandes plus ou moins larges, et, qu^ ici» s'éloignent les unes des autres, et là, se rapprochent et se confondent. Dans l'intervalle des deux bandes pectorales, la peau est lisse et privée de plumes.
C'est principaLement aux régions du corps où la peau porte des plumes en grand nombre, que s'accumule le plus de f raisse dans le tissu cellulaire sou^cutané. Il n'y a d'excep*-
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ition que pour la tête et les extrémités des itiembres. Lors- ' ue l'embonpoint commence à se développer au corps d'un oiseau y il se montre d*abord dans le tissu cellulaire situé sous les bandes de peau emplumées, et à leurs points de jonction. A la vérité , l'humeur graisseuse ne se dépose Jamais ou que très -rarement sous la peau des extrémités des ailes, et aux jambes; mais là on trouve la peau épaisse, et les tissus sous*jacfens sont pour l'ordinaire imprégnés d'une sérosité assez abondante et rosée. La graisse y est donc remplacée à quelques égards par un autre liquide et une certaine disposition organique. Ces diverses remarques np pourroientelles pas suggérer la question suivante,. L'accumulation de la graisse dans le tissu cellulaire qui correspond aux portions très^emplumées de la peau , auroit- elle une relation quelconque avec la production des plumes P Je n'ose croire qu'il fût raisonnable de ne voir dans les faits qui sont Toccasion de cette demande, qu'une simple coïncidence entre deux conditions de l'organisme.
Peut-être les considérations qui suivent, paroi Iront forti» fier ce doute. Lorsque dans la captivité, un oiseau, par exemple, une fauvette à tête noire» un tarin, etc., prennent un embonpoint considérable , leurs plumes deviennent tellement fines, 4ouces au toucher, soyeuses, que le vol est impossible, quand les grandes piennes des ailes ont elles-mêmes subi la même altération. Un tel phénomène tient-^il à la graisse sous-cutanée P Toujours il est certain que les mammifères et les oiseaux sauvages , lorsqu'ils jouissent de la santé la plus robuste , mais sans que beaucoup d'humeur grasse soit déposée dans leur tissu cellulaire, ont le pelage et les plumes dans un état qui a quelque chose de rude et de sec; des plumes et des poils soyeux ne peuvent donc pas dépendre seulement d'une bonne santé pour leur production , il fout une exubérance de graisse; mais lorsqu'elle a lieu, mammifères et oiseaux ne sont pas seulement pourvus de cet em* bonpoint si bien célébré par Boileau, chez les chanoines, la nature les enveloppe encore de la plus moelleuse hermine.
Puisque j'ai été amené à parler des plumes, et des plumes soyeuses, j'ajouterai quelques mots sur ce sujet. Les plumes joyeuses, luisantes, molles, sont l'efiet, selon toute appa-
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rence/ d'une santé florissante- avec accumulatHin de graisse dans le tissu cellulaire. On rencontre aussi des oiseaux qui ont des plumes molles ,« impropres au vol, comme cotonneuses, sans aucun lustre; ces oiseaux là, sont dans un état qui rappelle la Condition organique des albinos.
Si on examine sur un oiseau sain , le pigeon par exemple , la manière dont les plumes sont ûxées chacune dans la cavité oblongue de la peau qui les reçoit; 1.** on observa que les unes sont arrêtées simplement par le collet de cette cavité, qui presse plus ou moins le tuyau de la plume ; et dans ce cas, que ce même tuyau resserré vers son extrémité , est fermé par une cloison membraneuse, alors la plume est devenue véritablement un corps étranger à l'animal. 2.** D'autres plumes sont retenues par l'adhésion d'une, membrane mince qui récouvre le tuyau , avec les parois de la cavité du derme, et déjà le -cylindre creux de ces plumes, diminué de calibre à son extrémité, y est clos encore par une cloison membraneuse. 3.*^ Toutes les autres plumes sont attachées par le pourtour du cylindre de leur tuyau à une portion de la surface de la cavité du derme, disposition comparable à l'union d'un placenta avec un ombilic. C'est alors que Ton rencontre les parois du cylindre plumacé plus ou moins flexible , et l'intérieur de ce même cylindre renfermant une pulpe moUe^ des liquides et des vaisseaux sanguins. Lorsqu'un jour je décrirai 4e8 phénomènes de la mue des pigeons, j'essaierai de 'donner une idée de la production des plumes.
Sous la peau, à la région pectorale, sur le sternum, d'ailleurs profondément et doublement échancré, sont étendus de chaque côté de la crête de ce même os, deux couches épaisses de chair musbnlaire, ou deux muscles puissans, agens principaux du mouvement en général de chacune des ailes. L'un et l'autre muscle s'attachent par un tendon à rbuméms, mais d'une manière diffiérentè; et ils sont composés de faisceaux musculaires assez distincts, même par la couleur. Il y a une disproportion très-grande de volume, entre les muscles qui servent aux mouvemens des ailes, et ceux qui sont destinés à mouvoir YsLp^^reiL osseux des membres pelviens. Aussi, les pigeons sont -ils peu aptes à marcher, à courir avec une certaine vitesse 1 et ce n'est qu'avec le se-
eours de ll^urs ailes qfu'ils peuvent accélérer ce ^enre de prô^ gression. Chez ceux d'entre ces oiseaux qui sont privés de la faculté de voler par Tune ou l'autre altération des plumes . itont j'ai parlé précédemment, on ne voit pas que les muscles des cuisses et des jambes aient sensiblemient un volume aug« mente; cej^endant ces pigeons courent très -bien, mais il m'a paru que les muscles pectoraux pouvoient avoir une épaisseur moindre. Le colombi-^galline goura, oiseau marcheur et a tarses longs, a l'appareil musculaire des membres pelviens probablement dans un état de développement plus parfait. - L'appareil osseux du pigeon ne présente l^s attributs d'une certaine force (pie dans les parties qui concourent au vol, surtout le sternum , les humérus, lesacrum« Les pigeons, couverts* de. plumes impuissantes pour le vol, ont les os de la cuisse et des jambes à peine plus forts que les individus doués de lai faculté de voler. Le goura , toutes choses égales d'ailleurs, à. sans doute les mêmes os plus volumineux ; il les a, proportion gardée, certainement plus longs.
Les os qui composent la cavité de la poitrine, ont de si étroites relations d'organisation avec les poumons , que je rappellerai maintenant la situation fixe de ces derniers sur la colonne vertébrale, et sur les deux rangées des côtes. Ces viscères sont d'ailleurs peu épais, mais larges, longs, et fort étendus ; ils ne sont pas enveloppés d'une membrane séreuse.
C'est a l'appareil' osseux du crâne qu'il fkut attribuer ^eu"^ lement la tête assez grosse, ronde, et présentant asslez dis^ tinotement trois bosses, des pigeons à bec court et gros, du polonois, du nonnain et du cravate. Les deux cavités orbir culaires, très -grand es, et ayant leur partie supérieure relevée et arrondie., forment deux de ces bosses; la troisième est due aux os de la partie postérieure du crâne, surtout i l'occipital, qui ont une épaisseur remarquable. On ne peut pas dire que ces oiseaux à tête grosse et ronde^ aient un enjoéphale plus volumineux que les autres pigeons, proportion gardée, pour le taille des individus. Néanmoins, les .grandes variétés du pigeon domestique, telles qu0 le pigeoa romain, le'batave, etc., n'ont pas, selon .toute apparence ,^ un encéphale aussi développé que les petites variétés, en ayant égard aux tailles respectives de ces divers oi^eaiiKt
De tous les organes des sens, ceux qui sont charges de là vue, offrent dans leur organisation les proportions d'étendue les plus considérables et probablement les plus en rapport avec la plus grande puissance possible d'action. Les cavités nasales viennent ensuite, puis celle des oreilles. La portioncornée du bec, et les plumes, transmettent peut-être des sensations par un tact beaucoup plus' susceptible qu'on ne l'imagine. La langue est entière, pointue, molle, médiocrement charnue, et néanmoins reçoit des vaisseaux sanguins et des cordons nerveux d'un certain calibre.
Avant de passer aux organes de l'appareil . digestif , - je dirai que le larynx inférieur est muni d'un seul muscle propre.
L'oesophage est long, fort dilatable; sa portioh musculairea peu d'épaisseur, et sa membrane muqueuse, mince eimolle, est parsemée ça et là de cryptes muqueux et blanchâtres. Il se continue avec le jabot, et à proprement parler ne feroit qu'un avec lui, si ce dernier ne présentoit quelques différences. Eu effet, le jabot a des parois un peu plus épaisses, et sa membrane muqueuse un aspect pulpeux et blanchâtre; elle renferme des cryptes muqueux en grand nombre, et d'autant plus apparens qu'ils sont situés plus prés de Festomac; la cavité du jabot offre aussi plusieurs sinus.. L'estomac ou le gésier, cbmposé principalement d'un muscle puissant^ tapissé d'une membrane robuste , blanchâtre , s'unit dans deux points très-rapprochés avec le jabot, qui se resserre en ce lieu et avec la première portion de l'intestin ; celui-ci a une longueur et une capacité médiocre; à la fin de l'iléon et sur un de ses cotés, est situé le premier appendice du cœcum ; l'autre se rencontre un peu plus loin et sur un autre côté. Ces appendices paroissent d'ailleurs varier d'étendue : en général, très «- courts , ils n'excèdent pas en longueur le quart du doigt. Galien est le premier qui ait annoncé que U vésicule du fiel manque chez les pigeons. La rate toujours très -petite, et de forme ronde, a son siège entre l'estomac et le foie. ( Aaistote. )
Quant aux organes de la reproduction, je rappellerai seulement que les testicules, toujours assez petits, sont attachés k la colonne vertébrale , de chaque côté , à Tendroit oà
finisseilt les poumons. Il en est de même ]pour les ovaires dans les femelles.
Peu de mots suffiront également pour exposer ce qu^il est utile d^avoir présent à la mémoire , touchant les vésicules aériennes, ordinairement au nombre de trois : la première existe sous Tos sternum, reçoit Tair des poumons par des ouvertures, et s^étend jusqu'à Testomac; en ce lieu, la seconde commence et c'est la plus petite; puis vient la troisième qui est la plus grande de toutes, et située à la partie antérieure du ventre; c'est également des poumons, m^ par un canal membraneux, qu'elle tient l'air qu'elle renferme.
§. III. Les pigeons et les tourterelles sont granivores ( A»istote). IlsmaAgent nos diverses graines céréales, le' sarrazin, le maïs, les pois, les lentilles, lés féveroles, les graines des baies de raisin, le chenevis^ l'alpiste, le millet, etc.; mais en domesticité , dans les volières , surtout la vesce. Cette dernière est k la fois leur nourriture la plus économique et la plus saine. Ils la digèrent très-bien ; si elle les incônunode quelquefois, c'est seulement dans certaines dispositions maladives. Au contraire, on a remarqué, i.^ que le blé, lorsque ces oiseaux sont enfermés dans une volière , les relâche beaucoup , peut leur donner un dévoiement dangereux , retarder la ponte des femelles, et rendre inféconds les œufs; d.° que les grains de raisin, dont ils sont friands, relèvent leurs forces et leur sont très-utiles en hiver; 3.^ que les- semences de l'alpiste et lé ckenevis sont un stimulant énergique pour eux; et même un échauffenient maladif, ou une irritation inflammatoire du tube digestif peuvent naître de l'usage un peu prolongé d'une pareille nourriture.
iTaprès les effets différens de chaque espèce de graines sur l'organisme des pigeons , on sera à même de juger quand on devra préférer celle-ci à celle-là, et corriger le» inconvéniens des unes par l'action opposée des autres. 11 n'est pas super- ;flu d'ajouter ici, que la vesce la meilleure est pesante, dure, d'un noir luisant et foncé, et qu'elle doit avoir au moins us an, et mieux deux ans. Lorsqu'elle est très-nouvelle et qu'elle est récoltée depuis moins d'un an , çUe peut troubler la santé dés pigeons, et surtout des jeunes pigeons, et amener un
déVoiement dangereux, mortel même, si Ton n'y apporté un vemèée prompt et presque sûr, le sel marin.
Mais les goûts , les appétits divers que montrent pour chaque espèce de substance alimentaire, les pigeons que Ton retient enfermés dans les volières, doivent engager à varier de temps en temps leur nourriture. La seule précaution à prendre est de leur laisser habituellement celle qui, d'après Texpérience, leur est le plus ordinairement salutaire ; on peut aussi les accoutumer, et cela est facile, à manger dé la mie de pain , de la pâtée préparée avec le pain , le son , et diverses matières végétales.
Plusieurs espèces de pigeons sauvages, soit par un goût naturel, soit par nécessité, mangent des insectes, divers petits coquillages. On ne voit pas le pigeon domestique les imiter dans Tusage de pareils alimens, s'il n'y est poussé par le besoin } mais on a pu en accoutumer k prendre habituellement de la viande hachée. Leur tube digestif ne paroit pas au rette diposé pour agir sur une semblable matière alimentaire; tout dans ce tube et dans se$ annexes annonce qu'il doit spécialement agir sur des substances végétales , sur des graines le plus ordinairement*
La laitue cultivée et très-tendre, et l'oseille son^ apeï recherchées par les pigeons; surtout les feuilles d'oseill^pasoissent leur être très-agréables. Ce sont pour eux moins un ali-> ment qu'une sorte d'assaisonnement. Il en est de même du seV marin.
Cette dernière substance ne sauroit être nutritive, mais elle est salutaire aux pigeons. Elle facilite leurs digestions, et devient souvent un véritable remède pour plusieurs de leurs maladies. Aussi a-t-elle pour eux un puissant attrait. Ces oiseaux eatreprennent de véritables voyages pour satisfaire leur goût le plus vif. On les voit prendre leur vol pour aller, quelquefois jusqu'à six lieues de leur demeure, gagner les b^ords de la mer; là, ils cherchent du sel dans les falaises, et pendant des heures entières ils sont uniquement occupés à becqueter les détritus des matières nombreuses et variées qui ;> eu vent en offrir des efflorescences. Lçs fontaines d'eau salée qui existent dans plusieurs pays, sont également visi<» téeS) comme les rivages de la mer, par les pigeons des contrée»
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environnantes. Cette observation et Texpérience ont engagé depuis un temps immésiorial , à donner du sel marin aux pigeons de colombier et de volière. Mais. Ton a appris aussi jQue, s*il leur est trés^vantageux lorsqu'ils en prennent une quantité modérée, il peut leur devenir fréquemment nui^ sible, s'ils en usent trop souvent et en quantité trop grande k la 'fois. Alors ont été imaginées plusieurs manières de leur présenter le sel, presque toutes plus ou moins bizarres, dégoûtantes, ou ma! entendues , ou ;nuisihles. Parler des premières seroit tout-à-fait superflu. On doit regarder comme nuisibles, celles qui consistent à confectionner une pâte avec 119 mélange de «emences, telles que vesce, cumin, ou autres graines farineuses, de terre un peu grasse et de sel, dans certaines proportions. Les substances nutritives et Tespèce de terre employées dans ces préparations sont alors amenées i «m )éUet contraire à la santé des pigeons j les premières sont deveniies difficiles à digérer, l'autre ne peut plus aider Testomac dans son action eompressive sur les graines ; aussi les oiseaux, à la conservation desquels les pâtes dont Je parle étoient destinées, trouvent souvent dans leur usage, des causes de maladies quelquefois mortelles.
lift-manière qui paroit la meilleure , de leur présenter le sel,' en de leur donner à becqueter un morceau de poisson desséché et fortement salé , comme seroit une queue de morue ou un maquereau, etc., destinés à être conservés long-temps. Une queue de morue suffit pour cinquante pigeons. Lorsque les localités ne permettent pas de recourir à de pareilles substances, soit à cause de leur prix, soit a cause de leur odeur forte et désagréable , on doit placer dans les colombien et dans les volières, des vases qui contiennent, une boane terre de potager, et à laquelle on mêle de tfmps en temps fL la surface , une quantité de sel ou d'eau salée , en propo^ tion du nombre des oiseaux , et en rapport avec l'espèce de graines dont ils mangent habituellement. On doit penser en effet, que si on est forcé de donner pour principale nournture une graine qui soit très-rafraîchissante ou indigeste, etc., une plus grande quantité de sel devient nécessaire; au con* traire, il sera convenable d'en diminuer la quantité, si des semences échauffantes sont surtout employées comme alimeos.
'' La situation du lieu où est élevé le colombier et placé la volière , exige encore quelque attention relativement à la quantité de la matière saline qui doit être employée* Si une température basse y règne habituellement, il faut donner davantage de sel. I/observation a appris que c*étoit en hiver, que les pigeons montrent le plus d*avidité pour lui; on^en a là preuve, lorsqu'on les voit dans cette saison, attaquer de leur bec, des pâtes préparées et desséchées qui leur ont répugné en tout autre temps, mais qui alors leur présentent seules la matière saline dont ils éprouvent un pressant besoin.
L'espèce de nourHtur'e sèche dont habituellement le pigeon domestique fait usage , et son goût décidé pour les choses qui ont une saveur salée, contribuent sans doute à lui rendre nécessaire une boisson abondante. Piar les mêmes raisons, Feau qu'il boit , lui devient d'autant plus salutaire , qi^elle est plus douce , plus aérée , plus pure. L'eau de rivière doit lui être donnée de préférence à toute autre; à son défaut, que ce lH>it celle que l'homme emploie pour lui-même. Enfin, si l'on n'a que de l'eau de puits, toujours plus ou moins chargée de sels terreux, les^geons consentiront à la- boire, mais on doit s'attendre pour l'ordinaire qu'ils en serMi in* commodes. Cependant il semble que l'habitude rende, pour eux, moins fréquens les inconvéniens d'une mauvaise eâu.
\j8l température à laquelle le pigeon peut prendi'e sa boisson , varie beaucoup. En hiver, il boit l'eau que l'on vient de débarrasser de la couche de glace dont elle étoit couverte ; mais il en boit moins très-certainement , et il ne paroît pas se plaire à y enfoncer le bec , ou bien il faut qu'il soit sollicité par une soif vive. En été, une eau frafche est fort recherchée par lui, et il en prend beaucoup à la fois. Alon celle qui a été chauffée par le soleil lui répugne , et cependant j'ai vu des pigeons de volière que j'avois accoutumés i boire de l'eau très-chaude , continuer à prendre avec avidité de cette dernière.
Au reste, le goût marqué des pigeons sauvages, de colombier et de volière pour l'eau chaude, à un degré assez élevé, a été observé dans tous les temps. Les fontaines naturelles d'eau chaude ont toujours été en possession d'attirer les ramiers et les fuyards, et les hôtes des colombiers. Il est amu-
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sant d'habituer, dans les volières, les pigeons à boire de Teau chaude et de sy baigner« Cela ne se fait que par degrés. Les oiseaux , qui d'abord montrent de la crainte pour la vapeur qui s'élève du liquide, finissent par la braver, et viennent, après quelques essais, plonger leur bec dans une eau presque brûlante , et ils en boivent avec le plus grand plaisir au milieu de-cette même vapeur très-^bondaàte qu'ils avoient tant redouté précédemment. 11 n'est pas douteux que, dans plusieurs de leurs maladies, la. boisson et les bains d'eau chaude niaient des avantages pour eux.
J'ai accoutumé des pigeons de volière à boire des eaux minérales, naturelles et factices. Ils en éprouvent des effets analogues à ceux que chacune de ces eaux exerce communément sur l'homme ; remarque singulière , si on considère 1e9 différences d'organisation , et moins étonnante si on fait attention à l'espèce de composé que présente chaque eau minérale. J'ai vu l'eau de Seltz naturelle exciter d'une manière très-marquée l'appétit des oiseaux auxquels j^en ai fait prendre, etc. Il n*est pas douteux que les eaux minérales ne puissent entrer utilement daaf ia médecine et l'hygiène des pigeons domestiques.
On peut et on doit laisser constamment de la boisson aux pigeons de volière et ipéme de colombier, parce que Inobservation a appris qu'ils en ont besoin à des époques différentes de la journée , selon que la digestion s'opère chez eux. On pourrait également leur laisser toujours des alimens, mais cela a souvent des inconvéniens sous le rapport de l'économie et sous celui de leur santé. Alors il faut se régler encore sur l'observation pour les heures auxquelles on leur jettera. de la graine. Or, elle fait découvrir que c'est particulièrement à leur réveil ie jnatin , et une heure avant que la clarté du jour ne commence à baisser, que ces oiseaux montri^nt un. besoin plus grand de prendre de la nourriture. On doit alors leur en donner des quantités plus consf^érabies; une demi-poignée de vesce, par exemple, est suffisante par chaque individu. Cependant il faut faire encore une distrih.ution de graines dans le milieu du jour, vers les deux heures après midi. £Ue est destinée aux femelles qui couvent. Elles quittent assez régulièrement leurs œufs tous les jours de dix
à onze heures du maliu jusqu'à trois heures du soir; mais, coittme à midi elles ont Thabitude de sommeiller, il est plus conyenable de reculer de deux heures environ leur repas.
Il n*#st personne qui n'ait vu les pigeons saisir et avaler la graine dont ils se nourrissent. Peut-être n'est- il pas cependant tout- à -fait superflu de dire par quel moyen ils la font passer du bec dans la gorge; c'est en retirant la iéte en arrière, et en lâchant en même temps la graine, qu'ils la poussent aussi en arrière et dans leur pharynx* Quand ils ne sont pas mus par un appétit trop grand , un besoin trop pressant, ils reconnoissent, parmi les graines qu'on leur ofiPi^, celles qui leur sont bonnes, à l'aide du sens de la vue, de celui des sayeurs, et même souvent par le simple toucher qu'exercent alors les extrémités des deux mandibules en saisissant l'aliment. La manière dont les pigeons boivent^ a fourni aux naturalistes un assez bon caractère pour distinguer cette nombreuse famille d*une autre famille très - voisine ^ celle dci passereaux. Lorsque ces derniers veulent étancher leur soif , ils prennent de Teau dans la mandibule inférieure de leur bec, et la font couler dans la gorge en élevant avec promptitude la tête presque verticalement. Les pigeons ^ au contraire , plongent le bec dans l'eau , et aspirent pour l'ordinaire d'un seul trait toute la quantité de boisson dont ils ont besoin.
Lorsqu'ils ont fait ainsi passer dans leur jabot et des graines et de l'eau, la digestion commence. Xes matières solides se laissent pénétrer , gonfler , amollir par les liquides. Une sorte de macération , puis de première division , ont lieu , non tout à la fois, mais successivement, et par petites portions de la masse alimentaire. Au bout d'une à deux heures, de foibles quantités de cette même masse alimentaire sont dirigées verf Testomac. Là, elles éprouvent une trituration véritable , une extrême division par les contractions puissantes des couches musculaires et épaisses qui forment les parois de la eavité stomacale. L'action de l'estomac devient d'autant plus efficact et complète , que l'oiseau aura été à même d'ingérer dans la cavité de ce viscère , des petits fragmens de pierre , des grains de sable. C'est pour cela qu'il est d'une véritable importance pour la santé des pigeons de volière, de leur do/iner
dés vases remplis de terre végétable. Le sel marin flgit alors aussi , mais comme substance stimulante et du jabot et de l'estomac. Après Faction de Testomac, la pâte alimentaire :éprouve celle des diverses portions de l'intestin ; elle est convertie en chyme, puis une partie en chyle, et l'autre partie, toujours plus considérable, parcourt tout le tube digestif, et est à la fin rejetée au dehors à l'état de fiente , ou de matière fécale et d'urine.
C'est de cette manière que tous les alimens , qui avoient été introduits dans le jabot, sont ensuite soumis, par portions, aux diverses régions du tube digestif, et que la dîges* : tion s'en opère successivement. Il faut pour l'ordinaire plusieurs heures pour qu'elle soit complète ; quoiqu'elle s'exécute néanmoins assez promptement , eu égard à la nature des matières à digérer. Le pigeon a l'estomac chaud , est un proverbe vrai , et qui exprime l'espèce de célérité avec laquelle les divers temps de la digestion s'accomplissent chez lui.
fendant la première période de l'acte digestif,* lonque les graines sont encore toutes dans le jabot, Toiseau sent évidemment ses forces remontées , et ses actions le témoignent souvent. Mais si la quantité de graines ingérée est un peu considérable, ou si rien ne stimule, n'inquiète ,' ne tourmente l'animal , il paroit alors assez disposé au repos , même au sommeil. Plus tard, lorsque la digestion tire à sa fin, que l'appétit commence à se réveiller , alors surtout il commence à exercer d'une manière spéciale ses organes dès sens, à manifester des phénomènes d'intelligence et de sentiment, et à exécuter diverses acftions locomotrices.
Le mobile principal de toutes les exertions organiques qui ont lieu en lui, est de satisfaire ses besoins, et un certain penchant à vivre dans la société de ses semblables, penchant qui dérive et du degré d'intelligence, et de l'étendue des afiections dont il est susceptible. -
-.«Pour lui, le premier des sens est, sans aucune contestation possible, le sens de la vue. Obligés, par leurs besoins, ile.parcojurir.les airs, de descendre à terre pour y chercher leur nourriture, de ^e rendre au bord des eaux pour se désaltérer et se baigner, le pigeon de colombier, ainsi que le pigeon sauvage, dépourvus d'armes réelles, soit pour Atta-
qtier , soit pour se défendre, resteroient exposés aux dangers trop assurés de la poursuite des oiseaux de proie , s'ils ne possédoient , dans Tétendue , la vivacité , la perfection de leur vue, un moyen de conservation. Leurs yeux jouissent en outre d'une mobilité très -grande dans les cavités orbitaires , et se dirigent, a la volonté de l'animal, dans toutes les directions. Mais la vue trouveroit encore des obstacles à s'exercer vers tel ou tel point, obstacles qui proviennent surtout de la situation des yeux sur les côtés dfc la tête, si l'oiseau ne savoit prendre certaines attitudes, et â'il n'étoit le maitre de faire mouvoir les deux paupières de chaque OBii ; ce qui lui fournit de nouveaux moyens d'écarter les rayons lumineux qui troubleroîent la vision , et en même temps de recevoir seulement oeux qui lui apportent l'image des objets qui peuvent être dans certaines directions. Ainsi, pour reconnoitre si au-dessus de sa tête, mais en arriére, dans les airs , il ne plane pas quelque ennemi i le pigeon alonge et abaisse un peu le cou , relève en même temps la tête sur le cou , et dirigeant alors ses yeux en haut et derrière lui , peut ainsi découvrir de quel danger il est menacé. Après le sens de la vue, celui de l'ouïe prend rang pour l'importance. Il paroft cependant peu développé, pourroiton dire. On ne ferait pas attention alors qu'il faut distinguer entre l'étendue et la délicatesse d'action d'un appareil d'organes. Des yeux , des oreilles , une langue , etc. , peuvent être capables , les premiers , d'une vue longue , perçante ; les seconds , d'une ouïe qui perçoivent les sons les plus éloignés, les plus foibles, etc., et cependant avoir une structure très -simple; mais, s'ils dévoient avoir en outre une action assez délicate pour percevoir une foule de modifications dont la lumière, dont les vibrations de l'air sont susceptibles, dès- lors l'organisation des sens devient plus com-^ plexe. L'ouïe du pigeon peut donc lui rendre de grands services, quelle que soit l'unité, qu'on me péris ette cette expression , de son organisation ; puisque c'est pour ainsi dire de bruit seul dont il s'agit pour lui. Ce n'est que, dans un âge déjà avancé , que cet oiseau apprend qu'il ne doit pas s'émouvoir pour le sifflement du vent, pour le choc. des branches d'arbres , mais réserver ses craintes et ses moyens 4o. 26
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de salut quand le claquement des aiies, le cri aîgre, ou le sifflement de ses ennemis parvient à son oreille. On ne cite que quelques exemples de pigeons adultes, qui se soient montrés sensibles à la musique ; probablement à cause de la simplicité de l'appareil auditif. La musique ne paroît faire sur le plus grand nombre que Tefiet d'un bruit confus» Qu'arrive-t-il donc lorsqu'un de ces oiseaux devient sensible aux sons d'un instrument , comme ce pigeon qui ne manquoit jamais d'élre attiré sur la fenêtre de l'appartement où une jeune fille jouoit sur un piano un air de Handel. Chaque fois qu'il Tentendoit, il quhtoît tout, même son nid: et c'étoit bien uniquement pour la musique, car nulle autre chose n'avoit le droit de le faire venir, ou de le retenir. Le chant si^ert %\ agissoit sur l'organe de l'oiseau , à la manière d'un son unique , mais agréable et séduisant»
Je n'ai pas été à même de faire d'observations sur Fodorat des pigeons, sinon que je n'ai jamais pu reconnoître par ^ucun signe quand ils recevoient quelque sensation par les fosses nasales.
Mais ils perçoivent assurément de nombreuses impressions par le contact avec les objets environnans, et par Torgane dt^s saveurs, la langue. Ils n'en tirent pas un parti moins important pour leur conservation , quoique ceis deux ^ns n'agissent que sur des objets très - rapprochés. Ainsi on les voit se comporter diiféremment , selon que pèse sur eux une atmosphère sèche ou humide, calme o(ï orageuse, chaude ou froide, etc. Ils montrent toujours beaucoup de défiance, lorsqu'on leur présente une espèce de graines^ qu'ils ne connoissent pas. Mais si le besoin ou la curiosité, éveillée par la gourmandise, les presse un peu, on les voit saisir, lâcher, resaisir à différentes fois cette graine, et ne lavaler enfin qu'après de longs tâtonnemens, beaucoup d'hésitation, une sorte d'essai par trne application répétée à l'organe du goût.
On ne les habitue à boire, des eaux minérales qu>n les privant tout-à-fait d'eau commune. Ils montrent une répugnance extrême pour les substances vireuses fin amères. J^ai choisi plusieurs fois des pigeons pour sujets d'expérience de différentes matières dont 1^ moindres qualités étoient une amertume désagréable. Ils témoignoieiit par leurs mauvemens
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génëraujc, par leur soin d'essuyer sans relâche leur bec, par des efforts pour repousser cette matière, par le rejet ou tnême le vomissement du corps si péniblement savoureux, combien Torgane du goût étoit affecté vivement* Il y a plus , lorsque je faisoîs prendre un extrait amer à un biset adulte, màlev robuste, fort intelligent, mais extrêmement ardent, plein de feu, et )e Vaï possédé long -temps, il entroit dans une fureur si grande, que je ne la peindrai pas en disant qu'il se jetoit avec transport sur tous les objets renfermés dans la volière, et sur mes- mains, et de préférence sur ses compagnons d'esclavage , les frappoit à coups redoublés de son bec, faisoit voler en grand nombre les plumes, et cherchoit à les déchirer de ses morsures , jusqu'à ce qu'enfin , par le fait de toutes ses violences , le bec ne conservât plus au» cnne trace de la ma^tière amère , et qu'il fût parfaitement essuyé»
Le même oiseau a été uh de ceux qui m'ont fourni le plus de faits, ou si l'on veut le plus d'indices sur le degré d'intelligence dont est douée sa race. Comment juger que les animaux ont de l'intelligence P Par analogie , et l'analogfie est quelquefois si forte , qu'on ne sauroit en repousser les con* séquences. D'abord les pigeons ont un cerveau , d'ane organisation à la vérité bien moins compliquée que celui àt l'homme; mais, enfin, ils ont un cerveau, cet organe qui ne pense pas, comme on l'a dit, chez l'homme, mais qui est un intermédiaire si tiécessaire k la manifestation delà pensée, que cette manifestation cesse d'avoir lieu, du moment que Taction du viscère est troublée par une lésion organique de quelque intensités Ensuite les pigeons exécutent des monvemens, prennent des attitudes, font entendre des sons de voix sous l'influence de certaines causes, qui tous rappellent, qui tous sont une image sensible , et des gestes et des inflexions de la voix que l'homme offre d'ordinaire lorsqu'il doit com» muniquer ses idées, ses émotions. Il faut l'avouer, voilà nos seuls moyens de reconnoitre, d'apprécier, de juger rintelli- ^ence , l'entendement de ces oiseaux. Jusqu'à quel point ces moyens pourroient-ils nous faire tomber dans l'erreur, lorsqu'ils nous démontrent les limites de l'intelligence des pigeons, assez resserrées y mais d'ailleurs proportionnées aux:
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J>esoins de leur organisme, aux soins de leur conservation , et à ces germes premiers de sociabilité qu'ils laissent aper^ cevoir.
Ils se souviennent, ils ont de la mémoire ; ils en ont tous, certaines races- plus que d'autres , et quelques-unes transmettent cette faculté de leur intelligence même à leur progéniture adultérine. Ainsi , le pigeon cavalier conserve encore à un haut degré Jie souvenir des lieux qu'il a habités, et montre un penchant à y retourner qui est difficile à vaincre. Il ne s'agit pas seulement de la mémoire des lieux, mais de celle des actions des êtres avec lesquels ils ont quelque èontact. Par exemple, adopte-t-on pour les prendre dans la volière tel ou tel procédé, ils le gravent dans leur mémoire, et sitôt que quelque geste annonce le cooimenceiiient de la mise en pratique 'de l'un de ces procédés, ils le reconno^ent si bien qu'ils prennent leurs mesures pour en éviter l'effet. Toutefois, il fkut le di^e , s'ils se rappellent ce qui peut leur être désagréable ou dangereux , et pendant long-temps, ils ne pairoissent pas se souvenir aussi long-temps de la main qui les a nourri, qui leur a donné des soins. Après une courte absence, on peut se présenter à enx, ils ne témoignent en aucune façon qu'ils reconnoissent la personne qui les rendoit heureux. Peut-être la nature n'a-t-elie voulu les douer que de la modification de la mémoire qui a trait directement à éviter un danger , à conserver l'individu exempt <^e toute atteinte funeste , parce que cela suffisoit au rôle qu'elle a départi à ces oiseaux.
Ci rpn admet que les rêves sojent un phénomène qui dérive de l'imagination, il sera difficile de refuser, au moins lusqu'àun certain point, cette faculté aux pigeons. Os rêvent; la nuit , les yeux fermés , ils font entendre des solis de voix , ils font des mouvemens qui rappellent quelques-unes de ieurs passions, surtout la tristesse, la colère ou Tamour. lis sont si bien plongés dans le sommeil, qu'on s'en saisit sans peine.
Sont -ils le résultat d'un jugement ou de l'instinct seul, ces mouvemens combinés , et presque toujours variés seloo le besoin , qu'on voit exécuter aux pigeons lorsqu'ils veulent une chose, accomplir un dé^ir, recponoitrç les^ lieux oùijf
PIG 4o5
•e trouvent, choisir la direction dans laquelle ils doivent prendre leur vol, ralentir et modifier leurs mouvemens à rapproche du point sur lequel ils vont se reposer, ou d'après les différences qui existent entre les objets qui les effraient , etc. Est-ce Tinstinct seul qui leur apprend à feindre des intentions, k distinguer l'espèce de danger pour y opposer le moyen de salut le plus sûr. Mais, est-ce que Tinstlnct est susceptihle de se perfectionner P Le jeune pigeon , sous la sauve^garde unique deFinstinct^ tombe, toutes choses égales d'ailleurs, bien plus souvent dans le piège qui lui e^t tendu y que ses vieux compagnons. Ceux^-ci, instruits par leu^ souvenirs, reconnoissent les objets et le concours des circonstances qui ont été déjà pour eux Toccasion d'une crainte, la cause d'un danger, Finçtrument d'une douleur., Sans doute ils ne se rendent pas un compte fort exact des objets qui les ont effrayés, mais il. s'établit chez eux une. relation entre la vue de certaines choses, et une crainte fondée pour leur liberté ou leur vie. . «
Si les vieux pigeons, mieux que les jeunes, savent éviter les embûches, les poursuites de Thomme et des animaux; s'ils devinent, pour ainsi dire, les projets de leurs ennemis,, s'ils en préviennent les effets , en opposant ruse contre ruse, leur intelligence a donc éprouvé avec le temps un perfectionnement ; elle .en est donc susceptible. On a entendu faire à ce sujet une objection. Si l'intelligence de ces oiseaux étoit ainsi capable d'une sorte de perfectionnement, comment ne s'appliqueroient-ils pas à dresser mieux le nid qui doit recevoir leur progéniture ? Et d'abord les jeunes ne se montrent pas à cet égard aussi adroits, aussi prévoyans de tous les dangers que les pigeons qui ont fait déjà plusieurs couvées» Ensuite lorsqu'on trouve si simple la construction de pareils nids, lorsqu'on dédaigne cet assemblage de petites bûchettes, lâchement entre * croisées , lorsqu'on lui préféreroit un nid plus dense, plus chaud, plus mollet et couvert, on désire un perfectionnement dont ne pourroit s'accommoder la constitution , le mode d'existence du pigeonneau. L'expérience l'a démontré. L'homme a essayé de construire des nids semblables, et les jeunes oiseaux en ont toujours été les victimes; ils y deviennent malades. Pour des êtres dont le corps a beau*
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eoup de chaleur , dont les perspiratîons cutanées et le» évacuations alvînes ont toujours une odeur trés-forte , des nids qui se prêtent à une continuelle ventilation ne devoient-ils pas être les plus convenables P
Quoi qu'il en soit, la curiosité, toujours si active^, que manifestent les pigeons , ne permet guère de supposer que leur mteliigence reste stationnaire. S'ils recherchent de nouveaux lieux , s'ils viennent reconnoUre de nouveaux objets , ils en gardent le souvenir ; ils le témoignent très-bien par les ten« tatives adroites qu'ils font pour les revoir. C'est dans cette même curiosité qu'ont sans doute leur origine une foule variée de phénomènes légers, fugaces, qui |>ei^ent le développement de leur intelligence , lorsqu'on la cultive avec soin. n -,
Plus on s'occupe des pigeons domestiques, plus ils paroissent susceptibles d'idées et de sentimens ; plus leur entendement et leurs affections semblent capables de répondre aux causes par lesquelles on essaie de les mettre en jeu. Il est cependant des bornes qui , à cet égard , ne sauroient être franchies, et elles résultent de l'organisme de ces oiseaux, de leur rang dans l'échelle des animaux. Le sentiment de la conservation domine en eux tous les autres ; il se manifeste par des phénomènes différeils , selon les idées dont il est accompagné , lorsqu'il est excité. Tantôt il sera te) que le pigeon courra la chance du combat avec son ennemi y de quelque espèce qu'il soit. Alors il montrera ^un courage opiniâtre , une colère vive, quelquefois si aveugle qu'elle lui devient funeste ; quelquefois dirigée avec une intelligence évidente. Vainqueur , il célèbre sa victoire avec orgueil , par des roucoulemens, et par des saints vis-à-vis de sa femelle.
Tantôt le sentiment de conservation, dirigé par des idées différentes , inspire à l'oiseau de se préserver de soii ennemi pat la retraite ou la fuite complète. Les actions courageuses sont alors mis^s plus ou moins de côté; la colère, qui provoque à attaquer, est remplacée par la crainte , par Tattention extrême de se dérober aux coups. Si la frayeur est trèsgrande, est-aveugle, le pigeon semble ne voir, ni entendre; il se perd souvenllui - même. La crainte laisse -t-elle quel- • que liberté à son intelligence , il parvient pour l'ordinaire
i ^e sauver, soit par un vol rapide et biea dirige, soit en se précipitant dans les branches des arbres , ou par quelque ruse en général. Le sentiment de la crainte agit d^ailleurs, comme dans quelques autres espèces animales, sur le tube digestif; mais Tévacuation alvine qui se répète plusieurs fois est toujours très-peu abondante.
L*oiseau est^il marié, sa compagne suit des yeux les évéaernens. Lorsque le combat doit , selon l'apparence , se terminer heureusement et promptement, elle se montre tranquille, et seulement gonfle un peu la gorge , signe de colère , d'amour et déplaisir. Elle apprpchera du combattant aimé, ou témoignera une grande tristesse, ou s'enfuira avec terreur , si la longueur de la lutte , si des .signes d'infériorité en force présagent la défaite et la mort.
• La faim, la soif, la gourmandise, le désir de se baigner, 'd'occuper une certaine place dans le colombier ou dans la ▼olière, sont des occasions sans tesse renaissantes de rixes, de icolère, puis d'animosités , d'antipathies. L'instant de la ponte, la durée de Tincubation, l'éducation des petits, sont des époques où les goûts belliqueux et le courage soQt le plus exaltés. La femelle les partage alors presqu'à l'égal du mâle.
La colère d'abord, puis l'ennui, la tristesse, sont les affections qui se développent , quand on prive ces oiseaux de la liberté à laquelle on les a habitués.
Ceux pour qui la volière est la demeure la plus convenable paroissent éprouver le besoin de la société» de leurs semblables et celle de l'homme. Un pigeon seul , un couple isolé ressentent l'ennui , mangent peu , font entendre assez rarement leur voix. L'homme vient- il les visiter, leur vie est aussitôt remarquablement plus animée; ils jouent autour de lui, ils l'attaquent, ils attirent son attention par. leurs provocations. C'est alors- qu'ils se montrent le plus susceptibles d'éducation , de contracter des habitude^ particulières , de donner des signes d'intelligence , de rechercher des caresses.
Je dois maintenant parler d'une passion ^ la plus forte chez les pigeons avec le sentiment de conservation ; car l'amour de la famille n'a pas toujours assez d'énergie pour contre*
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balancer les Aenx autres affections , et il a d^ailleurs de lon« gués intermittences* L'attachement, ou Famour du mâle et de la femelle, a très-rarement cette douceur, cette fidélité, cette chasteté, dont on les a voulu parer; mais alors qu^il se fait sentir, il s'annonce par une propreté plus grande, par un soin de soi-même , qui suppose Tenvie de plaire ; par un certain art de se donner des grâces qui le suppose encore plus; par les accens de la voix, qui, d'abord modérée, gé* missante, devient ensuite pleine et forte; par des caresses tendres, des mouvemens doux et des baisers timides, qui ne deviennent intimes et pressans qu'au moment de jouir. Ce moment même est ramené quelques instans après par de nouveaux désir?, «de nouvelles approches également nuancées, également senties.
Une passion qui s'annonce avec de pareilles démonstra* tions d'affection, devroit, sans doute, mériter toujours les éloges que l!on accorde à la eonstance , à la fidélité. Elle les obtient cepe'ndant «bien moins souvent que quelques auteurs ne l'ont avancé. Alors, quoique âes querelles légères viennent troubler de temps en^ temps une liaison étroite, une harmonie heureuse, toute la vie n'en est pas moins employée au service de l'amour et au soin de ses fruits* Alôn toutes les fonctions pénibles sont également réparties , et le mâle, aimant assez pour les partager, et pour se charger des soins maternels , couve régulièrement k son tour, et les œufi et les petits.
Mais, dans l'état de domesticité, un amour, qui avoil pris naissance avec toutes les apparences de la durée , s'affbiblit assez ordinairement par les torts réciproques des deux époux, et une coquetterie évidente , en blessant la constance , amène à sa suite l'infidélité. Quelquefois ce n'est pas assez pour le mâle de porter à une autre femelle ses plus intimes caresses, il oblige sa première épouse à vivre avec celle - ci : étrange exemple de ce que peut l'asservissement domestique sur les mœurs; des oiseaux monogames offrent des exemples de bigamie! Quelquefois la rupture est entière et l'infidélité conduit à une séparation complète. Un mâle devient-il vieux ou infirme, rarement sa femelle continue à vivre avec lui, et il reste sans compagne, dénué qu'il est désormais et des grâces
et surtout de la vigueur de la jeunesse. Un autre genre de désordre peut avoir lieu. Il n'est pas abandonné de sa femelle; mais celle-* ci se livrant à un amant, introduit dans le ménage des petits adultérins , auxquels le mari prodigue, dans son erreur , tous le$ soins de la tendresse paternelle. Enfin' on a vu des individus du même sexe, mâles ou femelles, se livrer entre eux k des caresses, dont un plaisir lascif ëtoit Tunique objet. Quelle image repdussante d'une autre société, qui de Tabrutissenient où elle consent a descendre, peut au moins se relever par des vertus d'un ordre supérieur»
L'amour ne se développe que rarement sans, une < autre passion , la jalousie. Les pigeons , et surtout les mâles , . j sont fréquemment livrés; en aveugles, et d'une manière ef-. frénée. Ils accourent alors prés de leurs femelles , si elle est pressée par un autre pigeon, combattent celui-ci et contraigneoi celle-là à retourner à son nid, en là poussant, en là frappant légèrement du bec. Mais, s'ils ont été les témoina d'une infidélité complète , les coups ne sont plus ménagés; ils sont tout ce que la fureur peut leur donner de force et de cruel. Il est vrai que la femelle ajoute, j)our l'ordinaire, a l'adultère une révolte ouverte ,. et qu'elle livre à son mÀle un combat acharné. Mais de ce combat, terminé par la défaite de la coupable , renait une nouve^e ardeur entre les époux; la paix se fait et l'amour recommence pour eux une nouvelle ère, comme il avoit commencé la première fois , fai oublié de le dire • par des cvups de bec , par de petits combats pendant plusieurs jours de suite.
Est-ce aussi la jalousie qui pousse les pigeons à troubler les caresses d'un couple étranger, chaque fois que l'occasion s'en présente P
Mais, À coup sùVy c'est un fort vilain sentiment que celui qui porte beaucoup de pigeons, surtout les mâles, à saisir l'instant où un couple s'est écarté de son nid , pour y entrer et y casser les œufs, ou pour y battre les petits, les déchirer e^ les tuer à coups de bec. Voici qui est bien plus mal. Il arrive aussi, à la vérité. très-rarement, que- de jeunes pigeons sont abandonnés par leurs parens. Lorsqu'ils ont ce malheur et qu'ils sont inhabiles encore au vol, ils peuvent, mourir
de faim, et sHls éhepchent, pour éviter ce danger, à descendre au milieu de la volière, ils peuvent- être tues par les autres pigeons 5 à moins, et les exemples sont loin d^en être fréquens , que quelque pigeon n'ait pitié d'eux , ne les protège et ne les nourrisse comme ses propres petits.
J'aurois voulu m'arréter ici dansPexposition des différentes dispositions affectives des colombes domestiques» Un trait honorable de leur caractère eût un peu relevé leur espèce; mais je ne puis taire des actions de leur part, dans l^esquelles on ne peut reconnoître qu'un mélange odieux de cruauté et de laseiveté. Quand un pigeon, tombé- malade; est arrivé à un. degré extrême defoîblesse; et si, pour surcroît de misère, il se trouve lancé au milieu ^e la volière, sans moyen de faire retraite vers Un coin où il puisse se tenir blotti , il est bientôt assailli par les autres pigeons^ même par Toiseau auquel il étolt marié. Celui-ci le frappe d'abord doucement pour le faire regagner le nid ; mais^ lorsqu'il voit ses compagnons de volière tour à tour lui porter des rudes coups de bec et lui faire éprouver les^astouts d'un amour brutal; alors lui-même s'irrite ;4a colère et la jalousie lui font méconnpftre le triste état de celui qui e^t 'pour lui ou iin époux, ou une femme, et il se joint aux autres bourreaux, assouvissant tantôt sa fureur, tantôt sa laseiveté atroce. Ces excès continuent même sur le corps privé de vie.
Les besoins, les idées, les sentimens qui animent les pigeons, se manifestent par la voix, *par des actions en général , par des mouvemeas de locomotion.
Éprouvent- ils la faim, la soif, ib se montrent inquiets, allant, venant, jusqu'à ce qu'ils rencontrent l'objet de tant de démarches. S'ils ne^ réussissent pas , et que la faim devienne plus pressante, plus insupportable , ils volent sur la personne qui entre dans le^colombier , et lui témoignent -leur tourment par les gestes les plus expressifs. Ils cherchent avec leur bec quelque aliment dans les mains, entre les doigts^ dans la l)ouche, pourvu qu'on ne les effraie pas et que l'on se prête h leurs^ perquisitions. On peut faire servir cette observatiyn à rendre ces oiseaux très -privés et privés, au dernier point. - Lorsqu'ils souffrent du froid ; ils le font connoUre d'abord en ce qu'Us sont plus silencieux et en ce qu'ils se réfugient
éai)s leurs nids ou dans les endroits de la volière^ le plus à l'abri du vent 9 renonçant ainsi à ce besoiii de mouvement , qu'ils satisfont presque sans cesse en tout autre temps. Mais « quand le froid enfin les gagne dans le repos , ils se mettent à battre des ailes avec force ; ils se soulèvent un peu de dessus le sol par bonds alternatifs , et continuent qifelques momens ce manège.
Mais , parfois , ces mouvemens ne suffisent pas , et les pigeons désirent de la chaleur, en éprouvent le besoin. Alors, si le soleil vient à luire , ou si on les laisse approcher de quelque chose de chaud , ils s'accroupissent , étendent leur queue, et se plaçant un peu sur un côté, ils lèvent et ouvrent Taile, qui est libre.
La chaleur les incommode quand elle est très- forte ; dans ce cas, ils tiennent le bec ouvert, et leur gorge présente un mouvement singulier et alternatif de dilatation et de resserrement.
La clialeur, lorsqu'elle les fatigue, fait naître chez eux un besoin, qui reconnoit d'ailleurs encore plus d'une cause, le besoin de se baigner. Il se reproduit souvent, sans doute par l'utilité dont est le bain pour des oiseaux incommodés parla température de leur corps, par deux espèces d'insectes , ett.' Il est tel ce besoin , que le pigeçn se plonge dans l'eau, non -seulement en été et dans les saisons douces, mais encore l'hiver , quand on vient de casser la glace qui la couvroit. Toutefois l'eau chaude en bain lui plaît beaucoup. Ten ai accoutumé à entrer dans ce liquide, chaud à 28 ou 29 degrés. J'ajouterai que, si l'on imaginoit que leur épais plumage met obstacle à l'absorption cutanée , on se tromperoit. Je crois m' être assuré par des expériences, que leur peau fi une force absorbante, assez libre et assez active pour que, toutes choses égales d'ailleurs, de jeunes pigeons, plongés jusqu'au cou ou tout- à- fait dans une eau saturée de gaz acide carbonique , périssent par asphixie en moins de temps qu'ils ne le feroient s'ils étoient simpleiùent immergés jusqu'au cou , ou submergés dans une eau de rivière. Il ne me paroi t pas non plus possible de dcTuter que de l'eau sulfu^» reuse n'agisse , si elle est appliquée suffisamment de temps à la peau , sur Téconomie des mêmes oiseaux.
En général , les divers besoins que i*ai plutôt indiqués que décrits tout à l'heure 9 ne s^annoncent jamais par raction des organes de la voix^ et lorsqu'ils vienoent d'être satisfaits, les pigeons gardent encore le silence pour Tovdinaire. Ceci est remarquable, surtout en ce que ces animaux font dans tous les autres instans de leur vie un emploi très -fréquent, presque continuel des organes vocaux. Très t mobiles , irritables, querelleurs, amoureux, jaloux, inquiets', ils expriment toutes les affections auxquels ils s'abandonnent sans frein et tour à tour, soit par des sons brefs ou prolongés , aigus ou pleins, soit par un roucoulement, qui varie beaucoup aussi par là, vivacité ou la lenteur, la foiblesse ou la force, et ses nombreuses inflexions en général.
£n même temps que la voix se fait entendre , on remarque un gonflement plus ou moins considérable de la peau du cou. La voix, sous le rapport de sa force, paroit proportionnée a la dilatation de la gorge ; ainsi, elle est d'autant plus sonore et retentissante que le Volume de cette dernière est plus grand.
Des mouvemens. de locomotion accompagnent la plupart des inflexions que le pigeon donne à sa voix , et concourent ainsi à exprimer les affections, dont il est ému. Par exemple est-il prêt à combattre , mais avec une sorte d'hésitation dans l'idée, qu'il se forme de ses forces comparées à celles de-son adversaire, il se place de côté, serre ses plumes sur le corps, de manière à diminuer çon volume, élèv« .l'aile opposée au côté le plus rapproché de l'ennemi , gonfle légèrement la gofge, et menace du bec et de Taile, qui est fermée.
Onpourroit certainement trouver des caractères très-dlstinctifs, des races, au moins pour plusieurs d'entre elles dans la jnanière de combattre, qui leur est, la plus familière. Lespigepns à bec puissant marchent droit, à l'ennemi , l'attaque de front et presque uniquement du bec. Les pigeons à bec court combattent du bec aussi, mais davantage avec raile, dont ils frappent des coups redoublés, l^es pigeons grossegorge, trop vulnérables du côté de leur jabot, toujours enflé, attaquent ou se défendent de préférence à coups d^aile ; mais leurs adversaires essaient toujours de s'approcher d'eux et
PIG 4i5
de les saisir près du bec, ou même dans le bec. Il est des petits pigeons patus, qui rarement emploient le bec et l'aile dans le combat; ils se contentent de se précipiter sous le corps de leur ennemi^' de le soulever ^ de lui faire perdre pied et de le jeter ainsi de cjO^të.. Assez souvent, au moment où ils passent la tête sous le corps de leur Adversaire, ils lui mordent la peau dans la partie où elle est dénuée de plumes. Une autre variété se rue sûr son ennemi , et ïé chasse par le seul choc de son corps. Au contraire , le pigeon tournant nuit surtout aux autres oiseaux colombacés en venant se cramponner sur leur dos.
Les mouvemens locomoteurs qu'exécutent les pigeons lorsqu'ils s'abandonnent à l'amour» présentent aussi des différences. En général , dans cet instant , ils gonflent leur gorge , relèvent les plumes du croupion et étalent en éventail les grandej pennes de la queue. Mais, en faisant ce mouvement, plusieurs variétés abaissent en même temps la queue et la traînent à terre; une oU deux variétés la tiennent presque droite. Les pigeons- paons la relèvent assez pour la renverser un peu sur le dos.
Il seroit «uperflu de dire que ' les pigeons font un grand nombre de mouvemens, d'actions, hors le temps nù ils éprouvent quelque passion. Ils doivent aller chercher leui! nourriture > les matériaux dont ils composent leurs nids y poursuivre de leur bec les insectes qui se cachent dans leur plumage, nettoyer ce dernier, lisser leurs plumes, etc. Mais. il est une remarque à faire ici à ce sujet. L'humeur, sécrétée^ par les deux glandes du coccix, diffère, à ce qu'il paroît, selon les variétés, pour l'odeur et la saveur. Peut-être estce cette humeur qui communique en partie au pigeon l'o-» deur qu'exhale son corps. Certainement la perspiration eu** tanée est pour beaucoup aussi dans ee phénomène. Au reste, ro4eur du corps des pigeons varie certainement, et elle n'est pas la même chez certaines races que chez d'autres. Si on pou* voit caractériser chaque nuance d'odeur, elle deviehdroit un bon caractère pour distinguer plusieures races d'entre lef autres. L'odeur du biset de colombier est très- douce. Celle qu'exhale le pigeon romain, une des plus grosses variétés, esir quelauefgis fé(idç çt alors appr^cl^e beaucoup de Todeur de
1» matière fécale, jaune et bilieuse, de la poule et du cLat §. IV. Ce n'est pas un des phénomènes les moins intéressans que présentent les pigeons, que cette disposition à vivFC en société qui les anime tous , quoique à un degré plus ou moins grand. La structure anatomique du corps nesauroît^ par quelque particularité remarquable, rendre compte de la sociabilité de ces animaux. Certaines circonstances de Féducation des petits exerceroient peut-être là quelque intervention i mais, en y réfléchissant bien , on trouveroit probablement que ces mêmes ^ circonstances sont plutôt un effet qu'une des causes de la vie en société. La cause d'un tel genre de vie est primitive; on doit le présumer. 11 faut qu'elle soit forte, permanente , puisque le sentiment de la ^lousie et le caractère querelleur , si dominant chez les pigeons , n'«n détruit pas Taction. Les avantages seub de la servitude volontaire près de .Thoinme ont pu Taffolblir, mais non l'anéantir. A cette cause primitive de soeiabilité, il s'en joint d'autres, secondaires sans doute, mais évidentes, mais réelles. Les pigeons n'ont que leur vol rapide pour moyen de se préserver de leurs, ennemis; et ce moyen ne Jeur sert qu'à fuir, parce que, ^vec un appareil puissant pour le vol, ces oiseau^ ne possèdent aucune aime réelle d'attaque ou de dépense. Leurs coups de bec, leurs coups d'aile ont une certaine force sans doute, plus grande peut-» être qu'on ne devroit s^ attendre, et cependant pourroit- on avec raison les comparer à ce bec, à ces serres, dont le plus foible oiseau de proie est pounru.
Si les colombes se réunissent en troupe, ce n'est pas non plus pour résister de front , pour combattre des adversaires si bien armés et pleins de ce courage que doAne la confiance dans ses moyens d'agression. C'est pour multiplier poiir chac|in des membres de la troupe, les yeux, les oreilles, tous les organes des sens qui peuvent l'avertir à temps d'un danger^ de l'approche d'un ennemi. ^
Mais si les pigeons vivent en société, afin' d'être plus sû-^' rement à l'abri <! es atteintes des' animaux carnassiers, ils doivent aussi , en marchant en troupe, chercher leiir nour* riture. Tout dans leur réunion ne sera donc pas calculé pour la défense fmai$ aussi pour les perquisitions , dont le hyit est
de (rourer des alimens, et sur un espace de terre d'une grandeur modérée.
En observant ces oiseaux lorsqu'ils agissent en troupe , on reconnoît qu'il est certains d'entre eux qui ont les fonctions de sentinelles, de vedettes; d'autres mangent moins qu'ils ne sont occupés à chercher des ulimens, et le reste de la compagnie est presque uniquement livré à satisfaire ses besoins^ la faim- et la soif. Ces derniers reçoivent , quant à leur marche, l'impulsion des oiseaux qui cherchent; et les uns et les autres se reposent sur les sentinelles pour être avertis du danger , s'il en> parof t un. Mais les surveillans ne sau-> ^ roient remplir leurs fonctions , qu'en prenant des positions qui leur rendent possibles les services sur lesquels se repose la société : ils se tiennent donc sur des arbres et de petites ëminencea du sol, ou planent, presque immobiles dans les airs.
Eux-mêmes ne prennent de la nourriture que lorsque rien ne leur parott inquiétant; et encore ils ne le font qu'à la hâte. Ils ne pourront remplir bien leurs fonctions que s'iis ont déjà quelque expérience , toujours acquise par l'âge. Leur rang dans la société vient de ces sources, âge et expé* rience. Ik ont encore une autre prépondérance, celle de la force, au moins par rapport aux très -jeunes pigeons. Ces derniers ne sont que des étourdis, des imprudens, que 1» société protège , que les adultes battent quelquefois , mais qui sont presque déchargés de toute surveillance, et dont la vie entière est employée à satisfaire les besoins de leui^ organisation.
Mais parmi les autres membres de la communauté il en est encore auxquels ^es soins de conservation sont confiés. . Lorsque les vedettes donnent le signal de l'imminence d'un danger, lorsqu'ils poussent un cri fort , prolongé, dur, lor»qu'en volant ils font claquer leurs ailes ; ces différentes aç* lions sont répétées par les membres de la troupe, dont je parle; et comme ils sont au milieu même de la compagnie ^ il n'est pas d'oiseau qui ne soit averti.
Mais existe -il dans ce cri, dans ces mouvemens bruyans des ailes, deux ou plusieurs nuances, que l'oreille de l'homme ne sait pas distinguer, mais que le pigeon est apte à perce^ voir? Quelque doute que Ton puisse avoir à cet égard, il
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est certain toujours que Falarme étant donnée, on roît la société, tantôt fuir à tir d'ailes, soit dans Les airs, soit vers des broussailles, selon la manière de chasser de rennemi; et tantôt serrer les rangs , pour ainsi dire, et se diriger vers une autre troupe d'oiseaux. Ce sont des pigeons. Et pourquoi P
Les deux compagnies se mêlent. Quelquefois il est ^Êiâeni que rien d'hostile n'a lieu entre elles. Quelquefois, au een* traire, on combat, des plumes tombent, des mouvemens brusques, deai chocs se remarquent entre les IndiTidutB Alors cette mêlée , selon, ce qui &y est passé, se termine âm Tune ou l'autre de ces manières; Ou l'une des troupes est devenue plus nombreuse , ou l'une d'elles fuit en désordre , en prolongeant ou non le combat. ,
Lorsqu'une des troupes est plus nombreuse, c*est qu'elle s'est recrutée des membres de l'autre ; c^est que son nojrau primitif étoit formé de pigeons que nul autre )>esoin que celui de se distraire mettoit en mouvement. '
n En Perse , dit Chardin , c'est un plaisir du peuple de « prendre des pigeons à la campagne par le moyen de pi- « geons apprivoisés 'et élevés à cet usage. On les fait voler <c le long du jour après les pigeons sauvages ; ils les nietteot « dans leur troupe et 1er amènent ainsi au colombier. * Mais ce stratagème ne réussit guère que sur les individus jeunes et non mariés ; eux seuls presque sont entraînés.
Lorsqu'une des troupes fuit et qu'elle exécute sa retraite franchement, sans continuer le combat, on peut être assuré qu'elle n'habite pas ordinairement la contrée. Elle j avoit fi^it une invasion, soit pressée par la faim, soit poussée par cet esprit de recherche , de curiosité , dont j'ai parlé précédemment. Mais si, dans sa retraite, la troupe continue à se défendre, si ce, n'est pas le courage, ni l'opiniâtreté, mais réellement la force qui manque aux vaincus , ceux-là étoient les usufruitiers depuis long -temps du canton où ils ont été attaqués, d'où ils sont contraints de se retirer, qu'ils n'abandonneront qu'après des combats dans lesquels ils mettront la persévérance du désespoir : c'est que les pigeons , comme la plupart des autres animaux, semblent fonder un droit viager de propriété, par l'usage, sur les lieux qui
)eur servent ordinairement de retraite çt dans T-^tendue desquels ils vont a la reckerche de leur nourriture, depuis un certain temps.
Telle est la société colombine; tels sont ses liens, son ré^ gime intérieur, son but, ses. prétentions. Tout y est calculé pour sa durée , sa conservation , et assez bien pour qu'on ne piilMI» supposer que ses besoins ont seuls déterminé sef membres à se rapprocher des habitations de l'homme et À se ffjH>umettre à une sorte de servitude.. Si la société colombine ne r^nfennoit pas dans la. manière dont elle est con^tituéç des ^Doyens suffisais de préservation, on ne verroit pas les pigeons^, ces oiseaux qui montrent des sentimens si tendres ■ pour leurs petits, aussi long- temps que .ces derniers ne peu* vent voler, passer en moins de cinq à six jours à des dispositions très- différentes^ Non -seulement ils ne veulent plus les nourrir, mais encore, après avoir excité leur progéniture, à essayer ses ailes, iU finissent par la chasser du nid. Lés |eune3 pigeons suivent sdojps la troupe : c'est à elle que désormais .ils appartiennent. Ils ont les. leçons de l'exemple , et l'obéissance du foible. Pourroit-on penser que la nature, Ù prévoyante quapd il s'agit de conserver les espèces, eût mis le terme si court de trois semaines à un mois à la tendresse des parens^ppur leurs petits parmi les pigeons, si elle n'eût préparé un asile assez lûr pour assurer leur vie à ceè mêmes petits, foibles, inhabiles, sans prévoyance f ( II. est donc probable, ce semble ^ que la famille des colombes renferme, des espèces, des races, qui non -seulement aiment & vivre en société , mais encore qui éprouvent de l'entraînement vers Thomme , qui le recherchent , qui se ]daiaent avec lui , qui sont susceptibles de sentir le désir d'attirer son attention , de se cpncilier sa bienveillance. Sans doute les avantages que l'homme leur offre , le logeaient, la nourriture» l'éloignement de beaucoup dHnquiétudes qu'il assure à ces oiseaux , ont pour eux un puissant attrait. Mais cet attrait n'a pas été seul décisif. Que les hommes ne se targuent pas trop de Tinfluence qu'ils exercent sur diverses classes d'animaux ; une main plus puissante , plus habile a préparé .leurs succès en ce genre, si même elle jie les a produits seule. Autrement, si l'espèce humaine de- 40. 27
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voit â elle-même de pareilles conquêtes i pourquoi donc nV t-elle pas augmenté ses richesses en ce genre, fit pour ne parler ici que des pigeons^ pourquoi ne s*est-elle adressée qu'à des races médiocres par la taille et la beauté; pourquoi ne s* est -elle pas soumis ces belles et grandes espèces qui Iiabitent , À Fétat sauvage , si près d'elle , autour de ses babitations champêtres? Elle l'a tenté plusieurs fois; elle n'a pas réussi.
Les animaux, et en particulier, les pigeons derenns do* mestiques , sont passés à cet état en vertu d'une dispcfsitioa spéciale , première, et par les soins de Fhomme. Quel ebangement a amené la servitude dans la sociabilité des pigeons ! Ici on découvre encore les bornes étroites que ne peut dé> passer l'influence des soins de l'homme sur ces oiseaux. Il leur donne un logement qui les abrite contre les Intempéries des sabons et les attaques de leurs ennemis* lis n*ont donc plus de motif de crainte sous ce rapport. Une nourriture en quantité nécessaire pour satisfaire leurs besoins, est mise à leur portée. Il leur devient donc inutile de ma'reber en troupe et avec beaucoup de précautions, pour aller au loin chercher des alimens. £n€n , l'homme écarte de aon ba* bitàtion tous les animaux ennemis ; dès -lors le pigeon apprend par expérience qu'il peut s'aventurer dans la plaine sans les secours d'une surveillance auxiliaire de la part des autres pigeons»
Le but de la sociabilité des pigeons n'existe donc plus , en grande partie , lorsqu'ib se sont soumb à éTtre domestiques. Voilà f effet des soins de l'homme , c'en est iiussi les limites* Car les pigeons apprivoisés , libres ou renfermés dans une volière, continuent à offrir à l'observateur ces phénomènes de leur intelligence et de leurs affections, qui, dans la vie ^sauvage ou demi -domestique, concourent à la fomiation et au maintien des sociétés. Ainsi > on en remarque qui sont constamment des avertisseurs, par un cri prolongé et fort, pour leurs camarades, et d'autres qui ne prennent jamais cet emploi. On s'aperçoit aussi qu'il y a des individus qui font toujours claquei^ leurs ailes en volant; tandis qu'il en est dont on n'entendra jamais un pareil bruit. Enfin il existe, sans aucun doute, entre certains de ces oiseaux une
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gMtlJe diffërence sous le rapport de leur esp riL d ^enauéte > de leur curiosité, de leur industrieé
§. V. Tout semble donc f^roirëté prévu par iof^tùre, afia que les étfes qu'elle a créés, puissent subsister, se Conserver ^ et se perpétuer au milieu des conditions variées où ils peuvent être placés par une foule de causes accidentelles* Ce ne sera pas pour produire d'autres preuves de cette véHté que je Vais m'arréter encore à quelques considérations de ce genre; Inais p&tee qu'elles me conduiront à proposer une division nouvelle des pigeons domestiques en variétés ef sou^variétés*
Il est aisé de reconnoitre qtie ces oiseaux offrent des signes eommuns à tous» et des traits particuliers qui proviennent de l'âge, du sejce» ou de la constitution ^ ou de modifications des mêmes parties sous le rappoi^t de l'organisation ^ delà forme, des proportions; et de la manière diffémite dotft t'exéciilent certaines fonctions, et dont la santé et ta maladie ae manifestent le plus souvent , etc«
Dans tôits ces phénomènes ne se reqCOnti^ pas téltki qui pourrott, d'après l'opinion adoptée des naturalistes, faire admettre, entre tous les pigeons apprivoisés., plusieurs es<» pèces; car tous ces oiseattx, accouplés diversement ^ donnent naissance à des individus fSéconds* Si tel est véritablement le aeul, l'unique caractère de l'espèce, Il ne reste plus qu'à se rendre compte comment des causes secondaires ont pu amener dans certains pigeons ces différences si remarqnablea d^un bec extrêmement Court et gros^ ou long et crochu i d'un appareil fibreux qui est capable de redresser et ren^ verser sui^ le dos les pennes caudales; du nombre doublé et plus dé ces mêmes plumeté Où ne connoit pas encore udé seule cause qui ait la puissance de produire de tels phéno* mènes. Il seroit donc très -possible que l'on fût dans le cas un Jour de se former nûe idée différente de l'espèce; et lorsqu'on voudra méditer ce sujet ^ on lira avec fruit plus d'un passage de l^ouvrage de M* Chevreul^ sur l'analyse chi* nique des corps organisés*
Mais si l'opinion régnante ne permet pas de voir plusieurs espèces dans le g^upe domestique de la tribu des colombes^ on possède asses de faits pour j distinguer des variétés nom* breuses* Comme signes des unes , on prendra d'abord les
phënomèifes dont il n^est pas sûr qu'on ne pût se servir poue marquer ^^mpéces; les autres Seront déterminées d*àprés quelques ^jRs de moindre valeur; mais jusqu'ici on n^a pas marqué les limites que Ton devoit s'imposer à cet égard. £h bienl pour les pigeons du moins > il faudra , outre quelque signe particulier et assex remarquable , que ces oiseaux pré» sentent tles formes .générales^ une allure , des mœurs , quelque chose de spécial dans tout leur être ; et que ce tout soit "constamment transmissible par la génération à leurs petits^ sans quelque altération notable.
■ Voilà la rapide e3q>ositîon de ce que j'entendrai dans cet article par variété et par espèce. Je dois Hiaintenant répondre ^ une autre question. Parmi les pigeons domestiques, les tourterelles et le goura exceptés, -on ne recoanott pas d'espèce; mais «lors « quel oiseau faut -il rattacher toutes leurs variétés P. Bufibn Ta dit^ et avec son admirable talent. Seulement que l'on me permette de représenter, avant de citer ses propres paroles^ et pour prévenir l'impression qu'elles ont "toujours la puissance de produire, que peut-être on ne peut rapporter au seul biset toutes les variétés à bec court et gros, à bec crochu et fort, à queue de paon , etc» . « Supposant une fois nos colombiers étàblb et peuplés, ce « qui étoit le premier point et le plus dijfficileà remplir « pour obtenir quelque empire sur une espèce aussi fagîtiTe, te aussi volage, on se sera bientôt aperçu que» dans le grand « nombre de jeunes pigeons que ces établissemens nous pnh « duisent à chaque saison , il s'en trotfve quelques-uns qui « varient par la grandeur^ la forme et les couleurs. On « aura donc choisi les plus gros, les plus, singuliers , les plus M. beaux; en les aura séparés de la troupe commune, pour les « élever à part avec des soins plus assidus et dans une capte tivité plus étroite : les descendans de ces esclaves choisis <K auront encore présenté de nouvelles variétés, qu'on aura ff distinguées, séparées des autres,. unissant constamment et « mettant ensemble ceux qui ont paru les plus beaux ou les «t plus utiles. Le produit en grand nombre est la première « source des variétés dans les espèces; mais le maintien de « ces variétés , et même leur multiplication , dépend de Is « main de l'homme. *•••• et par ces attestions suivies os
« peut y arec le temps, créera nos yeux, c'est-à-dire, ame<^ a ner à la lumière une infinité d*étres nouveaux, que la « nature seule n*auroît jamais produits. Les semences dé « toute matière vivante lui appartiennent , elle en composé « tous les' germes des êtres organisés ; mais la combinaison ,- « la succession, Tassortissement, la réunion ou la séparation « de chacun' de ces êtres, dépendent souvent de la volonté « de Thomme : dès lors il est le maitre de fbrcer la nature « par ses combinaisons, et de la fixer par son industrie; dé « deux individus singuliers qu'elle aura produits comme par « bacard, il en fera une race constante et perpétuelle, et « de laquelle il tirera plusieurs autres races, qui, sans se^ 4t soins, n'auroient jamais vu le jour.^
Il est certain que tout observateur attentif peut suivre avec asseï de facilité dans beaucoup de variétés du pigeon domestique ces altérations diverses des caractères auxquels on reconnoit le biset. Celui-ci peut donc être considéré comme le type originaire de beaucoup de nos pigeons de volière.
Rester dans le doute à tet égard ^ sera sage pour les va^ riétés connues sous les noms de plg-eons polonois , à cravate » batave, etc«
Mais pe seroît-ce pas à des pigeons sauvage» et étrangers, d'Asie ou d'Afrique, par exemple , qu'ielles devroîent leur origine P II en est, le pigeon de Barbarie ou de Crète, qui ont le bec court et les yeux entourés d'une bande de peau nue; d'autres, le pigeon de Guinée, de Brisson, ou le rous-^ sard, ont la taille à peu près d'un pigeon ramier, avec une peau nue et rouge autour des yeux , le bec noir, et cependant la membrane des narines est cendrée; certains sont patus; quelques- uns patus et huppés ; plusieurs espèces agitent leurqueue oomme la bergeronnette , tels sont certains pigeons dts fies Philippines, et notre ramier, etc. Voilà une large porte ouverte à des conjectures. Quel moyen de déta*uire tant d'incertitudes l D'abord faire venir en France autant d'espèces de pigeons sauvages et étrangers que l'on pourra s'en procurer de vivans, les étudier et ohercber^à les faire produire pendant long-temps, et sans se hâter d'en faire aaitre des races adultérines. Les naturalistea voyageurs oui dCi
commencer par recueillir et bous transmettre les dépouilles des êtres naturels ; mais ce n*est plus assez maintenant : le dé« nombrement des espèces animales est presque fait; rinstruc* fiôn que donnent leurs dépouilles mortes, sansétrevncore épuir sëes^ ne peut être complétée que par Tobservation et Tétude des êtres vivans. Eh pourquoi n'a<rt«ron pas encore apporté de la Barbarie , de la Guinée , du cap dé Bonne-Espérance, de la Norvrége> de TAsie» des Indes occidentales^ du Mexique, ete, cette foule dVspèces de colombes, les unes demi-'CauvageSy les autres remarquables par quelque phénomène bien tranché ? I«e temps en est cependant yepu. Fuissent dos hommes zélés et industrieux entendre cet appel !
En attendant cette époque d'une instruction fort désirable , il ne sera pas inutile de noter ici quelques idées sur les causes qui ont pu amener dans les pigeons les altérations des formes, des signes , des mœurs propres à certaines races , que ces races soient pHuiitives ou secondaires.
Les climats, qui changent tout, à peu d'exceptions près, seroient-ils sans puissance sur la constitution d'oiseaux seo- ^ibles au froid, à la chaleur 4 à la sécheresse, k rhuraidité, etc,P Quoi| les pays dont les températures et les conditions climatériques sont isotermes, u*auroient pas de l'iutluence et une influence analogue sur lés animaux mammifères ou oî« féaux, etc.! Ainsi, lorsque les contrées très*froides et plus ou moins humides sont (habitées p^r plusieurs espèces animales, dont le pelage et les plumes sont blancs , au moins u|ie certaine partie de Tannée) dont les extrémités des membres sont abondamment pouirues de poils nu de plumes, etc., pounroit'On taxei^ d*une grande erreur , l'idée qui attri« bueroit à une cause analogue les pigeons blancs et patus, tel que le pigeon àe Norwége, etc. Si en Afrique. ou dans quelques autres parties du monde 9 voisines de l'équateur , on rencontre des pigeons dont les pieds soient emplumés, cela ne proviéndroit-il pas de ce que ces oiseaux se retirent à certains temps de l'année ou de la période ayctémérique dans des lieux élevés et froids. Tel seroit le cas du pigeon roussard. D'un autre côté, les régions très -chaudes présentent une population animale remarquable par \si beau té » surtout des oiseaux à plumage brillant de couleurs vives et variées.
Que Ton examine les plumes du pigeon roussard ou à taches d'Edwards^ et ceUes de nos beaux pigeons maillés ^ n^aper* cevra-t-on aucun rappoH entre elles P Les espèces d*oiseaux à taille gigantesque ont pour patrie , le plus grand nombre , des contrées très -chaudes, quelques-unes les sommités glacées des montagnes; qu'est-ce qu'il y auroit d'étrange à penser que des conditions pareilles de température ont développé les grandes races de pigeons. On ne sauroit oublier les pigeons de la Campanie, de Rome, de l'Espagne, de la Perse ctc«, ni le pigeon de Norwége. Selon les lieux qu'ils sont destinés à habiter, ou qu'ils habitent depuis un temps très -long,, les animaux n'ont-ils pas une conformation et des mœui^ particulières? Chez les oiseaux qui doivent surtout fréquenter les plaines, tout est disposé paur une locomotion rapide , et exécutée plus ordinairement par les membres pectoraux que par les membres pelviens^ Ainsi l'on voit des races de pigeons douées au plus haut degré de la faculté de voler ; d'autres , peu aptes au vol , courent avec rapidité , tels que le goura , cer"« tains bagadais, etc^; plusieurs se montrent plus habiles à Aiic à travers des branches d'arbres nombreuses, qu'à soutenir un vol long et élevé dans l'espace libre des airs^ De là des difié-L rences de longueur, de formes et de force dans les ailes eh les jambes des oiseaux colombac^
Si l'on poursuivoit ainsi la recherche de$ causes qui ont pu produire ou conco4irir à produire des moddfications im^ portantes et durables dans la tribu des pigeons, on verroit que l'espèce de nourriture , la Cscilité ou la difficulté de la saisir, son abondance au sa rareté ^ etc«.« ont dû influer sur la. taille des pigeons, sur la longueur et la force de leur bec , etc. ; on reconnoitroit que l'air, les eaux , les lieux ,. les alimens , ont dû exercer également une véritable infl.uen«e sur leur constitution. Mais qui voudroit nier encore que ces mêmes 4;ajises ^ en amenant des maladies, deviennent avec ces dernières une autre source d'altérations de formes et de force» qui peuvent durer toute la vie des individus et être transmises par eux, à, la vérité d'une manière peu marquée, à leurs petits. Ainsi ^ c'est certainement un vice de conformation ^ presque maladif, mais surtout contraire à la conservation de quelques variétéa de pigeons^ que le bec si excessivement couçt dont sont douéa
•ces mêmes variétés. %a effet, eUes ont le bec couft à cie point que les oiseaux peuvent très -rarement élever euxmêmes le^r8 petits. Conviendroit-il encore de rapporter à tout nutre cause qu'à un état maladif , le plumage âoyeux où cotonneux et impropre au vol que Ton observe chei plusieurs variétés secondaires de pigeons , etc. 9
Il faut Favouer , Faction de ces diverses catises est lente «UT les animaux' et en partictdier sur les colombes; mais , pour être lente ) elle nVn est pas moins réelle, efficace; et à sa lenteur ce joint la permanence : elle est donc toujours instante, elle continué donc à modifier sans cesse ift ce qu'elle a produit , et ce que les besoins, les goûts^ les caprices de Tbommc ont su créer à leur tour de variétés. De ià est arrivé , ou a dû arriver, que des valriétés, ou pourrie moins des variétés secondaires ou tertiaires , se sont perdues, et que d'autres ont été développées. Au nombre des variétés perdues, on doit compter, entre autres, presque toutes celles queBuffon a signalées parmi les pigeons grosses-gorges, etc. Il neseroit pas facile de dire qu'elles sqtit au contraire celles qui ont été forinées, mais il est plus curiieux de savoir comment on a obtenu la plupart d'entre elles. Or, de tous les moyens mis à la disposition de l'homme, cenx qui exigent une longue suite d'années, tels que seroient les changemens de climat, de nourriture, dans le genre de vie, ont été négligés, quoique les plus instructifs, et probablement les plus féconds en résultats digtaes 4c remarque. On 'a eu presque uniquement recours au mélange des races déjà connues, moyen à la portée de l'ignorance et fovorable à la paresse de l'homme éclairé; moyen qui ne pou voit que jeter une pâle lumière sur la physiologie des animaux; moyen, enfin, qui ne pouvoit procurer Fexisteifce qu'à des êtres doués de qualités mixtes, presque toujours prévues^ et ne sortant jamais du cercle de ce que l'on connoisioit déjà.
' Le principal avantage du mélange des races est d'avoir dft métis qui, toutes choses égales d'ailleurs, font beaucoup phis de petits que leurs parens.
Par ce moyen aussi on multiplie les nuances de couleur qui^ peuvent décorer le plumage des pigeons; on ajoute ou on retire à des variétés une huppe; les plumes du: tarte; leHe
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6u telle- coloration de l'iris; là peau nue, rougeàtre , caronculée du pourtour des yeux et du bec; ou certaines proportions dans lel^c, dans le^ tarses, dans les ailes, dans la taille et' la forme du corps, sous le rtipport de la longueur, d^ Tépaisseur, de la largeur, de, ragréâient.\
Dans le développement de pareils* changemens, y a-t-il quelques conditions qui exercent une influence assurée P II le parottroit* On a -remarqué qiie deux caractères dominoient dans chaque mélange, celui de la race et celui du xnàle. Ainsi de Tunion de deux oiseaux dififérens de race, naissent des petits qui , pour Tordinaire « offrent les traits du mâle et des pigeons de sa race.
• Par. exemple, la queue du pigeon-paon mâle ou femelle est transmise aux petits méti», à la vérité moins belle, moins érectile. De même le capuchon du nonain , la coquille de certains mondains , les tarses émplumés des pigeons patus, passent , en partie au moins , k leurs métis. Quelquefois le mâle ne donne que la forme générale du corps et les couleurs du plumage.
Mais U est une condition commune de l'organisation qui joue également un grand rôle dans la production des efi*ets du mélange de race : c'est la constitution forte ou foîble de chacun des oiseaux qu'on a apparié. Si le m&le est plus robuste que sa femelle, il imprimera bien plus certainement les traits qui le distinguent à ses petits. Si, au contraire , c'est la femelle dont la constitution est la meilleure, la plus forte, elle communiquera à sa jeune famille, en grande partie, les signe» de sa race, les formes de son corps et ses mœurs; le mâle n'aura donné que la couleur de son plumage et quelque chose de sa taille.
. 11 faut ajouter encore que, dans ces unions mixtes, la race la plus anciennement existante, celle qu'on ne saurait actuellement créer de toutes pièces, pour ainsi dire, l'emportera ordinairement sur la race qui déjà est uniquement le produit d'un mélange de race antérieur et d'une date peu ancienne. Ainsi la race du biset a plus de force pour se reproduire, malgré les causes qui peuvent l'altérer, que celle du nonain , ou du cravate, ou du polooois, et cette dernière plus de foroe que celle du pigeon miroité, du cavalier, etc.
En rëfléehiaBant à ces considératiiMit sur Tiiiftiience ée U race, du sexe» et de la constitution dans les rësoltata des croisemeas de races ^ en accordant encore une «ertaine pnîs« sance à Tàge et aux conditions actuelles dans lesquelles oa place les oiseaux qu^on apparie y on sentira aisément comment il se fait qu'on ne peut jamais être sûr absolument d'obtenir tel ou tel effet d'un mélange de race; rë.tat dans lequel se trouve chacun des deux oiseaux qu'on a unis, décide des caractères que les petits offriront*
§• VL D'après ce qui précède, et par suite de l'examen attentif des individus qui forment la nombreuse tribu des pigeons domestiques, eolumhœ donuUicœ^ j'ai classé cesoiseanx en quatre sections, qui ne renferment que quatre espèces, et beaucoup de variétés et de sous-variétés.
En attachant un numéro à chaque espèce et à chaque va« riété, je n'ai en vue que de rappeler ainsi cooimodément le nombre des unes et des autres* Biais il est -arrivé par la na^ ture des choses que la série des variétés ne commence qu'après la troisième espèce; que, dans deux sections, on ne compte pas d'espèces, et que l'on continue à n'y rencontrer que la suite et la fin des variétés. Il faut excuser cette dérogation aux usages reçus touchant les classifications* EUe repose sur les considérations générales qui précèdent» et qui font dour ter de la réalité des rapports étroits que l'on avoit cru aper* cevoir d'abord entre les pigeons à hi?ç grôle eux-mêmes» puis entre eux et les pigeons soit à bec courte soit à bec robuste; en sorte que l'on a pu supposer ici^ que l'on ne posy sédoit plus que des variétéa de certaines espèces ignorées*
!•'• Section* ^
Bec 4roit, grêle, flexible et foiblement renflé vers le ba«i; tarses courts \. ailes longues et pointues, forme alongëe du corps et de tontes ses parties.
!.'• Espèce*
La TooRTEXELLE A COLLIER, CoUtmha riuxHa, Latb«, est uii peu plus grosse que la tourterelle .dfiê bois, columba tmiar^ Elle a la tête obloogue; l'iris rouge orangé; le bec gris blanc» et noirâtre à la pointe; un collier noir» asses étroit « sur k
deisuft du cou; les parties supérieures du corps d'un bknc rougeàtre; le devant du cou , la gorge et la poitrine de la même couleur , nais avec une légère teinte de vineux ; le reste du .dessous du corps blanc; les pennes des ailes d'un gris brun et bordées de blanchâtre ; les rémiges cendrées et terminées de blaoc, à l'exception des deux intermédiaires, {«es pieds sont rouges.
Le mâle et la femelle sont parés des mêmes couleurs. Leurs petits offrent 4es teintes plus claires , et le collier ne se voit chez eux qu'à la première mue. Ces oiseaux sont très-com'muns en Egypte, où l'on en prand un soin particulier: ils sont aurtout en grand nombre à Alexandrie et dans les villes; ils y vivent en pleine liberté, et sont aussi apprivoisés que noê pigeons de volière. On en a fait l'essai en France, et il a réussi pour deux .ou trois couples à un honorable natura«* liste»
Leur roucoulement est ennuyeux et fatigant à entendre; c'est certainement une des causes qui fait renoncer à élever en plus grand nombre les tourterelles à collier. Elles font une ponte k peu près tous les mois; leurs petits, très-faciles à en* graisser, ont alors, une chair asseï délicate.
Cette espèce de colombe se trouve probablement à l'état sauvage en Afrique et aux I^des; telle est la tourterelle à collier du Sénégal.
Elle présente une variété toute blanche, la Touaterelle 9ULNCHE, Cçlumha rkiêria alha. Elleert entièrement blanche, et douée des mêmes ynœurs , du même instinct que la précédente» iait entendre le même roucoulement^ etc. Ces deux piseaux produisent ensemble, et les petits qui naissent de leur union, ae montrent par la suite aussi féconds que leurs parens, et leurs générations successives conservent la même puissance dejnnltiplier. On a dope eu tort de vouloir Tcconnoitre dans la iourterelle blanche une espèce distincte; il ne faut voir en elle qu'une race particulière.
Cette tourterelle et une tourterelle à collier étant appariées ensemble, donnent la vie à des tourtereaux, ou totalement delà couleur de Tune, ou tout-à^foit de la couleur de l'autre. Celui qui est tout blanc n'atteint jamais ,. et ni plus ni moinf que les oiseaux de sa race» une grosseur égale à celle
de la toorterelle à collier; U n'a point aussi de colUer notr, mais le collier blanc, qi|i lui> est nat-urel, est remarquabte par one teinte blancbe particulière d'un blanc plus dé* cidé que celui du reste du co^s. Enfin, comraeceux de leur race, ces tourtereaux blancs ont une constitution plus déli^ cate que la tourterelle à collier, et témoigneat plus de 9^ sibilité qu'elle pour le froid. ^
Si on apparie les deux variétés de tourterelles dont il vient d'être question, avec la tourterelle grise des bois, et eda n'est pas dilBcile, on obtient des mulets absolument- inféconds. Ils se comportent cependant en tout comme leurs parenSj s'accouplent, pondent et couvent; mais jamais lesœuft n'ont le germe indispensable pour le développement d'un petit. D'ailleurs ces mulets ont toujours le plumage d'une teinte uniforme plus ou moins foncée; vineuse à la tête, au cou et à la poitrine; cendrée rougeâtre au dos; brune salé au ventre, sur les ailes, à l'extrémité de la queue; brune aux pennes. Ils ont aussi les pieds rouges*
Je suis persuadé que l'on peut parvenir aussi à apparier les deux variétés de tourterelles à collier à de petits pigeons mondains; il est présumable que les petits qui-naltroient de cette union ^ resteroient tout-à-f^it incapable* de se reproduire.
On ne sauroit nier d'ailleurs que les totii!terelles grises de nos bois, et les deux variétés de tourterelles blancbes à collier, ont avec les pigeons la plus grande analogie. Il y a ce^ pendant entre eux une véritable différence : c'est que les petits qui naissent de l'alliance des tourterelles entre eUes, ont toujours un plumage uniforme, tandis que les. pigeon* neaux, dés que l'on croise les races des pigeons entre elles^ présentent des livrées variées qui rappellent 1^ teintes du ])Iumage de leurs père et mère. Le chant ou roucoulement des tourterelles n'est pas le même non plus des pigeons pnK prement dits.
SPÈCE
Le FipEON BonssARD { Columha guinea , Lath. ; Pigeon à taches y d'Edw.; Colombe roussard, Temm.), est de la taille du ramier d'Ehirope ou 3>lut6t de notre biset.. Il a le» jeu:^
"énfourës d'une peau rouge; Tiris d'un beau jaulie^ le bec noirâtre j la télé, la gorge, le ventre, le croupion et les couyertures du dessus et du dessous de la queue d'un gris -bleu clair } le haut du dos, les scapulaires et les couvertures des ailes d'un roux cannelle et pourpré. Une tache blanche, de Ibrme triangulaire, termine le centre' de chacune dé ces plumes de recouvrement, de manière que l'oiseau paroi t marqué de iaches triangulaires sur les ailes, disposition de couleur que rappellent jusqu'à un certain point nos pigions m^ùUés. Mais toutes les plumes du cou et de la poitrine sont échancrées vers le bout en forme de fer de lance. Les tarses sont à demi garnis de plumes.
Le roussard paroît susceptible d'être élevé comme nos pigeons de colombier, et se montre en Afrique ce que sont eoi Europe nos bisets, c'estoà-dire à demi domestique; au moins il le semble d'après les foibles renseignemens que l'on possède sur ce pigeon, digne cependant d'être étudié, et bien étudié à beaucoup d'égards. Mais c'est surtout des in4ividus vivans qu'il seroit à désirer qu'on apportât en Europe.
3/ Espèce.
i.*" Variété. Le Pigeon bisbt decolombieb, Columha /iVût, Var.,a treiié pouces de longueur totale; le bec rongeâtre; l'irk d'un rouge brun; la tête, le haut du dos, les couvertureë des ailes, la poitrine, le ventre, les flancs et toutes les courertnres de la q&eue d'un cendré tirant sur le bleu ; la par^ lie inférieure du dos blanche , ou d'un bleu cendré plus pâle que sur le' resté du corps. J^ai examiné un grand nombre de bisets de colombier, et j'ai rencontré ces deux manières d'être du dos sous le rapport de la couleur; Ils ont le cou d'un vert doré à reflets; les pennes primaires des ailes d'un cendré noirâtre; les autres d'un cendré bleu et terminées de noir;. deux bandes transversales de cette couleur sur l'aile; les pennes de la queue d'un cendré plus foncé que le corps et terminée^ de noir; les plus extérieures de chaque côté b^nches ; les pieds rouges et les ongles noirs.
11 est quelques naturalistes qui admettent comme espèce distincte du biset sau vage, Oiroc, Arist«, Columha œna$ , Latb., çt même biset de colombier redevenu sauvage. Mais il ne
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font pas aftentîon que le biset sauvage, le biset de eololtiiief à Fétat de liberté, et le biset de coloBubier que je viens de décrire, ne sont que le même oiseau , différant par les mœurs et quelques nuances de couleur dans le plàmage et aux tarses» Ainsi le biset sauvage a presque constamment la partie inférieure du dos blanche, tandis que celui de colom* bier a cette même partie plus rarement blanche, et plus ordinairement d*un cendré bleu pâle', etc. De plus , ce der* nier a éprouvé dans ses mœur% primitives un nota^ble e1iao« gement, il a renoncé à une 'liberté entière, qui a ses dangers, pour une liberté limitée, mais volontaire, et qui a moins d'embarras apparens. Il a uu toit, une retraite assurée, et dans les mauvais temps une nourriture suffisante i raison de sa sobriété native.
Son nom de biset lui parott venir de sa couleur plus bise que celle des pigeons tout-à-faît domestiques; mais, si son Jilumage est moins éclatant, il a conservé, en se maintenant dans une demi-domMicité, plusieurs avantages précieux. H est plus robuste et plus courageux; il sauroit , en cas de né» cessité, satisfaire à ses besoins, ou supporter une nourriture peu abondante , presque san's souffrir. Comme il a conservé beaucoup de ses habitudes premières, il retrouveroit proinpiinnent toutes celles qui lui seroient nécessaifes pour Ikirè |Mrtie des troupes de bisefs sauvages.
Les premiers effets de la vie demi-domestique sont d*ame* ner des variétés de plumage; les ailes S6 couvrent dé quelques taches noires, ou le plumage devient plus pâle^ blane même par place ou en entier, selon, l'espèce d'alténiition qui a pu s^pérer par des mœurs moins dures dans la cooatitutiott de l'oiseau. On doit se rappeler à ce sujet que beaucoup de mammifères et d'oiseaux sauvages ou demi^sauviiges perdent leurs couleurs normales et que leur manteau offre une couleur blanche. Les autres variétés de couleur ne aurvien» nent que plus tard.
On peut s'en faire une idée sous le rapport du nombre et des nuances, en examinant Ici variétés de couleur que pré^ sente le plumage des pigeons bisets fUjrards , des pigeons de roche , etc. Ces derniers oiseaux ne «ont en réalité que des bisets de colombier ^ qui portent k perpétuité les itîgmatcf
ifmè demi •domesticité très •ancienne. Leurs mœurs oflVent Tinage de coupables qui ont rompu leur banc- Ils étoient domestiques à demi, ils n'ont pas su recomposer une troupe , ni osé se' réunir à des pigeons de tout temps sauvages; ils 7i*ont pas repris Fhabitude de se percher, ni de construire leurs nids sur des arbres. Ils font un plus'grand nombre de pontes que le biset de colombier, lorsqu'ils trouvent aisé^ ment de la nourriture, etc.
Si on observe ce dernier, le biset de colombier « on ne -peut métonnottre qu'il aime toujours k vivre en société ; mais cette société n'est plus réunie par des liens que la nécessité ^ la sûreté de chaque oiseau réclament. Chacun de ses mem» bref en est plus indépendant, parce qu'il possède un abri assez aùr contre ses ennemis, contre les intempéries de l'air, contre la faim. La protection de l'homme s'étend loin de l'habita*^ tion ; il y a une sorte de sécurité pour la troupe , lorsqu'elle Vest élancée dans les plaines : dès-lors, pourquoi reconnoitre des che& qui tiennent leur autorité de la force ou de l'âge P Dans une commune servitude, il ne peut y avoir de préé>' snlnence. Dès^lors , pourquoi s'assujettir les uûs à faire sentinelle, puisqu'il y a peu de danger; les autres à chercher les lieux où il y a le plus de nourriture , une eau pour se -désaltérer, puisque ni la faim ni la soif ne sont pressans.
Les'bwets produisent souvent trois fois l'année, pondent à deux jours de distance, presque toujours deux oeufs, rare^ ment trois, et n'élèvent presque jamais que deux petits , dont ordinairement l'un se trouve m&le et l'autre femelle. Il y en 'a même plusieurs, et ce sont les plus jeunes, qui ne pondent qu'une fois. Le produit du printemps est toujours plus nom* breux , c'est-à-dire la quantité des pigeonneaux dans le même colombier plus abondante qu'en automne , du moins dans nos climats.
Ils aiment les lieux paisibles, la belle vue, l'exposition du levant , la situation devée où ils puissent jouir des premiers rayons du soleil. C'est surtout au printemps et en automne qu'ils semblent rechercher les influences du soleil, la pureté de l'air et les lieux élevés.
11 soit de leurs mœurs que les meilleurs colombiers , ceux où ils se plaisent et multiplient le plus, ne doivent pas être
trop prés des habitations , Qu'ils seront places avec, avantage sur un monticule j et à Texposition du levant en été et en hiver.
Une remarque mérite d'être consignée ici , et viest à Fappu de l'opinion qiie le biset de colombier est la souche de beaucoup de pigeons domestiques* C'est que ces demiert recherchent toujours avec empressement et une préférence marquée, lorsqu'ils sont amoureux, les pigeons bisets pour s'accoupler avec eux.
Je décrirai ici, comme une sous- variété du biset eoloabier , mais sans une grande conviction , le Pigeon sauif w Mexique, Colitmhafusca {Cehoilotl de Feriiandez}. Il est brua partout^ excepté la poitrine et les extrémités des ailes ^ qui sont blanches. 11 a le -tour des yeux d'un rouge vif, ce qui le rapproche du pigeon mondain ; l'iris noiv ; les pieds Touges.
Il vit en domesticité au Mexique. On le trouve aussi à l'état sauvage , ou du moins on trouve un oiseau qui s^ avec lui assez de ressemblance.
Pourquoi les pigeons domestiques du Mexique ne sontpil pss mieux connus? Pourquoi n'en avoir pas apporté en Europe 'de vivansP Combien d'années s'écouleront-elles encore avant qu'on cesse de se contenter d'à peu près, de notions incom- "plétes , sur une foule de points de l'histoire naturelle des oiseaux domestiques?
st.^ Variété. Le Pigeon mondain, Columla nuuuu^aeta. C'est le biset de colombier, mais modifié heureusement dans les couleurs du plumage, dans sa taille, dans ses formes, psr 4:ertaiDes causes auxquelles il a été soumis.
Pourquoi faut-il que l'on ne connoisse rien de particulier sur ces causes? Si l'on n'étoit pas dans une ignorance presque complète à leur égard, que de points de l'histoire natu relie des colombes seroient éclairés! On ne peut que décrire leurs effets d'une manière générale, sans même signaler I19 rapports, qui, sans doute, les lient les uns aux autres.
Les mondains ont une forme élégante , une talllç alongée, et toutes les parties du corps bien proportionnées; }eur plamage rappelle pour sa couleur tant6t le bleu cendré du biset ^e colombier, tantôt et plus souvent les altéir^tions df ce
Lieu cendré en rougeàtre,* en fauve, eu jaune, en gris, etc. Mais la couleur la plus commune e^t le blanc.
Le volume de leur corps ne surpasse pas toujours celui du biset; quelquefois il égale en grosseur un poulet commun de trois mois; mais il peut atteindre aussi le volume d'une petite poule ; tel est :
A. Le Pigeon gros mondain ( ITfhite rumped pigeon, I^th.). Il a, comme la plupart des mondains, un filet rouge autour des yeux. Son plumage est blanc , ou bleu cendré , ou rougeàtre, etc. ; le tarse nu. Cet oiseau produit très -peu , parce qu'il casse souvent ses œufs , ou qu'il étouffe ses petits.
B. Le Pigeon mondain de Bi^rlin est de petite taille^ et il a un filet rouge autour des yeux. Son plumage est d'un beau noir, avec un rang de pois blancs sur les ailes, et quelques autres taches de même couleur sur les ailes.
On connoit des pigeons sauvages qui sont patus. Comment arrive -t-il que des mondains aient également des plumes implantées le long du tarse, et même sur les doigts? quel seroit le moyen de produire ce phénomén e sans recourir à des unions adultérines?
On doit se faire la même demande pour la huppe et la cape de certains mondains. '
C. Le Pigeon mondain fatu ordinaire , Columha mansuefaeta plumipes. Sa taille est un peu plus forte que celle du biset domestique. Sa forme en général rappelle celle des mondains à tarses nus ; il produit beaucoup.
Le pigeon patu limousin diffère du précédent par un corps très-gros, très- long et porté sur de hautes jambes. 11 produit beaucoup.
Le Pigeon mondain fatu et huffé , Columba mansuefaeta plu^ mipes et cristata {^Columba menstrua seu cristata, Frisch; vulgairement Pigeon de mois ). Il produit presque tous les mois , et ressemble beaucoup au précédent.
D. Le Pigeon mondain fato plongeur , ou mieux Planeur. Il a à peu près la taille du biset domestique, les tarses garnis de plumes, et une sorte de gaine, formée de plumes, qui reçoit le talon. Dans son vol il plane assez long- temps dans les airs sans battre des ailes , à la manière des oiseaux de proie. Ce pigeon conserve ainsi , à ce qu'il paroît^ une de
ces facultés y kiaîs isolément, qui, dans Tétat saurage ou demisauvage , est exercée pour l'avantage de tous dans les troupes de pigeons par plusieurs d^entre eux, par ceux qui ont la fonction de surveiller.
£. Le PiCBON MONDAI!! misé , Columha criais permis, Aldrorande ; Columba crispa ; Columba kispida , Vieillot. Blaac^ très-patu, ses plumes ayajit les barbes séparées et frisées. Quelle est la cause de ce phénomène? est-ce un état maladif?
Il est des mondains qui ont une cape ou coquille à la région occipitale de la tête, laquelle est formée par des plumes sorties à rebours. Je puis citer d^abord un exemple de cette sousvariété.
F. PiCEON MONDAIN CApé DU Mans, CoUtmha mamuefaeU galeata eenomanensis. Taille à peu prés du pigeon romain; une cape large et très- fournie déplumes; poitrine large; corps court, trapu. Le plumage varie pour les couleurs; et la mode , qui intervient en tout , a fait donner tour à tour la préférence aux amateurs, à un fond noir, mêlé de peu de blanc , et à un fond couleur de rouille , également mêlé d'on peu de blanc. Cette variété, productive d'ailleurs , fournit de très -bons pigeonneaux; mais elle est difficile à conserver dans sa beauté.
On me reprochera de placer ici, au nombre des sous -variétés du mondain , le pigeon hollandois; mais il a beaucoup des attributs de cette variété, qu'on n'auroit pas eu tort de méconnoître, si on Tavoit établie ainsi que je l'ai fait.
G. Pigeon mondain coquille hollandois, Columba mansut' facta galeata batava. Un peu plus gros que le biset , il a lé
corps alongé , dégagé , élégant et gracieux des plus jolis mondains de petite taille. Un léger filet nu est autour des yeux; Tiris de couleur perlée. Mais la tête, le bout des ailes et la queue , ont toujours la même couleur , bleue , )aune oit noire , tandis que le reste du corps est blanc. Ses tartes sont nus.
Autres pigeons coquilles : l'un , plus gros que le précédest; est noir, avec un peu de gris à la gorge et deux barres grîsetf sur chaque aile ; l'iris d'ailleurs est jaune , et le tarse velu. Un autre a toujours la partie supérieure de la tête blanche: ' dans le reste du corps la distribution des couleurs est à peu
prés la même que dans le coquille hollandois ; l'œil est noir et sans filet. Un pigeon coquille , assez semblable ^ celui de Hollande , est constamment blanc sur tout le corps , mais la tête est noire; il a Tiris jaune; le tarse nu. Il y en a aussi à tête rouge j à tête bleue , à tête jaune ; tous ayant le corps blanc , et le vol et la queue de la couleur de la tête»
On ignore par quelle cause les plumes occipitales et de la partie supérieure et postérieure du cou sortent à rebours de la peau. On n'ignore pas moins d'où provient un phénomène remarquable de couleur dans Tiris. Cette partie de Toeil est noire ou d'un jaune orangé, ou bien jaune et tachetée de noir, quelquefois d'un blanc semblable à celui de la perle. Un tel phénomène ne sauroit servir seul à caractériser une race; mais c'est quelquefois un bon signe distinctif de sousvariétés.
H. La première à laquelle je m'arrêterai, est celle des pîgeons ttolans* Ces mondains ont beaucoup de ressemblance avec le biset ; cependant ils ont une taille plus svelte , plus alongée, une tête plus élevée, plus fine que ce dernier. Un léger filet rouge est autour des yeux , et l'iris est d'un blanc de nacre de perle. Cet oiseau se montre très -léger au vol, et s'élève très -haut dans les airs. En outre il est doué de la sagacité précieuse de reconnoître et de retrouver toujours le colombier où il est né. 11 se recommande encore par une grande fécondité.
Le Pigeon mondain volant messager , Columba mansuefacta aUivoUuu* Blanc, gris, bleu , rouge, noir, jaune, mélangé de noir et de blanc, etc., comme tous les mondains. Il est probablement le pigeon dont on s'est servi jadis pour porter des messages. Son vol rapide et élevé, et la faculté qu'il pos* aède , de retrouver toujours sa demeure première , ont dû le faire choisir à cet effet.
Une variété secondaire est toute blanche, mais avec une espèce de collier de plumes rouges. Elle s'élève beaucoup dans les airs. Les petits, presque rouges dans leur premier âge , blanchissent en approchant de l'âge adulte. Une autre variété secondaire , d'origine angloise , est noire, avec les ailes blanches, et a les tarses très-emplumés. Une autre, venue de Hollande , a le plumage blanc , teinté de rose au soleil et
la barre noire. Il est des vol'ans noîrs à barres blanches; de huppés; de noirs, et à queue blanche : ceux-ci proviennent d'un volant noir marié k un pigeon -paon, etc.
Le Pigeon volant soie 9 Columba mansuefaeta altivolans tetacea. Les plumes ont les barbes séparées pendantes et soyeuses , ce qui rend le vol impossible. Celte disposition des barbes est due probablement à un état maladif particulier, et analogue à celui des mammifères albinos. Cependant ces pigeons albinos sont très- productifs.
1. Si, par la forme du bec, par la taille, par le port et quelques autres signes, il a paru convenable de ramener les pigeons volans à la variété du mondain, c'est-à-dire, du biset de colombier, perfectionné par une domesticité entière; il sera bien plus convenable encore de lui rapporter les Pigeons SUISSES, Columba mansuefaeta Helvetiœ, Ceux-ci sont plus petits que les pigeons ordinaires et pas plus gros que les pigeons bisets; ils sont de même' tout aussi légers de vol. Il y en a de plusieurs sortes, savoir :^es panachés de rouge, de bleu, de jatrae , sur un fond blanc satiné , avec un collier qui vient former un plastron sur la poitrine , et qui est d'un rouge rembruni. Ils ont souvent deux rubans sur les ailes, de la même couleur que celle du plastron. D'autres pigeons suisses ne sont pas panachés, mais de couleur d'ardoise uniforme sur tout le corps , sans collier ni plastron. D'autres sont appelés colliers jaunes dorés ou jaspés, ou maillés, etc., parce qu'ils portent des colliers de cette couleur. Il ne me reste plus à citer qu^ xC pigeon suisse azuré; l'hermine, qui aie manteau blouc^ avec des marques brunes; et le pigeon suisse barré- orangé, à cause de deux barres orangées et étendues sur les ailes, dont le fond est blanc.
Un honorable naturaliste a dit que le pigeon suisse à collier doré, pouvoit être obtenu de l'union du culbutant anglois avec de petits mondains riches des plus belles couleurs* Cette assertion mérite d'être vériSée.
X. Mais combien peu est éloigné de ces mondains suisses un autre groupe de pigeons, les Pigeons maillés , Columba mon' suefacla m,aculata? Ces derniers, en effet, ont-tous les traitsdes précédens, mais la taille un peu plus forte , et les plumes «du manteau et du dessus des ailes marquées de trois couleurs,
dont une barre noire, et deux autres barres bleue et blanche, bleue et rouge, bleue et fauve ou de couleur de bois de noyer, etc. On en distingue autant de variétés que les couleurs peuvent être associées différemment. D'ailleurs tous ces oiseaux sont très -beaux, très -productifs, et peu sujets à être malades. Ils ont. le tarse nu et plus court que les pigeons grosse-gorges.
Les dix sous- variétés du mondain que je viens de décrire, se perpétuent par la génération. Cependant il faut des soins pour les conserver pures; autrement, même sans aucun mélange adultérin, elles s'altéreroient peu à peu et finiroient par se rapprocher beaucoup du mondain ordinaire , de ce mondain qui n'est que le biset tout- à- fait apprivoisé. Ainsi le pigeon maillé ne donne pas toujours naissance à des petits qui lui ressemblent par le plumage , mais à des petits dont les plumes ne présentent qu'une seule couleur, le- gris-bleu avec deux barres noires sur les ailes. 11 en est de même du pigeon suisse , etc.
Lorsque l'on a voulu ne voir dans les mondains que les bâtards de toutes les races, on a eu évidemment tort. Les vrais bâtards donnent la vie à des petits qui tantôt leur ressemblent, et qui tantôt rappellent, ainsi que leurs parens, des traits sensibles, des unions adultérines dont ils tirent leur origine. Ce ne sont que des bâtards , et non des bisets apprivoisés, tout-à-fait domestiques ou des mondains.
3.', Variété, Le FiGtoit mikouè y Columba specularis , estasses rare, quoiqu'il soit une de ces races que l'on crée par le croisement successif au moins de trois races distinctes. Il constitue une variété constante, puisqu'il ne peut se croiser avec aucune autre variété , sans perdre son signe caractéristique. Il a d'ailleurs tous les dehors des mondains, l'iris ordinairement jaune, une taille moyenne ou égale à celle du biset, le plumage d'une couleur uniforme , rouge ou jaune , ou grise , excepté à huit lignes du bout des grandes plumes des ailes et de la queue , où cette couleur est interrompue par. une barre grise- blanche, et large d'un demi-pouce. Le bout de ces mêmes plumes est de la même couleur que tout le plumage, mais seulement pâle.
Z^»" Variété. Le Pigeon grosse- gorge, Columba gutturosa, a
pour caractère principal et très «évident, la facnltë d*enfler son fabot en aspirant et retenant Tair dans cette cavité^ qui se dilate beaucoup , quelquefois au point d^acquérîr un volume presque égal à celui du reste du corps. Lorsqu^il enfle ainsi sa gorge, et c'est presque dans tous les instans du jour, il est obligé de se tenir droit perpeQdieulairement et semble prêt à tomber en arrière. Dans cet état il ne peut voir devant lui , ni se défendre ou se préserver des attaques de ses ennemis. Le vent même, quand il est un peu fort, peut le renverser et l'emporter avec violence.
11 est très -productif, mais d'une constitution délicate. La maladie dont il est atteint très-souvent, est la rupture du jabot, et elle devient presque toujours incurable.
Il y a des grosse - gorges à tarses nus ; d'autres à tarses un peu emplumés ; et plusieurs avec une seule rangée de petites plumes sur le bord externe du tarse et du doigt médian.
Les premiers offrent un plumage de couleur uniforme, noir, roux, bleu, etc.; ou blanc et gris, ou blanc et jaune , etc. ; ou bien jacinthe maillé , etc.
Les seconds ont le plumage de couleur chamois et panaché, tout blanc , gris panaché, gr^s ardoisé , etc.
Les derniers, et ce sont les Pigeons grosse- goeges lillois, Columha gutturosa insulana, ont la tête petite, le bec mince, le corps svelte et porté sur des jambes longues , et dont le genou se dégage du plumage lorsque l'oiseau se tient droit. Ils sont très-productifs , ne souffk'ent jamais de la rupture du jabot , volent très-bien et souvent en planant. Leur plumage est bleu , avec des barres noires , blanc , blanc hermine , rouge vineux , etc. , uniforme ou panaché.
Une sous -variété du pigeon grosse -gorge, le Claquart, Columha pereussor , "Willugb. ( Pigeon batteur , Briss. ) , a un filet autour des yeux, les ailes longues et croisées, comme le précédent; le plumage blanc ou chamois, ou bleuv, avec les épaules blanches. Son nom lui vient de l'habitude qu'il a de faire beaucoup de bruit , en battant des ailés au commencement de son vol. Ce caractère indique qu'il tire son origine d'oiseaux avertisseurs dans les troupes sauvages ou demi-sauvages. Ses tarses garnis de plumes Péloignent des pigeons lilloiD.
' Le pigeon grosse- gorge et le gros mondain produisent le cavalier. Le pigeon lillois, croisé avec unpatu, a donné naissance au pafu plongeur et au claquart.
5.* Variété, Le Pigeon culbutant, CoZi/miag^ra/rir, a beaucoup de rapports avec les mondains volans; et c^est à regret que je les ai séparés dans la description. 11 a Tœil, la taille , ou la forme générale et les couleurs de ces derniers; mais le corps doit être trapu. Son vol est très -rapide, très -élevé, mais trés-inégal, comme saccadé. Enfin, cet oiseau, pendant qu^il vole, tourne sur lui-même de deux à cinq fois, la tête en arrière. On croiroit qu'il tombe ; c'est, dit-on , un moyen pour lui d'éviter l'atteinte des oiseaux de proie : cependant k la campagne il perd une pareille habitude. Il est fort souvent employé pour attirer les pigeons des autres colombiers, parce qu'il vole au loin, le plus haut et le plus long -temps de tous les pigeons peut-être.
Entre autres sous -variétés, je citerai le Pigeon culbutant ANGLois {Tumbler), Son bec est très -petit; la tête ronde et assez grosse; le col mince; le corps trapu, mais plus petit que celui des pigeons volans. Son plumage offre presque toutes les couleurs, le blanc, le noir, le brun, le jaune, simple ou panaché. Les tumblerssont très -productifs: si on les apparie avec d'autres petites variétés, ils donnent de jolis métis ; mais ces derniers ne font pas de petits semblables à eux-mêmes, ni à leurs parens.
6.* Variété, Le Pigeon tournant , Columba gyrans^ a la taille plus forte que le culbutant; l'œil garni d'un filet léger; l'iris noir ou jaunâtre; les pieds chaussés; le plumage ordinairement gris , avec des taches noires sur les ailes, ou rouge, ou bleu, mais avec un fer à cheval blanc sur le dos. Son caractère distinctif est un vol bruyant, comme une claquette par le battement des ailes, et en décrivant des cercles à la manière des oiseaux de proie.
Le pigeon tournant trouble les volières par son caractère querelleur et jaloux. Voit -il un mâle caresser sa femelle, ou une femelle couver, il se précipite sur eux, se cramponne sur leur dos et les bat /sans que ceux-ci puissent se défendre. De là beaucoup d'œufs non fécondés et cassés.
Variété. Le Pigeon trembleur ou Paon, Columba laticauda
est remarquable par sa queue large , ëfalëe et composée au moins de vingt -huit pennes, et par le tremblement convulsif dont il est habituellement agité, surtout lorsqu'il est en amour. D'ailleurs il a la taille du pigeon volant ; il est peu propre au vol, s'apprivoise aisément, produit beaucoup, etc. Il redresse et renverse sa queue sur le dos par un effort particulier, annoncé par un tremblement pour l'ordinaire, et exécuté par un appareil fibreux, qu'il n'est pas toujours facile de découvrir à l'aide du scalpel. En même temps qu'il relève la queue , il porte la tête assez en arrière pour qu'elle touche presque les pennes caudales.
Lorsqu'on marie un mâle de pigeon glou-glou avec une femelle paon, on obtient 4e pigco/i tremblant à queue étroite^ qu'il ne peut en outre relever, c'est-à-dire qu'on n'obtient plus un pigeon -paon, m(iis uniquement tremblant, et tremblant à un plus haut point.
Le Pigeon tremblant de la Gciane. Cette variété, trèsbelle , prend son nom du pays d'où elle a été apportée. Elle est d'un blanc mat, avec les ailes d'un bleu nuancé, d'espèces d'yeux plus clairs et avec des barres noires.
Le pigeon-paon d'Europe est susceptible de devenir soyeux. Alors les barbes des plumes sont séparées .et tombent comme un effilé de soie ou de coton. L'oiseau ne peut voler et s'apprivoise bien. Sa chair a un goût sauvage, analogue à celui de la chair des oiseaux de rivière.
8.' Variété* Le Pigeon hirondelle, Columha hirundinîna , sl la taille et le corps alongé de la tourterelle. Il est fort remarquable par le contraste agréable de ses couleurs et trèsélégant, quoiqu'il soit porté sur des jambes basses et des tarses emplumés. Son corps est blanc. Sur la tête existe une calotte oblongue , absolument pareille pour la forme à celle de la fauvette à tête~ noire , et composée de plumes colorées en noir , en gris ou bleu cendré , en rouge ou en jaune. Les ailes et les pattes sont de la même couleur que la calotte de la tête.
Cet oiseau, très -léger au vol, aime à planer au-dessus des arbres et des bâtimens , comme l'hirondelle , dont il imite la rapidité dans le vol, et un peu la manière de porter les ailes dans le repos.
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Il éprouve quelque gène dans sa marche par suite desplUmes longues et nombreuses qui couvrent ses tarses et ses doigts; mais il n^est alors ni lent ni pesant , comme on Va. dit et répété. On lui trouve aussi le défaut d^avoir quelquefois l'iris panaché : ceci est affaire de goût et de mode ; et les hommes qui lui adressent ce reproche, et qui le repoussent lorsqu'il présente ce prétendu défaut, le rechercheront peutêtre un joHr par le même motif.
Les variétés secondaires qu^il peut offrir, ont été établies par les couleurs du plumage. J'en manquerai encore deux^ dont on a fait à tort deux races distinctes. La première est caractérisée par une huppe et des jambes très -courtes; par la petitesse du corps; par un bec moins long; par la grande longueur des plumes qui garnissent les tarses. C'est le pigeon carme , dont les couleurs , distribuées comme dans le pigeon hirondelle, sont le gris de fer, le chamois, le soupe-en-vin, et le jaune.
L'autre variété secondaire que j'ai annoncée, est formée par le pigeon heurté, quoiqu'il ne soit pas patu. Il se reconnoit à une tache colorée en bleu, en jaune, en noir, ou en rouge, qui est située au-dessus du bec, sur le front çt jusque sur le milieu de la tête, et à la queue , qui est de la même couleur que la tache frontale. Tout le corps est blanc; l'iris noir; la mandibule supérieure du bec colorée comme le front ; la mandibule inférieure blanche. Ce pigeon rappelle par la longueur , la coloration et la forme du bec et par son port, les pigeons hirondelles , et par quelques autres traits, par les tarses nus, le pigeon mondain.
9.* Variété, Le Pigeon tambour ou Glou- Glou, Columba tympanotriha {Col. tjnnpasnians , Frisch) , a le bec alongé et assez semblable pour la forme à celui du pigeon hirondelle , et la tête deux fois huppée, d*abord sur le front , ensuite à la région occipitale ; cette dernière étant une véritable cape ou coquille, tandis que l'autre est une touffe en couronne ; je corps, la taille, le port à peu près de l'hirondelle; l'iris d'un blanc de perle ; les paupières rouges ; les tarses fort emplumés et courts. EnBn il se reconnoU surtout à sa voix , dont le roucoulement a quelque rapport avec le bruit du tambour entendu de loin, et il fait entendre souvent ces deux sons, glou-glou. Son
plumage est blanc d'ailleurs, blanc entremêlé de noir, blanc et rouge, blanc et jaune, blanc et bleu, noir, noir avec^la tête grise, blanc et bleu, avec des barres orangées.
Ce pigeon, très -fécond , fait huit à neuf pontes par an, est assez délicat et souvent malade à Tépoque de la mue.
Des figures gravées et coloriées m'ont présenté le PicEoit PATU DE NoRWécE, Columba norwegica plumipe$ ^ comme trèssemblable au pigeon tambour blanc. J'ignore s'il est doué de la voix de ce dernier; mais il a une taille beaucoup plas forte.
Le pigeon patu crapaud» volant est un métis obtenu d'un glou-glou et d'un volant. Sa tête est aplatie et carrée; la paupière sans filet coloré; l'iris noir ; le tarse très-emplumé; le plumage gris. De la taille du glou-glou et d'une forme agréable , cet oiseau produit beaucoup , comme la plupart des métis.
Mais il a perdu le trait distinctif de la variété des pigeons tambours, la voix, de même que tous les métis qui proviennent de ces derniers. Une fois que celte voix singulière a disparu par un croisement, on ne peut plus la faire reparoître, quelques essais que l'on tente.
Section
Bec court, gros, quelquefois très^gros; peau nue et quelquefois colorie autour des yeux; tête arrondie et assez forte; corps court; poitrine ou plastron large; tarses peu élevés, quelquefois épais Ainsi que les doigts.
10.* Variété. Le Pigeon nonnaint, Columha cucullata ^ se reconnoft très-aisément à un capuchon épais, situé à la région occipitale de la tête et sur chaque côté du cou, descendant jusqu'à la hauteur des épaules, puis se rapprochant vers le milieu du plastron. Ce capuchon est plus relevé que celui des pigeons capes, et formé à l'occiput de plusieurs rangs, sur les côtés du cou de deux rangs, et au plastron d'un seul rang de plumes; ces dernières sont ordinairement teintes de couleurs changeantes, qui produisent un effet très- agréable. La tête du nonnain, la queue et les grandes pennes des ailes sont toujours blancs, ou au moins d'une couleur plus pâle que le ^esle du corps. Le plumage est noir, rouge, chamois, quel-
quefois panache , quelquefois entièrement blanc ; Viris est d'un blanc de perle ; la taille petite , mais élégante ; le tarse nu*
Le nonnain n*a pas le vol rapide; on croit que c'est son capuchon qui met obstacle i ce genre de progression. Cet oiseau devient très- familier et paroît spirituel. Sa fécondité est remarquable.
Outre les différences de couleur qu'il présente, on doit noter encore des différences de taille. Les plus ordinaires surpassent un peu en grosseur le biset de colombier; mais le Pigeon maurin, Columha galerita, Frisch, approche pour la taille des pigeons grosse -gorges; comme eux, il a l'habitude d'enâer sa gorge. Il est tout noir, avec la tête, le vol et la queue blancs; son bec est court; l'aile petite; la forme élégante : une fraise de plumes relevées décore la tète et le cou. Le pigeon maurin provient du nonnain et du grosse-gorge. Il est loin d'être aussi fécond que ces deux oiseaux.
Lorsqu'on unit un nonnain vrai avec un mondain , on obtient le nonnain cape. Celui-ci n'a qu'une simple coquille, qui ne s'étend pas au-dessous de la tête. On ne l'estime pas, quoiqu'il soit assez productif.
Les caractères de la variété des pigeons nonnains se perdent très-facilement et dès le premier croisement. Peuvent-ib se reproduire avec beaucoup de soins et de temps? On ne devrait pas l'assurer ni le nier, mais dire seulement que jusqu'ici, quelque mélange que l'on ait fait des races voisines avec celles des nonnains, quelques multipliées qu'aient été les générations , on n'a pas réussi. Ces essais conduisent à croire au moins que les nonnains forment une race assez distincte de toutes les autres.
On rencontre rarement une variété très-secondaire de pigeons qui tire son origine, d'un côté certainement, du pigeon nonnain, peut-être de l'autre côté d'un mondain jacinthe, et en troisième ligne d'un pigeon patu. Chez elle, il ne reste du nonnain que la tête , la queue et le vol blancs. Le plastron noir, les couvertures des ailes noires et grivelées de blanc, et deux barres blanches, sont les autres traits qui la distinguent. Il faut ajouter que les plumes du tarse sont blanches. Dans cet oiseau il n'y a nulle trace de capuchon, la tête est entièrement nue; mais la taille et la forme générale du corps
rappellent trés-bîen le nonnain. Lorsqu^on a créé cette Yaiieté trés-secondaire , on a probablement rapproché des races qui s'éloignent d'une manière notable les unes des autres ; car on n'a dooné naissance qu'à une tribu d'oiseaux pea nombreuse , parce qu'elle est réellement très-peu féconde.
11/ Variété. Le Pigeon a cravate, Columha turbitay est un dc^ plus petits pigeons; il ne dépasse guère en grosseur la tourterelle. La tête est conformée de manière que l'on y remarque trois protubérances, deux qui correspondent aux cavités orbitaires, et une à Tocciput. Le tour des yeux est tantôt nu et tantôt emplumé : cette dernière disposition dépend d'une adultération daos l'individu qui la présente. Le bec est très-petit et très-court. Le caractère le plus tranché du pigeon cravate est offert par le cou et le plastron ; à leur partie médiane, .depuis le. dessous du bec jusqu^au bas du plastron, s'étendent deux ou. trois rangées de plumes rebroussées. D'ailleurs le corps a une forme élégante et agréable ; les tarses sont nus; et le plumage varie pour les couleurs. On connoît des pigeons à cravate tout-à-fait blancs, tout-à-fait noirs, ou gris bleuâtre; mais alors avec deux barres noires sur les ailes (pigeon à cravate angloîs), ou gris avec des taches noires. D'autres ont le corps, la queue, et les grandes pennes des ailes blancs, avec les couvertures des ailes noires, rouges, bleues cendrées ou chamois, avec ou sans panaches. £n6n il en est de huppés.
Ces oiseaux, accusés d'être lourds, soutiennent cependant leur vol très-long temps en ligne droite, peuvent franchir, par exemple, en quatorze heures, soixante et douze lieues, et unissent toujours par revenir à leur colombier, quelles que soient les distances qui les en séparent. Aussi ont-ils obtenu la faveur de servir de messagers. /
Ils ne. s'unissent pas volontiers avec les autres pigeons domestiques, ce qui annonce en eux une disposition originelle et particulière. Ils sont, très-féconds, mais ils élèvent difficilement leurs petits, à cause de leur bec très court.
Bufibn assure qu'on a vu ces pigeons se marier avec des tourterelles, et avoir des petits de cette unions mais ces petits étoient probablement incapables de se reproduire.
12/ Variété, Le PigeOxN folonois ^ Co^i/m^a brenrostrata^ égale
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à peu prés en grosseur le pigeon-paon, mais il est plus trapu. Sa tête doit présenter quatre protubérances, une àrocciputy une au-dessus de chaque cavité orbitaire, la quatrième à la racine du bec. Un large cercle d'une peau nue^ mamelonnée , et nuancée de rouge et de jaune, est étendu autour des yeux. Les couvertures des narines et le dessous de la mandibule inférieure ont également une peau mamelonnée et rougeâtre. Quant au bec, il est très-gros et très-court, et d'une manière fâcheuse, puisqite cette disposition met un tel obstacle à ce que ce pigeon nourrisse ses petits, que ceux-ci meurent fort souvent de faim. Pour les conserver, il devient prudent de les faire adopter et nourrir par des pigeons à bec long. Le cou du pigeon polonois a une certaine grâce; les plumes y offrent toujours des teintes brillantes. Noir, blanc, roux^ chamois, gris; tel est constamment le plumage. Enfin, les jambes sont très-basses, et les tarses et les doigts sont épais et parsemés de petites plumes.
Lorsqu'on apparie le pigeon polonois à quelque pigeon huppé, on obtient des oiseaux assez semblables au pigeon polonois, et dont l'occiput est garni d'une huppe.
Le Pigeon polonois bénin, Columba hre^irostrata Unis, provient d'un mâle polonois et d'une femelle de pigeon à cravate. U a le bec un peu plus long que son père , une taille qui se rapproche de celle de sa mère, et un air doux, qu'il tient encore de cette dernière. Il est très-fécond et nourrit bien ses petits.
Je rappellerai ici une variété de pigeon qui a été signalée sous la dénomination de columba vulgo cretensis par Aldroyande; de columba barbarica seu numidica par Willughby. Son bec est très- court ; ses yeux sont entourés d'une large bande de peau nue et recouverte de mamelons farineux , et son plumage est bleuâtre, avec deux taches noires sur les •ailes.
La Crète , la Barbarie , la Numidie , existent-elles done si loin de la terre ferme européenne pour que l'on n'ait aucun renseignement exact sur cet oiseau , et pour qu'il n'en ait pas été apporté de vivansP Est-ce qu'il vit dans*ces contrées à l'état sauvage et domestique ; est-ce qu'il seroit la souche du polonois ; est-ce qu'il donneroit^ en l'unissant à nos va-
riétés domestiques , la naissance à une postérité féconde ?
Lorsqu*on élève des pigeons à bec court , on remarque que les uns ont cette partie moins brève , et les autres plus courte. Si on laiss^ parvenir à Tàge adulte les premiers , ils nourriront moins difficilement leurs petits que les seconds, et ils pourront communiquer à ces mêmes petits des proportions plus favorables dans la forme du bec. Quelles sont donc les causes qui agissent sur les pigeons de manière à modifier une partie aussi importante que le bec P If ne paroit pas qu*on s'^en soit occupé. Cette question est-elle donc sans intérêt P En la traitant , on la verroit se lier probablement à plusieurs points importans de Thistoire de Torganisation animale , et par là mériter un degré d^attention qu'on n*eût pas cru devoir lui accorder*
Dans cette section des pigeons à bec court, on eût pu faire entrer quelques autres variétés secondaires ou tertiaires du pigeon domestique. Je pourrois citer entre autres le pir geon culbutant anglois (le tumbler)^ En effet, il a le bec court, la tête assez ronde et un peu grosse, le corps court et trapu. Par ces caractères, ce joli oiseau pourroit servir d'intermédiaire entre les pigeons à bec grêle et long, et ceux à bec court.
De même le bec , à la fois court et gros , et la peau mamelonnée et tuberculeuse des narines et du pourtour des yeux, établit un passage des oiseaux de la seconde section à ceux de la troisième.
Section
Bec long, gros, robuste, droit ou crochu; une peau nue, ronge, épaisse, mamelonnée , tuberculeuse autour des yeux ; narines également recouvertes par une peau épaisse, ronge ou blanchâtre, ridée, mamelonnée, caronculée; tète oToïde ; corps gros et long; tarses robustes; vol lourd.
1 3.' Variété, Le Pigeon romain , Columba campana , se di^ tingue très- bien de tous les autres pigeons domestiques par un cercle de peau nue, rouge et ridée, situé autour des yeux; par ses paupières rougeàtres , • et par la membrane qui recouvre ses narines, laquelle est épaisse, ridée et de la forme de deux fèves. La tête est oblongue , Firis blanchâtre , le cou médiocrement long , la voix sourde , le corps toujours
gros , le vol lourd , la marche pénible et embarrassée. Quant au plumage , ses couleurs varient beaucoup ; il est brun , noir, rougeàtre, bleu, bleu avec des taches noires,* etc.
Pigeon romain ordinaire, Columha oampana {Col, hispanioa seu romana; — CoL domestica major, Willughby). C'est un des plus grands pigeons de volière, dont les jambes sont basses et les pieds nus. Il vole mal, produit médiocrement, et nourrit avec peu de soin ses petits.
On indique comme plus productifs les romains à pluifiage gris piqueté , ceux à plumage argenté , ou minimes à taches blanches ou noires. L'observation ne m'a pas paru confirmer cette assertion. Le premier a le tarse un peu emplumé.
Le Pigeon romain café-au-lait est le plus petit de la race* Il a un filet autour des yeux, l'iris jaune, la membrane des narines peu épaisse , le tarse nu. D'une taille et d'une' couleur agréables , cet oiseau se recommande encore par sa fécondité.
Peut-être faut- il rapporter à la variété campanienne le Pigeon messager de Willughby, Columha tahellaria. Toujours est -il qu'on lui attribue , entre autres caractères, une peau nue autour des yeux , une membrane épaisse étendue sur les narines, etc.; mais il a le corps très-long, et porté sur des jambes longues aussi.
On a apparié le romain avec des pigeons des autres variétés. La première que je citerai est le Pigeon romain coupé, Co^ lumha campana mista. Il provient du romain ordinaire et du bagadais batave. Quelques caroncules autour du bec, Piris de couleur nacrée, le cou mince et alongé, le corps asseï élégant et leste , des jambes longues , sont les traits principaux qu'il offre. Avec des ailes d'une moindre envergure que le romain , il vole mieux. Il produit beaucoup.
Le Pigeon cavalier , Columba eques , tire probablement son origine du romain et du grosse-gorge. 11 enfle plus ou moins sa gorge ; un filet rouge cerne les yeux ; une membrane épaisse , fongueuse , avec un peu de morille , couvre les na* rines, etc. Le plus commun est blanc, haut sur ses jambes, et très-productif.
On a, dit -on, croisé aussi ce même cavalier avec un bagadais qui a l'œil du mondain , et on a obtenu le Pigeon
cavalier farraud. Élégant ^ de couleur ordinairement blanche ^ cet oiseau enfle sa gorge de manière qu'elle forme une espèce de cylindre ; il porte une coquille à la partie postérieure de la tête , a des jambes longues et vole très-bien. 11 fait beaucoup de petits.
1^,^ Variété. Le Pigeon turc, Columha carunculata {Col. tuf cica des auteurs), présente, autour des yeux, us large ruban caronculeux, qui va rejoindre la base du bec; ses narines Bcfnt surmontées d'une très - grosse morille ; le rouge , le jaune, le bleuâtre, se montrent sur toutes ces excroissances. 11 est d'une très -grande taille. Par ses jambes courtes, ses ailes alongées, son cou assez court, il se rapproche du campanien ou romain. Il a le vol lourd et .son plumage est brun, minime, gris, chamois, etc. .
Une variété secondaire a la tête nue , c'^est le Pigeon tdrc ORDINAIRE , Columha carunculata vulgaris. 11 est d'une grande taille, d'une beauté réelle et' assez fécond.
Une autre sous -variété est huppée, Columha carunculata cristata : c'est le pigeon turc des auteurs. On ne le trouve plus en France.
1 5.^ Variété. Le Pigeon bagadais ^ Columha fortiroshrata, se reconnoit au premier coup d'œil , tant ses traits sont particuliers. Un large ruban caronculeux et rouge entoure les yeux et vient rejoindre les caroncules tuberculeuses ou mamelonnées en forme de morille qui couvrent les narines. Le bec est long, courbé, crochu, robuste. La longueur du cou n'est pas moins remarquable. La taille peut dépasser en grandeur celle de. tous les autres pigeons domestiques à tarses courts. Il en est de même de la longueur des jambes. Le plumage offre communément la couleur noire, rouge, minime , noire avec du blanc , etc.
Oiseau farouche , difficile à apprivoiser , le pigeon bagadais est souvent inutilement fécond ; car, lorsqu'on l'approche, ses mouvemens sont si brusques pour fuir, qu'il casse ses œufs ou écrase ses petits. Dans les volières, il se rend redoutable €t y cause parfois du désordre.
Le Pigeon bagadais batave , Columha fortirostrata maxime, paroît, quoique adultéré, l'oiseau qui offre le mieux le type 4e la variété bagadaise. Ce n'est pas parce qu'il est le plus
grand de taille et de volume, mais sa forme géoërale, son aspect très -particulier, ne rappellent aucun trait sensible des pigeons des autres variétés , et ressemblent plutôt à celles d'un tétras. La peau qui entoure les yeux et qui couvre les narines, est épaisse, caronculée et tuberculeuse, mais sans trop d'excès. Au contraire , le bec , très-alongé , atteint jusqu'à quinze à dix-huit lignes de longueur, et lé cou aussi est fort remarquablement long; l'iris est d'un blanc perlé. Un corps gros , court, très -élevé sur ses jambes; une queue courte; des pattes d'un rouge de sang, assez longues pour dépasser la queue d'un bon doigt, lorsqu'on les étend, sont de bons signes distinctifs. Il faut y ajouter encore que la démarche est pénible et lourde , ainsi que le vol , ce qui 8*explique bien pour ce dernier, puisque les ailes ont peu de longueur et sont imparfaitement emplumées. La rareté des plumes laisse voir à nu l'articulation proéminente de l'épaule.
Cet oiseau^ le plus grand des pigeons, est aussi un des moins féconds. Un médecin de Vienne , Hieronymus Pata* vinus, le fit connoître le premier en Europe par un dessin assez inexact , mais qui cependant rendoit à peu près, quoiqu'en charge, son aspect singulier. N'auroit-on pas pris, par une singulière méprise, le nom de ce médecin, défiguré par une mauvaise traduction ou une mauvaise prononciation , pour celui d'un pays d'où l'on auroit présumé dès-lors que le grand pigeon hatavt avoit été afpporté P
Un autre pigeon bagadais, surnommé ridiculement têtard, à cause de sa tête blanche, et qu'il valoit mieux appeler bagadais à tête blanche^ offre assez bieii encore les caractères de sa race. Il a le cou brun , et le reste du corps de couleur de tabac d'Espagne.
Le bagadais à tète grise présente assez bien aussi les traits de famille, le bec long, surmonté d'une morille; le tour des yeux caroncule; l'iris perlé; la tête forte , le cou alongé et mince ; le corps large , court, porté sur des jambes hautes, etc. ; un caractère farouche à l'excès; mais il est d'une fécon« dite remarquable. D'ailleurs la tête est d'un blajac fgtuktre , et le reste du plumage noir.
Le Pigeon bagadais petit ^tavb , Columba fortirostrata 40. 39
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minima, ressemble par les formes aux précédens, mais il est plus petit et fécond.
Les variétés secondaires qui suivent ont perdu, ce semble, quelques signes purs de leur origine. Ainsi le pigeon bagor dais pierre, a moins de morille, de peau nue et tuberculeuse que les précédens ; son bec est plus, court , eu égard à sa taille, il ne dépasse pas quatorze lignes. Du reste, cet oiseau , ordinairement noir et blanc , est très-beau , produit beaucoup , et devroit être plus commun.
Le Pigeon bagadais à grande morille a les portions nues de la peau, autour des yeux et du nez, trop grandes, trop tuberculeuses, pour qu'il ne laisse pas soupçonner quelque mélange dans son origine avec le pigeon domestique à grandes caroncules par excellence, le pigeon turc. Il a aussi Tœil noir. Quant aux autres signes distinctifs de cet oiseau , ils se rapportent très-bien à sa race. Son sternum est constamment d'un rouge enflammé. Ncir, rouge, noir et blanc, minime, etc. , telles sont les couleurs de cette variété , qui est devenue très-rare , en grande partie par son peu de fécondité.
Deux autres bagadais,' dont Tœil se rapproche de celui du mondain par la moindre étendue de la peau nue , et des tubercules qui y existent, et sur les narines, s'éloignent par ces signes du type de la race. L'un est blanc , ou blanc mêlé de noir; l'autre, semblable parle même plumage, a toujours la queue noire. Tous les deux ont le sternum rouge.
On a croisé les pigeons bagadais de moyenne taille avec le biset de colombier, et on a obtenu une race de pigeons métis qui mériteil'étre recherchée pour son utilité. Elle volebieD, est robuste , capable de pourvoir d'elle-même à sa nourriture, et d'une fécondité remarquable.
Enfin, on rencontre des pigeons bagadais à plumage soyeux. Les barbes de leurs plumes n'ayant aucune adhérence entre elles, ils sont privés de la faculté de voler.
Il faut le dire , si , par des croisemens de races on est parvenu^ à créer quelques variétés utiles , le bien qu'on s obtenu ne compense pas certainement le mal de n'avoir pas conservé intacte une seule des variétés premières ; quand il est cependant évident que chacune d'elles avoit des qualités qui pouvoient satisfaire à des goûts convenablement
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réglés , et à tous les genres d'intérêts à peu prés que Thomme peut avoir à élever , à soigner , à multiplier les pigeons domestiques.
Section
Bec long et menu ; mandibule supérieure peu ou point renflée à son extrémité; tarses longs et grôles; doigts entièrement divisés; ailes courtes, généralement arrondies.
4*' Espèce.
Le Pigeon cocRONNé, Columba coronata, Latham {Goura, k Java; Kroonyogel, Oiseau couronné des Hollandois ; t^aisan couronné de Brisson ; Colombi-hocco de Vaillant ; Lophyrus coronalus de M. Vieillot), est bien réellement de la famille des pigeons , quoiqu'il soit presque aussi gros qu'un dindon. Il porte sur la ièie une huppe composée de plumes à barbes désunies et un peu frisées, longues de cinq à six pouces et de la couleur du plumage. Lorsqu'il n'est agité d'aucune passion , il l'abaisse , l'aplatit sur les côtés , et elle prend alors la forme d'un croissant ; mais l'oiseau fait - il mouvoir cette huppe, il peut l'étaler en aigrette demi -circulaire, aussi large que belle. Le bec est noir, long de deux pouces, droit, grêle, flexible, très -peu renflé vers le bout. La mandibule supérieure , sillonnée latéralement , s'incline vers la pointe. La mandibule inférieure est plus courte. Les narines, petites et orbiculaires , s'ouvrent dans une rainure. Dans un tel bec se meut une langue charnue et entière. Tout le plumage est d'un cendré bleu , rembruni sur les pennes des ailes et de la queue ; les couvertures supérieures des ailes offrent un mar^ ron pourpré; une partie des grandes couvertures est bleue, leulement un trait d'un noir velouté part du bec et traverse l'œil. Le goura a les ailes courtes et arrondies; la première rémige plus courte que la cinquième; la troisième la plus longue de toutes ; douze rectrices ; les tarses alongés , garnis d'écaillés rondes, isolées, etc. La longueur totale de cet oiseau va jusqu'à deux pieds et trois pouces.
L'île de Banda, la No u vielle - Guinée, plusieurs îles de l'archipel des Moluques, l'île de Waigiou, Tomogui, la terre des Papous, enfin y Java , tels sont les lieux où il se rencontre
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le plus souvent. Dans Tétat sauvage, il niche sur les arbres, et sa ponte est de deux œufs. Il se comporte de même dans les volières, place son nid sur les arbres, le compose de foin et de paille, et pond deux œufs aussi gros que ceux de la poule commune. Lorsque le mâle de ce grand pigeon veut témoigner sa tendresse à sa femelle, qu'il la provoque, qu'il l'invite à lui répondre, il incline la tête sur la poitrine , et fait entendre une voix grave et sourde, triste et plaintive. On doit regretter beaucoup que le pigeon couronné, qui est élevé dans les basses -cours de Java et de Tlnde , n'ait point encore voulu se propager en France ni en Hollande. On devroit réitérer les tentatives jusqu'à ce qu'elles soient couronnées de succès. Il y a une telle ressemblance entre le mâle et la feiineile , qu'on ne peut distinguer les sexes ^ lorsqu'ils ne sont émus d'aucune passion* (£• H. Despo&tes* )
Tahle synonymique des espèces du genre Pigeon,
GoLOMBAM : aromatique, espèce n.** io3; Capelle, loo; Connuandeur, 98; à front nu, 104; Jojoo, 106; Maitsou, 99; odorifère , 107; Pompadour, io3j à queue pointue, 101; unicolore, 102; Waalia, io5.
Colombe: aux ailes lachetëes, io8i azurée, 67; Bartavelle, 109; Biset, 37, et page 429; blanche, 82; blanc- verdâtre, 110; bleue du Mexique, 111 ; bleu-yerdin, 69; blonde, 79, et page 426; brame, 182; brune de Carthagène, 1 12; brune de la Nouvelle-Hollande, ii3^ brune rougeâtre, 114*, Bruvert, ii5; à calotte blanche, 39; capistrate, 26; à ceinturon noir, 49; à collier blanc, ii6j ji collier pourpre, 126; k collier roux* 77} Golombin, 36; de la côie de Malabar, 182; à double collier, 72; à double huppe, 18; Dussumier, 78; écaillée, 68; égyptienne, 1 17 ; émeraudine, 68; prythroptère, 60; Fermin, 1 18; de Forster , 65; Founinço, 43; Géante, 16; Geoffroy, 86; Goad-goang, 122; à gorge pourprée d'Am* boine, i33; grivelée, 28; Hagârrero, 121; hérissée, 4$; hyogastre, 70; Jamboo, 53; Jaseuse, 38; Jounud, 44; Kurukuru, 64; Koupoupa, 16; Labrador, 48; à large queue, 85; Largup, 33; leucomèle, 21; Longnp, 83^ luctuose, 3o; Lumachelle,32 ; à lunette, 17; Macquarie,97 ; magnifique, 24; maillée, 81; mantelée, 25; marine, 29; marquetée, 54; à masque blanc, 57; Maugé, 94; Mélanoptère , 128; du Mexique, 119; Moine, 7 1 ; de montagne du Mexique, 120; mordorée^ i23; à moiutachei blanches, 61 ; à moustaches noires, 98; muscadivore, Temm. , 22; muccadivore, Forst., 23; noire et blanche, 122; à nuque écaillée, 41; à nuque perlée, 76; k nuque violette, 55; océanique^ 23; oreillon blanc, 63; oreillonbleu, 5i; Oricou, 47; Pampusari, 74; peinte, 84; phasianelle, 90 ; Pinaznro, 34 ; Pinoc, 3i ; plombée, 124; Porphyre, 59; Poukioboo,
6a; pourprée de Java, 124; à queue annelée, 35; Rameron, 27; Ilaniier, 19; Raniiret, 40; Reinwardt^gi ; Rouge- cap, 46; Roussard, 42 (et page 428); Rousseau, 74; Roussette, 5o; sauvage du Mexique, 127; sauvage du Paraguay, 128; Souris,87;Tambourette,66;terrestre, 80; à tête et cou blancs de Norfolk, i3o; à tête et cou gris, i3i ; Tourocco, i35; Tourte, 92; Tourteline, 96; Tourtelette, 95; Tourterelle, 75; Turgris, 56; Turvert, 52 et i33; à ventre rouge, i34; verte tachetée, 129; yi* neuse, 73; Ylou-vlou, 58; voyageuse; 89; Zoë, 20.
Colomb i-GALLiiïEs : proprement dit, Levaill., 2 ; à barbillon , 2; à camail, 3; Colombi- caille, i2;Gocotzin, 11 ; à cravate noire, 4; à face blanche, 7; à front gris, 9; Goura, 1; Hottentot, 12; de la Jamaïque, 9; de Jamieson, 1 5 ; montagnard , 5; Picui > 14; poignardé, 8; Pygmé, i3; roux -violet, 6; Talpacoti, 10.
PiGBons : aux ailes bleues; Tieill. , 16; aux ailes bronzées, Vieill., 32; aux ailes noires, Tieill., 128; aux ailes rouges, Sonnin., 60; aux ailes variées, Tieill., 108; à l'aile verte, Edw., 52; azhré, Tieill., 67; barré, Edw. , 85; Bartavelle, Tieill., 109; à bec recourbé, Sonnin., io3; bicolor, Tieill., 73; blanc, mangeur de muscades. Sonner., 29; bIanc-verdàtre,Tieill., 110; bleu du Mexique , Buff. , 1 1 1 ; brun de Carthagène, 112 ; brun à couvertures inférieures des ailes rouges, d'Azara, gr; brun de la Nouvelle -Espagne, Tieill. , 127; brun de la Nouvelle- Hollande, 1 13; brun- rougeàtre, Tieill., 114; brun et vert, Tieill. , 11 5; Bruvert, 11 5; à camail, 3; caraïbe, 35; k ceinturon noir, Tieill., 49; cendré ferrugineux, Sonnin., 33; Cocotzin, Buff. , 11; à collier blanc, Tieill., 116; Colombar, Levaill., io5; Colombi-galline, Tieill., 2; à couronne blanche, Tieill., 39; couronné de Banda, 1; couronné des Indes, Buff., 1 ; à couronne pourpre, Tieill., 64; k cravate noire, 4; cuivré, mangeur de muscades, 21; k double collier, 72; égyptien, 117; k face blanche de Surinam, Tieill., 7; Founingo,43; à front nu, Tieill., 104; Geoffroy, Tieill., 86; de Guinée, Tieill., 42, Hagarrero, 121; hollandois, Sonn., 45; Jamboo, Tieill., 53 ; k longue queue, 89; Maitsou, Tieill. , 99; de la Martinique, 5i ; Maugé, Tieill., 94; du Mexique, Buff., 119; de montagne, Tieill., 5; de montagne du Mexique, 120; des mornes, Tieill., 41; à moustaches blanches, Tieill., 61; nain d'Az., i3; de Nicobar, Buff., 3; noir et blanc, Tieill., 28; de la Nouvelle- Guinée, 1; k nuque violette, TieilU, 55; Oricou, Tieill., 47; de passage, Buff., 89; peint, 84; Perroquet, 106; Picazuro,d'Azara, 34; Picui, d'Azara, 14; plombé, Tieill., 124; Poukiobou, Tieill., 62; Pompadour, Lath. , Tieill., io3; pourpré de Java, Sonn., i25; à queue annelée , Tieill. , 35 ; Rameron, Tieill. ,27; Ramier, 1 9 ; Ramier d'Amboine , Briss. , Tieill., 52; Ramier blanc muscadivore, Tieill., 29; Ramier bleu de Madagascar , 43 ; Ramier de Cayenne , Buff. ,40, et Bonnat. , 5o ; Ramier à collier pourpre, Sonn., 126; Ramier de la Guadeloupe, Bonnat., 4^; Ramier des Moluques , Buff*, 21 ; Ramier vert de Madagascar, Buff., 99;
Kamiret, TSeîIl.y 40; àe rocHe, 37; de roche de la Jamaïque, Buff. ,
39; Hocherais, 37; rougeâtre d'Azara, 10; rouge et jaune d'Azara,6;
Rou<)8et,yieilI., 5o; roux de Gayenne, Buff., 6; de 8aint-Thonias, Buff.,
98; sauvage, Tieill., 35; sauvage d'Amérique, 89; sauvage do Mexique,
Buff., 127; sauvage du Paraguay d'Azara, 128; à taches triangulaires,
Edw., 42; à tête bleue, Tieill., 4; k tête et cou blancs de Norfolk, i3o;
k tête et cou gris, Tieill., i3i; k tête grise, Yieill., i23; à tète jaune
olive, Tieill., io3; unicolore, Tieill., 102; à ventre blanc (petit),
Browne, 9; vert d'Amboine, Buff., io3; vert de l'ile de Luçon , Sonn.,
106; vert de Tile Saint-Thomas, Tieill., 98; vert des Philippines, Tieill.,
106; vert tacheté, Tieill., 129; vert à tête grise d'Antigue, Sonn., 52;
violet de la Martinique, Buff., 63 violet k tête rouge d'Antigne , Sonner.,
46; Tlou-vlou, Tieill., 58; voyageur, Tieill., 89; TVaalia, Tieill., io5.
Tourterelles : proprement dite ou d'Europe, 75; aux ailes dorées,
fiîonnin., 32; d'Amboine, Buff., 90; d'Amérique, Buff., 92; d'Amérique
(petite),! 1 ;de Bantam, Tieill. ,85; de Batavia, Buff., 56; blanche, Tieill.,
82; blanche ensanglantée, 8; blonde, Levaill., 9 et p. 426; des bois , 79;
brune d'Amérique (petite), i3; brune de la Chine, Sonner., 75; du
Canada, 89; du cap de Bonne -Espérance, Sonner., 42; de la Caroline,
Buff., pL 92; de la Chine (grande). Sonner., 123; de la Chine, Sonner.
(variété de la Tourterelle proprement dite), 75; Cocotzin, Tieill., 11;
à collier, 79 et page 426; k collier blanc, Tieill., 116; à collier da
Sénégal, 79 et p. 426; de la côte de Malabar, i32; à cravate noire, Buff.,
95; écaillée, Tieill., 88; Émeraudine, Levaill., 68; ensanglantée, Tieill.,
8; d'Europe, 75; à gorge pourprée, Tieill., i33; à gorge tachetée du
Sénégal, Buff., 81; grise de la Chine, Sonn., 76; grise ensanglantée, 8;
grise de Vile de Luçon, Sonn., 75; grise de Surate, 76; Hottentotc,Tieill.9
12; de la Jamaïque, Buff., 4; de Java, Buff. , 52 ; à large queue du Sénégal'
i35; à longue queue, £dw.,92î de Malacca, 85; maillée, Levaill., 81;
du Malabar, i32; de la Martinique (petite), Buff., 11; à masque blanc?
Levaill., 77; naine, Tieill., i3; à nuque perlée, Tieill., 76; Picui,
Tieill., 14; de Portugal (var. de la tourterelle d'Europe), 75; de QueJt
(petite), Sonn., 85; rayée de la Chine, Buff., 184; rayée des Indei,
Buff., 85; rougeâtre, Tieill., 10; de Saint-Domingue, Buff., 93; de
Saint-Domingue (petite), Buff., i3 ; du Sénégal, Buff., 68; de Surate,
Sonner., 76; de Surinam, Fermin , n8; Tambourette, Levaill., Gii; i
tête grise, Tieill., 128; Tourte, Buff., 92; Tourlelette , 95; Tourteline,
Teninu, 97; Tourocco, i35j verte d'Amboine, i33; Yaupan, 4.
Table synonymique des espèces et des variétés de pigeons domet-
tiques»
BiSET DE COLOMBIER, page 429.
PiGEOlf coDROKKÉ, 45i ; PiGEON DOMESTIQUE : Bagadaîs , 448; Bagadaii balave, 448; Bagadais petit batave, 449; Bagadais pierre, 460; Bagt-
dais k grande morille 9 460; Bagadais têtard, 449; de Barbarie 9 44$; batteur 9 438 ; brun du Mexique, 432 ; Carme, 441 ; Cavalier, 447; Cavalier faraud, 448; Claqnart, 438; Cravate, 444; de Crète, 445; Crapaudvolant, 442; culbutant, 439; culbutant anglois, 439 et 446; gros Mondain, 433 ; grosse-gorge , 437 ; grosse-gorge lillois, 438; grosse-gorge Claquart, 438; Glou-glou,44i; heurté, 441 ; Hirondelle, 440; maillé, 436; Maurin^ 443; de mois, 433; messager de TVillugliby, 447; miroité, 437; Mondain, 432 ; Mondain de Berlin , 433 ; Mondain cape du Mans, 434 ; Mondain coquille bollandois,434; Mondain patu et huppé, 433; Mondain patu ordinaire, 433; Mondain patu plongeur, 433; Mondain volant, 43 5; Mondain volant messager, 435; Mondain volant soie, 436; Nonnain,442; Nonnain cape, 443 ; de Numidie, 446; Paon , 4^9 ; planeur, 433; patu (Mondain), 433; patu Crapaud -volant, 442; patu de Norwége, 442; Polonois, 444; Polonois bénin, 445; Romain, 446; Romain café-au-lait, 447; Romain coupé, 447; Tambour, 441; Suisse, 436; trcmbleur, 439; trembleur k queue étroite, 440; trembleur de la Guiane,44o; tournant, 439; Turabler, 439 et 446; Turc, 448.
PiGEOV ROOSSARD , 428.
Tourterelle ▲ collier, 426.
PIGEON ou PIGEONNEAU BLANC. (Conchyl.) Les mapchands donnent quelquefois ce nom au strombus epidromis , Linn.y strombe aile relevée de M. de Lamarck. (De B. )
PIGEON ou PIGEONNEAU BLANC PAPYRACÉ. {Conch.) Variété du strombe aile relevée, Strombus epidromis, Linn. (DeB.)
PIGEON ou PIGEONNEAU FAUVE. (Conchyl.) C'est le strombus gibberulus, Linn.; le strombe bossu de M. de Lamarck , et quelquefois le strombus lichenarius , Linn. , le strombe bouche de sang de M. de Lamarck. (De B. )
PIGEON COUVANT ou PIGEONNE COUVANTE (Conch.) ^
Voluta mercatoria^ Linn. C'est le type du genre Colombelle
de M. de Lamarck. (De B.)
PIGEON DU GROENLAND. (OrniU.) Nom donné improprement au petit guillemot, colymbus minor et gryile. (Ch.D.)
PIGEON DE MER. ( Ornith. ) L'oiseau ainsi appelé par les marins est le pétrel damier, procellaria capensis , Linn., qui est aussi nommé pigeon plongeur dans certains livres de navigation. ( Ch. D* )
PIGEONNEAU. {Ornith.) C'est le nom qu'on donne au jeune pigeon. (Desm.)
PIGEONNEAU. (Conchyl.) Nom vulgaire de la colombelle ,
Volula mêreatoria, appelée aussi pigeon couvant ou pigeonne couvante. (Desm.)
PIGEONNIERS. {Bol.) Petit groupe établi par Paulet dans le genre Agaric, qui comprend deux espèces , les Ailes de PIGEON et le Blanc d'argent (voyez ces mots), qui se font re^ marquer par leur couleur d^un blanc d'argent, par leur stipe élevé , et surtout par l'irrégularité de leur cbapeau , disposé à peu près en manière d'ailes de pigeon. (Lem.)
PI GEO UN. (Ornith,) Nom du pigeon en Provence, où le pigeon ramier est appelé pigeoun fawas. (Ch. D.)
PIGLIAMOSCHE. {Ornith.) L'oiseau ainsi nommé dans les environs de Bologne est le traquet, motacilla ruhicoUiy Linn. (Ch.D.)
PIGLO. (Ichthyol.) L'un des noms donnés à une espèce de cyprin, le Cyprin pigo. (Desm.)
PIGNAN-COIN. {Ornith.) Le toucan à gorge jaune, représenté par Levaillant, pi. 7 des promérops, etc., est désigné à Cayenne par ce nom^ qui s'écrit aussi pîgnen^com ou pinienrcoin, et qui lui a été donné d'après son cri. ( Ch. D.)
PIGNATOXERIS. ( Bot. ) Un des noms grecs de l'ellébore blanc, veratrunij selon Mentzel. (J.)
PIGNE. (Bo^) Nom du fruit des pins en Languedoc. Pi^ gnîer est celui de ces arbres. (Lem.)
PIGNEUX. {Ornith.) Un des noms vulgaires que Salerne, page 294, dit avoir été donnés à l'ortolan de roseaux , Emheriza Schœniclus^ Linn., à cause de son cri pign, pign. (Ch. D.)
PIGNON. (Bot.) C'est au Sénégal le nom qu'on donne au fruit du corossol à fruit hérissé. ( Lem. )
PIGNON DOUX. {Bot.) C'est le fruit du pin cultivé. (L. D.)
PIGNONS. {Bot.) On donne ce nom à des graines de familles différentes et douées de. propriétés très -opposées. La graine du pin cultivé , appartenant à la famille des conifères , et nommée pignon doux, est employée dans les émulsions rafraîchissantes. Celle que l'on connoît sous le nom de pignon d'Inde ou de Barbarie, produite par lejatropha curcas de la famille des euphorbiacées, est au contraire un purgatif assez actif, mais moins que celui qui est fourni par la graine du croton tiglium de la même famille , que l'on nomme graine de tilli et quelquefois aussi pignon d'Inde. (J.)
PIG-NUT. (Sot.) Nom donné dans le New-Jersey en Amérique, suivant M« Michaux fils, à un noyer, quUl cite sous celui de juglans minima» Les Anglois donnent le même nom à la terre-noix, bunium bulbocastanum, plante ombellifére. (J.)
PIGO, Çyprinus pigus, {IchthyoL) On donne ce nom à un poisson du genre Cyprin, qui habite plusieurs lacs d'Italie et spécialement le lac majeur et le lac de C6me. Sa chair est d'une saveur agréable et son poids monte quelquefois à six livres. Son dos est d'un bleu mêlé de noir; son ventre d'un rosé pâle. Au temps du ftai, il pousse sur les écailles des individus mâles des piquans pyramidaux et d'une apparence cristalline. Voyez Cypbin. (H. C. )
PIGOT. {Ornith,) Nom que, suivant Barrère , les Catalans donnent au grand pic varié, picus major, Linn. (Ch. D.)
PIGOUIL. (Bot.) Lefestuca quaàridentata de M. Kunth est ainsi nommé dans les environs de Quito. (J.)
PIGOZO. {Ornith.) Un des noms italiens, suivant Aldrovande, du pic vert, picus viridis, Linn. (Ch. D. )
PIGRA. {Ornith,) La mésange penduline, parus pendulinus , Linn., est ainsi nommée dans plusieurs endroits de la Crau. (Cb. d.)
PIGKIÈCHE. {OrnUh.) Voyez Pie-crièche. (Desm.)'
PIGRITIA. (Mamm.) L'aï ou paresseux à trois doigts est ainsi désigné en latin par quelques auteurs. (F. C.)
PIGROLIER. {Ornith.) C'est un des noms vulgaires du pic vert, picus viridis, Linn. , dans le département des Deux- Sèvres, selon M. Guillemeav* (Ch. D.)
PIGUS. llchthjol.) Voyez Pico. (H. C.)
PIH^MBURU. (Bot.) Nom de Vaorostichum lanceolalum dans l'ile de Ceilaa. (J.)
PI HAU HAU. (Ornith.) Ce nom, qui a beaucoup de rapport avec celui de piauhau, est donné, suivant le Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle , à une grive de Cayenne, d'après le cri qu'elle exprime d'un ton lent et plaintif. (Ch. D.)
PIH£ LERKE. ( Ornith. ) Cest en danois lé nom de Talouette pipi, alauda trivialis, Linn. (Ch. D.)
PIHIGUAO. (Bot.) Voyez Piruao. (J.)
PIKA ou PICA. {Mamm.) Les Tongous d'au-delà du lac
Baïkal donnent ce nom à une espèce de lièvre à oreilles courtes, qui est devenue le type d'un genre particulier. Ce genre a reçu le nom de Pika par Lacépède. MM. G. Cuvier et Geoffroy Font nommé Lagomys, et c'est sous ce nom que nous l'avons fait connoître , ainsi que les espèces qu'il contient à la suite du genre Lièvre. Voyez ce mot. ( F» C.)
PIKC-HEADED-WHALE. (Mflm'm.) Nom anglois qui signifie baleine à tête pointue , et qu'on donne en Angleterre à la balëinoptère museau pointu des naturalistes. (F. C.)
FIKILIS. (Ornith,) Nom grec du chardonneret, yn'ngii/a carduelis, Linn. (Ch. D.)
PIKIS. ( Ornith. ) Nom du vanneau commun , Iringa vartellus, Linn., au Kamtschatka. (Ch. D.)
FILiEGHAS. ( Bot. ) Dans l'ile de Ceilan on donne ce nom, suivant Hermann et Linnaeus, à trois plantes légumineuses; savoir : un indigo, le galega villosa de Linnœus, et son galega purpurea. Ces deux dernières sont aussi nommées pilœhareU ( J« )
PILAIS^A et PILAISIA. {Bot.) Voyez Pylais^ea. (Lbm.)
PILART. ( Omiih. ) Le bouvreuil , loxia pyrrhula , Linn. , est ainsi nommé dans le Brabant. (Ch. D.)
PILAT. {Bot.) C'est le nom d'une variété d'orge cultivée en Basse -Bretagne. (L. D. )
PILAU , TSJAKAMARAN. {Bot.) Noms malabares , selon Rhéede, du jaquier, artocarpus jacca, grand arbre delà famille des urticées , congénère .de celui qui donne le fruit à pain. Ce jaquier est nommé pono^son par les Brames ^jaqueira par les Portugais du Malabar. ( J. )
FILAW. {Bot.) Préparation du riz, usitée chez les Turcs. Après l'avoir lavé dans plusieurs eaux , ils le font cuire dans du jus de v^mde et l'assaisonnent avec du sel et du safran : c'est un mets vanté parmi eux. ( J. }
PILCHARD. {Ichthyol.) Nom spécifique d'un Clupanodon, que nous avons décrit dans ce DictionnÀre , tome IX , page 425. (H. C.)
PILEANTHUS. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs complètes, polypétalées, de la famille des myrtées, de Vicosandrie monogjme de Linnaeus, offrant pour caractère essentiel : Une coiffe qui renferme chaque fleur avant son
ëpanouîssement ; à cette époque elle s^ouvre vers son milieu en boite à savonnette; la partie inférieure, semblable à une petite cupule, persiste; la supérieure se divise en deux valves entières et caduques. Le calice est entier, avec dix lobes orbiculaires à son limbe; la corolle composée de cinq pétales, une fois plus longs que les lobes du calice , insérés à son orifice; les étamines, au nombre d'une vingtaine, ont les fila* mens courts, attachés sous les pétales, à deux anthères uni< loculaires^ séparées par un connectif; Tovaire est inférieur; le style court; le stigmate obtus; le fruit inconnu : il paroSt devoir être une baie à plusieurs semences.
Le nom de ce genre est composé de deux mots grecs qui en expriment le caractère, TrtXeov {bonnet)^ etvùoç (Jleur), Il est en effet très- remarquable par la coiffe qui enveloppe les fleurs avant leur épanouissement, parle filament qui se bifurque à son sommet, chaque partie soutenant une anthère uniloculaire. Malgré ces anomalies , M. de Labillardière , auteur de ce genre, n'a pas cru devoir Técarter de la famille des myrtées , dont il offre d'ailleurs tous les autres caractères.
PiLEANTHus EN LIMAÇON : PiUanthus Umacis , Labill. , Nov* HolL , 2 , pag. 1 1 , tab. 1 49 ; Zéb ami , Poir. , Encycl. Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux opposés en croix, courts, presque simples, un peu tubercules, revêtus d'une écorce cendrée. Les feuilles sont épaisses, sessiles, opposées, presque en massue, glabres, un peu velues dans leur jeunesse, convexes sur le dos, creusées en dessous par un sillon longitudinal, dilatées presque en limaçon à leur base, chargées partout de points tubercules et anguleux, longues d'environ cinq à six lignes. Les fleurs sont solitaires, axillaires vers l'extrémité des rameaux, portées par un pédoncule simple, court, cylindrique; la coiffe est globuleuse, un peu ovale, avec les deux valves de la partie supérieure conniventes avant leur séparation ; les dix lobes du calice sont médiocrement crénelés; les pétales sessiles, oblongs, tronqués à leur base; les filamens plus courts que la corolle. L'ovaire est ovale , enveloppé par la partie entière du calice. Il renferme des ovules aplatis, en forme de rein. Cette plante a été découverte par M. De Labillardière à la terre de Van- Diémen. (Poia.)
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PILENTE. (Ornith.) Nom donné, par les Misniens, suî« vant GesDer et Aldrovande, à la guignette, tringa hjrpoleu' cos, Linn. , qui est aussi appelée, dans le même pajra, pilr wencgen ou pilwegichen, (Ch. D.)
PILÉOLE. (Bot,) Dans les graines monocotylédones la plamule de l'embrjon est quelquefois cachée dans une carité cotylédonaire , sorte d'étui que M. Mîrbel nomme coléoplile. Lorsque la plumule n'a pas de coléoptile , les rudimens des feuilles qui forment sa gemmule sont recouverts par une foliole extérieure, parfaitement close, qui tient lieu de coléoptile. C'est cette foliole, conformée comme un éteignoir, que M. Mirbel nomme piléole. On a des exemples de plumule coléoptilée dans les alîsmacées , les liliacées, etc., et de gemmule piléolée dans le scirpus, le zostera, les graminées, etc. Parmi ces dernières, le riz offre l'exemple remarquable d'une plumule coléoptilée dont la gemmule est, en outre, pourvue d'une piléole. Il n'est pas aisé de distinguer la piléole de la coléoptile avant la germination, à moins que, dés l'origine, la tigelle qui porte la gemmule ne soit apparente, comme dans le zostera et quelques graminées. (Mass.)
PILËOLE. (Foss,) Ce genre, qui ne se présente qu'à l'éUrt fossile, porte les caractères suivans : Coquille patelliforme, régulière , elliptique , ou circulaire , conique ; sommet droit ou légèrement en spirale, incliné en arrière; face inférieure concave , tranchante sur ses bords ; ouverture entière , petite, à peine du tiers de la face inférieure; bord columellaire denté ou strié; bord droit lissé. Sowv, Min* conch^^j tom. S y pag. 41. <
Piléole lisse: Pîleolus lœvis ^Sow. , locc, , pi. 432 , fig. 5—8; Desh.; Ann* d'hist* natur., tom. 1, pag. 191 , pi. i3, fig. 1. Coquille conique, déprimée, lisse, suborbiculaire , à sommet subcentral concave en dessous , marginée ; ouverture trèspetite, demi-ronde et à columelle lisse. Diamètre, ^ux lignes. Cette espèce , ainsi que la suivante , ont été trouvées par M. Miller dans l'oolite à Anclift en Angleterre, avec des cérites, des sabots, des toupies, et des térébratules.
La présence des coquilles de ce genre dans un terrain plus ancien que la craie, tel que l'oolite, est un fait trés-remarw quable et rare.
PiLéoLE Tussà : Pileolus plicatus , Sow., loc, cit. , même pi., fig* 1 — 4; Desh., loccit,, même pi., fîg. 2, Coquille conique, couverte de côtes rayonnantes, à sommet subcentral, convexe en dessous^ marginée; à ouverture arrondie et portant des petites dents à la columelle. Diamètre, deux lignes.
PiLéoLE néritoÏde; Pileolus neritoideSf Desh«, loc, cil,^ même pi., fig. 3. Coquille ovale , oblongue, conique , lisse , àsommet pointu et recourbé en arriére ; ouverture demi-ronde et portant de petites dents à la columelle. Diamètre, trois lignes et demie* On trouve cette espèce à Mouchy-le-Chàtel , départe* ment de TOise, et près de Houdan.
PiLÉOLB DE Hautevillb : PUcolus alUinlUnsis , De Gerv.; Cre^ pidula altai'illensis , Dict. des se* nat., tom. XI, p. 697. £n signalant cette espèce à l'article Crépidule , nous avions dit que nous pensions qu'il étoit douteux qu'elle appartînt au genre Crépidule. Voyez cet article. (D. F.)
PILÉOPSIS [Cabochon]. {MalacozJ) M* de Lamarck a donné ce nom latin au genre Cabochon, que Denys de Montfort avoit également établi sous la dénomination de Capulus, Quoique nous en ayons déjà donné la caractéristique sous ce dernier mot , en citant l'espèce la plus commune , nous allons indiquer ici les autres espècqs , établies par M. de Lamarck, dans son Ouvrage sur les animaux sans vertèbres, qui a paru depuis l'impression du 3.' volume de ce Dictionnaire. Nous ferons d'abord l'observation que nous ne conservons dans le genre des véritables cabochons, que les espèces qui n'ont pas de support ou de plaque testacée sous le pied -, celles qui en ont, constituant le genre Hifponyce de M. Defrance , dont /
il a parlé à cet article.
Il paroit qu'il existe des cabochons dans toutes les mers. Malheureusement , comme leurs coquilles sont peu remarquables , elles ont été généralement assez peu recueillies» Voici celles que j'ai observées :.
Le C. BONNET CHINOIS : P. ungatica , PaUlla ungarica, Linn. , GmeL, page 3709, n.*" 89; Martini, ConchjL^ 1 , t. 12, ûg. 107 et 108. Coquille assez mince, épidermée, conique, acuminée, striée verticalement , à sommet recourbé, un peu contourné; l'ouverture plus large transversalement, plus ou moins irrégulière. Couleur blanche ou d^un blanc roussàtre
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en dehors sous répiderme, blanche en dedans, quelquefou un peu rosée.
C'est cette espèce , commune âans la Méditerranée et dani Tocéan Atlantique ,- et, par conséquent, dans les collections, dont on connbît ranimai. M. de Gerville en a trouvé un individu sur une fauitre dans la baie de Cherbourg.
Le C. FEuitUETiâ t P. mitrulaj P. mitrula, Linn*, Gmel., p. 3708, n-** 83; Martini, ConchyL, 1, t. 12, fig. 111 et 112. Coquille solide, ovale -arrondie, obliquement conique, à sommet crochu ; le bord évasé ; les stries d'accroissement en forme de lamelles transverses, lâchement imbriquées*
Cette petite espèce vient des côtes de la Barbade. Elle est fort irrégulière» J'en possède une variété , dont les lamelles sont rebordées et striées dans toute leur étendue* Ce pourroit bien être une espèce distincte.
Le C. TORTILLÉ ; P* intorta , de Lamarck , PI. du Diction. Coquille ovale - arrondi e , obliquement conique, avec do stries décurrentes du sommet à la circonférence; sommet surbaissé , latéral et tortillé. Couleur toute blanche.
Cette coquille, dont on ignore la patrie, pourroît bien ne pas appartenir à ce genre, et devoir être rapprochée des sigarets et surfont du genre Velutine.
Le C. ROUssATRE : P. subrufa, de Lamarck ; Martini , Conehf 1 , t. 12, fîg. 1 13. Petite coquille ovale-arrondie , obliquement conique , à sommet saillant , infléchi , avec des sillons Ion* gitudinaux, coupant à angle droit des stries transvenes. ' Patrie inconnue.
Le C* RADiiâ, P. radiata. Petite coquille presque circulaire, voûtée, à sommet presque médian, surbaissé; des côtes peu nombreuses, denticulant le bord. Couleur d'un gris ve^ dàtre en dehors ,^ châtaine en dedans, si ce n'est sur les bords, qui sont blancs.
Cette espèce, dont je possède un individu dans ma collection, sans en connoître la patrie, est presque symétrique, de manière a ressembler à une véritable patelle, dont le sommet seroit en arrière*
Le C. COULEUR DE CHAIR, P. comicolor. Petite coquille épaisse, solide, irrégulière, conique, à sommet très -prononcé , surbaissé et dépassant fortement le bord ; ouverture
un peu plus large que lougue ; surface comme tricotée. Couleur générale : couleur de chair pâle en dehors, plus rouge en dedans.
Cette espèce, dont jMgnore la patrie et que je posséda dans ma collection , me paroit distii|0te« .
Le C. TBiCARÉNÉ : P. tricarinata , P. triearimatfi^ Lînn. , Gmel., page 3710, n.*" 92; SchrOter, Einl. in Coiuh*, 2, page 417, tab. 5, fîg. 2. Coquille subovale, inégalement striée, cannelée vers le sommet, qui est obtus et postérieur, tricarenée en avant. Couleur d'un vert sale en dehors , blanche en dedans.
Patrie inconnue. ^
Le C. LiRi; P. memhranacea , Adanson f Sénég.^, p. 32, pi. 2. Coquille très-petite^ extrêmement mince , transparente , subcartilagineuse, couverte d'un périoste membraneux. Couleur, de rouille; sommet au tiers postérietir en crochet recourbé. Adanson , qui a trouvé cette espèce sur les rochers du cap Vert, dit que Tanimal diffère de celui des patelles; que ses tentacules sont plus longs, ainsi que son pied, qui déborde le corps en arrière, et que la frange du manteau est formée par trente filets fourchus.
Le C. soRON : P. mVea, Lion., Gmel., pag» 3^27 , n.* 287; Adanson, Sénég.^ 1 , page 32 , t. 2 , fig, 3. Coquille très-pe^ tite, fort épaisse, subconique, à base subcirculaire, creusée en dehors de sept à huit sillons circulaires ; sommet obtus , fout près du bord postérieur. Couleur d*un blanc de neige. L'animal de cette espèce, qui est rare sur la c6te du Se* négal, a sa tête fort courte, considérablement aplatie, plus large que longue, bordée par une membrane; les tentacules la dépassent à peine; les yeux sont placés sur leur partie postérieure ; le pied est exactement rond ; les bords du manteau sont extrêmement courts et garnis d'une rangée de petits points élevés. Sa couleur est d'un blanc sale.
Le C. GADiN : P. afira, Linn. , Gmel. , page 371 5, n.^ 122 ; Adanson , Sénég., 1 , t. 2 , fig. 4. Coquille fort épaisse, assez régulièrement conique ; sommet vertical , subcentral , d*oii partent environ cent c6tes peu élevées, arrondies et presque égales; ouverture subcircuLaire, à bords un peu irréguliers» Couleur extrêmement blanche.
Très -commune sur les rochers de File de Corée et da cap Manul au Sénégal.
Il existe sans doute encore dans les collections plusîeun espèces de coquilles, que l'on pourra rapporter k ce genre, du moins provisoirement; car ce ne sera que, lorsqu'on en anra examiné Fanimal que l'on pourra le faire d'une manière décisive. Il y a peut-être même plusieurs des espèces calractérii^es plus haut , qui ne sont pas de yéritables cabochons.
On trouve encore confondues sous ce npm , dans les collections, les coquilles qui constituent le genre Siphonaire, et qui ne peuvent guères être distinguées des cabochons q;ae par la forme de l'impression musculaire. Voy. Siphonaire. (De B.)
PI LESTE. (BoL) Un des noms vulgaires de l'arum commun. (L. D.)
PILET. (Ornith.) Nom picard du canard à longue queue, anas aeuta, Linn. On appelle, dans la même contrée, piUt tanné ^ le canard milouin , anasferina, Linn. (Ch. D.)
PILGA. {Bot,) Nom hébreu du raifort> suivant Mentzèt. ( J.)
PILL (Ornith.) Ce nom et celui de kégul désignent, en sanscrit, le paon, payo cristatus, Linn., suivant Paulin de Saint-Barthelémi , tome i.*"' de son Voyage aux Indes orientales, pag. 4%i. (Ch. D.)
PILIDION. {Bot,) Nom donné au coneeptacle des lichens, lorsque, comme dans le calycium\ par exemple, il est orbîculaire ou hémisphérique et que sa superficie se réduit en une poussière régénératrice. (Mass.)
PILIDIUM. {Bot,) Genre de la famille des champignons, établi par Kunze. 11 est caractérisé par son périthécîum simple, sessile, hémisphérique, d'abord fermé, puis se partageant par son centre en plusieurs fentes rayonnantes et contenant une masse formée par une multitude de sporidies fusiformes. Ce genre, ainsi que le Leptothyrium et VAetino» thyriam, également de KAnze. appartiennent à celui appelé Phoma par Pries, et tous, réunis à quelques autres genres, ont plus de rapports avec la famille des hypoxylées qu'avec celle des champignons , où la plupart des mycologues les placen^t.
Le piUdium acerinum, Kunze, MycoU^ a, p^g^ 9^1 pl* ^>
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fig% 5, est la seule espèce du genre. On la trouve en quan»
tiié sur les feuilles mortes d'érables : elle n'est pas plus grosse
qu'un point. (Lbm.)
PILIET. {BoL) C'est une variété de l'orge cultivée. (L. 0.) PILIGNO. (Min,) On nomme ainsi dans le Siennois > dit
le docteur Santi, un schiste noir trés^bitumiaeux. Voyez Am*
féUTE et SCHISTEk (B.)
PILILA. (Bt>^) A Ceilan, suivant Hermann^on nomme ainsi le loranlhus lomceroides, (J*)
PILINGRE% (Bot.) Dans l'An î ou , on donne ce nom à la réaouée persicaire. (L. D.)
PILITSCHEI. {IchthjyoL) Nom spécifique d'un CARANXbMOAE , tiécrit dans ce Dictionnaire , tome Vil , page 3o. (H. C. )
PILLE. (Ornith,) Voyez Ptixu. (Cû. D.)
PILLEO. {Ormtk,) Nom péruvien du colibri piqueté ou ttitzil, trochilus punctuleUus, Lath. (Ch. D.)
PILLO. {Ornith.) Voyez Pïllu. (Ch. D.)
PILLOLET. (BoU) Nom vulgaire du serpolet. (L. D.)
PlLLORILLA% {BoU) Suivant Frézier^ on nomme ainsi le ricin dans le Chili. (J.)
PILLU. ( Ornith.) Cet oiseau du Chili est le Untalui pillus, Gmel* et Lath^ , dont Icv^orps est de la grosseur de celui d'une oie, selon Molina, pag. 224, et au sujet duquel on devra consulter l'article Ibis, page 437 du tome XXII de ce Dictionnaire. Le nom âe pilla est aussi donné, dans le département de la Somme , à la barge à queue noire , scolopax /imosa, Linn., et limo$a melanura^ Leisler. (Cm. D.)
PILLURION. {Ornith.) M. Vieillot a formé sous ce noift François et sous celui de cissopis^ en latin tiré, du grec^ un genre particulier dans sa famille des coUurions ou piegriéches (lanius^ Linn.), lequel correspond aux bétliyles de M. Cuvier, qui n'ont été qu'indiqués au Supplément du tome IV de ce Dictionnaire, pag. 82. J^es seuls caractères génériques donnés par le célèbre Professeur, consistent dans un bec gros, court, bombé de toute part, légèrement comprimé vers le bout; M. Vieillot y ajoute les suivans : Mandibule supérieure échancrée et couthée k sa pointe ; l'inférieure plus courte, droite; les narines rondes et ouvertes; la bouche ciliée sur les angles; les doigts extérieurs réunis à leur base. 40. • 3o
La seule espèce dont ce genre soit composé jusqu'à présent, le pillurion bicolor de M. Vieillot {lanius picotas , Latb., et'lanius leverianus^ Shaw), dont Illîger fait un langaraj t$i représentée dans les Oiseaux d^Afrique deLevailiant, pi. 60, sous le nom de pie pie^grièche. Ce savant ornithologiste , que la science vient de perdre , Va décrite au tome 2 , pag. 26 , du premier de ses ouvrages , comme étant à peu près de la lon- ^eur de notre pie-grièche grise d'Europe, mais un peu plus épaisse de corps ; son plumage n'est composé que de deux couleurs, le noir lustré et le blanc pur^ distribués comme sur nôtre pie commune , que le béthyle représente en petit. Cette espèce , qui se trouve à la Guiane et au Brésil , y est fort rare. (Ch. D.)
FILOBOLUS. {Bot,) Genre de la famille des champignons, voisin des théîeholus et sphœroholus. Tous les trois établis par Tode et adoptés par Içs botanistes*
Les caractères dn genre Piloholus sont ceux-ci : Filameiu simples, tubuleux^ membraneux, évasé parle haut en forme de vessie, portant une vésicule ou corps charnu ou membraneux, qui Ënit par éclater et lancer àa loin les sporidies; celles-ci sont distinctes et globuleuses*
Les espèces sont peu nombreuses, très- fugaces ; on les rencontre en été ou en automne sur la fiente des animaux, sur les fumiers ; elles ressemblent à des moisissures : on peut les comparer, pour Faspect, à des épingles très- petites et courtes. Link explique la cause qui produit Téclatement de la vésicule, par une explosion due, selon lui, à la contraction qu'éprouve la partie supérieure du filament ou la vessie. Le P. CRISTALLIN : P, cîistallinus , Todej Pers.^ Obs, '^^•j 1 > page 76, tab- 4, fig.. 9 -^ 11 ; Flor* Dan. ^ pi. 1080; Link, BerL Mag^^ 3, page 22, pi. 2 , ûg. 5o; Nées, Syst,, fig. 80; Hydrogora^ "Wigg., HoU, , page 1 10 ; Mucor ureeolatusy Bull. , Ch., pL 480, fig. 1. Filament jaunâtre ou blanc , s'évasant en une vessie obovale pleine d'eau, qui porte elle-même une vésicule charnue, hémisphérique, noirâtre, d'abord droite , puis penchée , après que la vessie a éclaté. Dans cet état les filamens semblent être autant de petits champignons couronnés d'un chapeau. Le pédicelle et la vessie sont remplis d'une eau limpide et transparente, et couverts
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de ^buhèletteà brillantes , qui leur dohhèht iihe apparence Cristalline. On trouve cette espèce en Europe et en Amérique, en automne et en étéj Sur la fî enté des vaches, dés chevaux , des bètes fauves , etc. Elle est très- fugace ; cependant la vessie , après Sa chute ^ se durcit et se conserve quelque temps.
Le P. ARROsé : P. roridui , Përs. , Pries ; Mùoor roridài , Relh. , Bolt,j tab. i32, fig. 4. Fungus , Fluk;, Phyt, , 1 , pL 116, fig. 7. La vessie est globuleuse , portée sur lin filament alongé, filiforme et surmontée d'une vésicule ndire^ fauve en dessous j ponctiforme; Cette espèce sfe rencontre avec la précédente. Elle est plus petite, pl^us délicate, extrêmement fugace, pâle, brillante, transparente et siemblable à une petite épingle.
Le genre Didjrmocraler de Martius est voisin du Piloholus; mais, comme il s'en distingue par Pabsence de la vésicule qui couronne la vessie , il ne peut lui être réiini. Vojez l'article Mycologie, tôm. XXXlll , pag. 492. (Lem.)
PILOCARPE, Pilocarpus. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fieurs complètes^ polypélaléés , de la famille des rutacées, de la pentandrie pentagjnié de Linnèeus, offrant pour caractère essentiel : Un calice très-petit , à cinq dents ; cinq pétales; cinq étamines alternes avec les pétales ; cinq ovaires très^petits , enfbncés par leur base dans un disque, unilôculaires, monospermes; autant dé styles très-courts^ connivensj attachés k un angle central au-dessus du sommet des ovaires ; le stigmate à cinq lobes; cinq coques ^ souvent une ou deux, S^ouvrant en deux ralves à l'angle central; une Semence sans périsperme.
PiLOCARFE Eïf ÉPI', PUocarpus sficata , Aug. S; Hil. , Mém;da Mus., 10, pag. 3 60. Arbrisseau très-glabre, haut d'environ deux pieds ; sa tige est droite, garnie de feuilles alternes; les supérieures quelquefois opposées ou ternées, obiongues, elliptiques, rétrécies à leur base, longues de six ou sept pouces; les pétioles rougeàtres; un épi terminal, puis latéral, presque sessile, étroit, long de six à treize pouces; les fleurs un peu pédicellées, munies chacune d'une petite bractée; la corolle verte ; le disque comprimé , à cinq angles ; les coques ovales, obtuses, un peu comprimées , striées , d'un
gris ferrugineux; une semence ovale et noirâtre* Cette plante croit au Brésil, dans les forets, proche de Sébastianopolis*
PiLocARPE PAUciFLORE î Pilocarpus pauciflofus ^ Âug. S. Hil., loc. ciL, pag. 36i. Arbrisseau grêle, de trois pieds, médiocrement rameux ; son écorce blanche ; ses rameaux pubescensi les feuilles pétiolées, alternes, souvent les supérieures opposées, lancéolées, obtuses, aiguës à leur base, glabres, longues de trois ou quatre pouces ; les fleurs pédicellées , disposées en grappes terminales, longues de quatre ou cinq pouces, munies à leur base d'une petite bractée pubescente. Cette plante croît dans les forêts, au Chili, dans la province de Sainte-Catherine. (Poir.)
PlLOMYCl. (Bot,) M. Persoon, dans sa Mycologie européenne , désigne ainsi le troisième ordre de sa famille des champignons, parce que les plantes qui en font partie, offrent un chapeau distinct , le plus souvent porté sur un pied comme un parasol. Les genres les plus remarquables sont les Merulius , Poljporus , Boletus , Hydnum , Agaricus , etc. (Lem.)
PILON. (BoL) Un des noms vulgaires de Parum commun. (L. D.)
PILON. {Chim.) Voyez Mortier, tome XXXIII, page 29. (Ch.)
PILON ou FAUSSE ARAIGNEE FEMELLE. {ConchyU) Il paroit que les marchands désignoient autrefois ainsi le jeuoe âge du strombus chiragra, Linn., le ptérocére araignée de M. de Lamarck, et quelquefois le pterocerus lamhis. (De B.)
PILON DE LIMACE. {Bot.) Voyez Limax. (Lem.)
PILONS. {Bot.) Paulet nomme petits Pilons ou petites Quilles , le Clavaria ccespitosa , Jacq. , et qros Pilon le Clavaria pistillaris , Llnn. ( Lem. )
PILOPHORA. {Bot.) Jacquin désigne sous ce nom le palmier, tourloury de la Guiane, remarquable par sa spatbe d'une seule pièce, en forme de cône alongé ou de chausse employée pour filtrer , et par son fruit composé de deux coques sphériques, accoUées et tuberculeuses à leur surface. Ce genre a beaucoup de rapports avec le manicaria de Gœrtner.
PILOKI. (Afomm.) Espèce du genre Rat qui se trouve
dans les Antilles , et à laquelle les François donnent ce nom. (F. C.)
PILORIOT, ( Ornith. ) Ce nom est donné , dans quelques dëpartemens , au loriot commun, oriolus galbula , îAan* (Ch. D.)
PILOSELLA. (Bot,) Ce nom a été donné chez les anciens à diverses plantes dont le feuillage étoit parsemé de poils; au gremillet, myosotià scorpioides^ par Gérard; au draba verna et à Varabis thaliana, par Thalius; au thlaspi perfoliatum ^ par Camerarius ; au pied de-chat , gnaphalium dioicum , par Dodotfnsj à divers hieracium, par Matthiole, Morison, C.Baubîn, et particulièrement à celui qui Ta conservé comme nom. spécifique, hieracium pilosella y en françois la piloselie ou oreillede-souris. (J.)
PILOSELLE A FLEURS BLEUES, '{Bot.) Nom vulgaire de la myosotide annuelle. (L. D.)
PILOSELLE [Petite]. {Bot.) La drave prin tanière et le gnaphale dioïque portent vulgairement ce nom. (L. D.)
PILOSELLE SILICULEUSE. {Bot.) C'est le thlaspi ou tabouret perfolié. (L. D.) ^
PILOSELLE SlUQUEUSE. {Bot.) Nom vulgaire de l'arabette rameuse. (L. D.)
PILOTE. {Ichlhyol.) Nom spécifique d'un Centronote. Voyea ce mot. (H. C.)
PILOTRICHUM, Cappe-poil. {Bol.) Genre de plantes de la famille des mousses , établi par Falisot - Beauvois , qui u'avoit pas d'abord été adopté par les botanistes^ et que Bridel a établi et caractérisé ainsi : Péristome double : Pextérieur à seize dents droites et libres; Pintérîeur à seize cils alternes, avec les dents du péristome externe; coiffe conique ou en forme de mitre et velue, ce que Beauvois a voulu exprimer par le nom de pilotrichum.
Les espèces de ce genre ont été rapportées par Its bota^ nistes d'abord à Yliypnum, puis au genre Neckera^ et quelques-uns au Cryphœa (voyez Occultine) de Weber. Beauvois en indique une quinzaine: mais Bridel o'en compte que neuf, qu'il divise en deux sous-genres, le Pitotrichum et le Lepidopilum ; dans l'un la coiffe est velue et dans le second elle est recouverte de petites écailles, caractère trop foible
trois pouces de longueur, fixée à la lerre par des fibres et des radicules qui y tiennent fortement et qui forment des tou£fes de distance en distance, d'où partent des feuilles très-fines, cylindriques, longues de deux à quatre pouces, géminées ou trigéminées. Prés de leur base et sur la tige naissent les involucres. Ceux-ci sont presque sessiles, coriaces, velus, d'un brun rougeàtre. Leur forme et leur couleur les a fait comparer à des grains de poivre par Pétiver, Rai, Morison, et à des petites pilules par Vaillant, Dillen , Jussieu , d'où le nom de Pilularia a été donné au genre.
La pilulaire à globules croît sur la terre dans les lieux marécageux et sujets à être inondés. Elle forme des gazons frais d^un vert gai. Elle se rencontre communément en Suéde, en Danemarck, en Angleterre, dans diverses parties de l'Allemagne, en France. Elle n'existe poiiit dans les parties les plus méridionales de l'Europe. (Lem.)
PILULARIÉES. (Bo£.) Voyez Rhizospermes. (Lem.)
PILULE. {Entom.) Nom spécifique d'une espèce de coléopteres pentamérés, de la famille des héloceres , du genre Birrhe de Linnœus , Birrhus pilula, Cest la cistéle satinée de Geoffroy, tome 1, page ii6, pi. i, fig. 8. (CD.)
PILUMDUWA. {Ornith.) Lachesnaye- des -Bois dit, dans son Dictionnaire universel des animaux, que ce nom a été donné au grand ispida des Indes, parce qu'il prend les poissons, et il commet deux fautes dans ce seul article, où il renvoie au n.*^ 86 du Fauna sueeica de Linné, i.'*' édition, lequel est consacré aux guêpiers, merops, qui ne sont pas ichthyophages, et qui étoient alors désignés par ce naturaliste sous le nom âHspida, devenu ensuite la dénomination spiécifîque de l'alcyon commun, alcedo ispida* (Ch. D.)
PILUMNE, Filumnus^ (Crust,) M. Leach a créé sous ce nqm un genre de crustacés décapodes macroures, qui renferme plusieurs espèces de Cancer de Linné et de Fabricius. Voyez à Particle Malacostracés , tome, XXVIII, page 233* (Desm.)
PILWENCKGEN. (Omith.) Voyez Pilente. (Ch. D.)
PIMALOT. {Omith.) Fernandez parle, au chap« 224, de cet oiseau, sous le nom de pitzmalotl, qui a été abrégé pair Bufibn j et, malgré la largeur de son bec, d'autres circooj^
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tances font penser qu'il appartient à la famille des étourneaux. (Ch, D.)
PIM ART. {Ornilh») Ce nom est rapporté, par les uns au loriot, en lui donnant l'épithète jaune ^ et par d'autres au pic noir, comme dérivé de picus martius, ainsi que picmart et pieumart. (Ch. D.)
PIMBERAH. (£rp^/.) Séba a parlé sous ce nom d'un énorme serpent de Ceilan^ qui semble être une espèce de Boa, et qui dévore souvent des daims et des chevreuils. (H. C.)
PIMELA. {BoL) Loureiro a fait* sous ce nom un genre, qui paroit devoir être réuni au canarium de Linnaeus et qui renferme plusieurs canarium de Rumph , aiasi que le ruznarium du même. Il a les mêmes caractères et diffère seulement par un calice à cinq divisions au lieu de deux ou trois ^ six étamines au lieu de cinq , et un stigmate divisé plus profondément. Ce genre peut aussi avoir de l'affinité avec le hurstra : ce qu'il faudroit vérifier sur les plantes vivantes* Voyez Canari. (J.)
PIMELEA. (Bot,) Voliny Encycl. Genre de plantes dicotylédones, à fleurs incomplètes ,- de la famille des thymélées, de la diandrie mopogynie de Linnaeus, offrant pour caractère essentiel : Un calice (une corolle) tubulé, persistant, à quatre divisions à son limbe; point de corolle; deux étamines insérées à l'orifice du calice, opposées à ses divisions; un ovaire enveloppé par le calice à sa partie inférieure ; un style laftral ; un stigmate presque en tête ; une noix à écorce mince , coriace ; une seule semence.
Ce genre est très-voisin des passerina; il n'en diffère essentiellement que par deux étamines au lieu de huit. Son fruit consiste en une seule semence, revêtue d'une écorce mince, coriace. Les modernes lui donnent le nom de noix : le calice qui l'enveloppe en partie, semble converti en péricarpe, et donner à ce fruit une forme capsulaire; quelques espèces de passerina à deux étamines doivent être rapportées à ce genre, qui d'ailleurs a acquis une nouvelle consistance par plusieurs belles espèces nouvelles, rapportées de la Nouvelle-Hollande par M. De Labillardière , et qu'il a fait connoitre. Toutes ces espèces, d'après l'observation de ce savant voyageur, ont leur tige et leurs rameaux revêtus d'une écorce ténàce, fila*
menteuse, propre à fabriquer des cordes, et employée sou» vent à cet usage par les habitans de plusieurs contrées de la Nouvelle-Hollande.
PiMELEA A FEUILLES DE UN: PimcUa UnifoHa, Smith , Nov» HolL, 1 , pag. 3i , tab, ii ; Botaru MagOAm, tab. 891. Arbrisseau dont les rameaux sont glabres, filiformes, chargés d'aspérités, garnis de feuilles sessiles, linéairçs, lancéolées, glabres, entières, longues d'environ cinq à six lignes ; les fleurs sont réunies en tête à Textrémité des rameaux , portées sur un pédoncule commun , long de trois à quatre lignes , épaisses au sommet; Tinvolucre a quatre folioles ovales, oblongues; chaque fleur est sessile, soyeuse | plus longue que Finvolucre. Cette plante croît à la Nouvelle^HoIlande.
PiMELEA A FEUILLES DE TROENE; PimeUa Hgustrina , Labill. , "^oy, HolU, 1, pag. 9, tab. 3. Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de cinq à six pieds sur une tige glabre , cylindrique, divisée en rameaux alternes, quelquefois dichotomes à leur sommet. Les feuilles sont sessiles, opposées, glabres ^ ovaleslancéolées , longues de deux pouces. Les fleurs sont réunies en un paquet globuleux, en tête, pédicellées; Finvolucre a quatre folioles ovales, assez grandes, un peu pileuses en dedans; le calice est alongé, tubulé, renflé à sa base, velu en dehors; le limbe a quatre lobes ovales, oblongs; les deux étamines sont saillantes ; l'ovaire est velu vers son sommet. Le fruit est une noix enveloppée par la base du calice, ov^ile, acuminée, à une seule loge et une seule semence. Cène plante croît dans la Nouvelle-Hollande , au cap Van-Diémen. PiMELEA A FEUILLES SPATULÉE3 : PimeUa spotulota , Labill., loc, cit., tab. 4; Poir. , ÎIL gen,, SuppL, tab. 902, fig. 1. Arbuste rapproché du précédent, dont il difiere par la forme de ses feuilles, par sa tète de fleurs moins serrée et point globuleuse. Sa tige est droite, haute de quatre à cinq pieds; les rameaux sont grêles, alternes, élancés: les supérieurs dichotomes, les feuilles opposées , sessiles , oblongues , presque en spatule , longues d'environ un pouce , larges de deux lignes, glabres, entières. Les fleurs sont terminales , réunies en une tête un peu étalée ; l'involucre a quatre , quelquefois huit folioles ovales - oblongues ; les pédoncules sont très -courts. Souvent du milieu d'une bifurcation s'élève un pédoncule
long d^environ un pouce soutenant plusieurs fleurs. Cette plante croît au cap Van-Diémen.
PiMELEA ROUILLÉ; PimeUa feTTuginea, Labill. , 2oc. ci7., tab^ 5. Arbrisseau d*un port élégant, qui s'élève à la hauteur de cin^ à six pieds sur une tige glabre, cylindrique, munie de rameaux épars, très-droits, presque simples. Les feuilles sont petites, sessiles, opposées, fermes, ovales, nombreuses, glabres, entières, vertes en dessus, d*un jaune de rouille en dessous, obtuses au sommet, un peu rétrécies à leur base. Les fleurs sont réunies en petites têtes à l'extrémité des rameaux, accompagnées d'un involucre à quatre ou huit folioles ovales, presque orbiculaîret, glabres, entourées de cils roides et caduques. Cette plante croit à la Nouvelle-Hollande, au cap Van-Diémen.
PiMELEA A FEUILLES BLANCHES ; PimcUa nivca, Labill. , loc* ciL f tab. 6. Cette espèce diffère de la précédente par son port, par le duvet blanc qui revêt la plupart de ses parties. Ses tiges sont dures, ligneuses, hautes de six à sept pieds; les rameaux droits, alternes; les supérieurs dichotomes, chargés vers leur sommet d'un duvet blanc , tomenteux. Les feuilles sont sessiles, nombreuses, opposées, roides, ovales, un peu arrondies , un peu roulées à leurs bords , d'un vert foncé en dessus, tomenteuses et d'un blanc de neige en dessous, ob-< tuses à leurs deux extrémités; les fleurs sont réunies en une petite tête terminale , munies d'un involucre à deux ou quatre folioles semblables aux feuilles. Le calice est un tube long, cylindrique; les quatre lobes du limbe sont ovales, oblongs, un peu aigus; les étamines saillantes. Cette plante croît au cap Van-Diémen.
PiMELEA DRUPACÉ : fimtita drupocta, LabilL, loc. cit,^ tab. 7; Poir., IlL gen,f Suppl., tab. 902 , flg. 2. Arbrisseau dont les tiges sont droites, hautes de sept à huit pieds ; les rameaux opposés, velus, alongés, très^simples; les feuilles sessiles, opposées, ovales, oblongues, entières, longues de deux pouces, glabres, parsemées en dessous de quelques poils rares et couchés. Les fleurs sont velues, réunies en tête, les unes terminales, d'autres axillaires, quelquefois solitaires, munies de deux ou quatre folioles; le tube du calice est renflé; les lobes du limbe sont ovales, obtus; les étamines non saillantes*
Le fruit est un petit drupe en forme de baie , noirâtre , pulpeux, à une seule loge; il renferme une noix luisante, dans laquelle est contenue une semence d'un blanc pâle. Cette plante croît à la terre Van-Diémen.
' PiMELEA GNiDiEN : Pimelea gnidia, Willd,, Spec; Passerina gnidia, Linn., SuppL; Banchsia gnidia, Forst« » Gen,, 8. Cet arbrisseau a des tiges droites, divisées en branches alternes et en rameaux très-glabres , garnis de feuilles oblongues, lancéolées, médiocrement pétiolées y roides, luisantes, rétrécies à Itur base, glabres, entières, aiguës, sans nervures sensibles ; celles qui accompagnent les fleurs sont elliptiques* Les fleurs sont sessiles, situées à Textrémité des rameaux, de moitié plus courtes que les feuilles; le calice velu à l'extérieur. Cette plante croit dans les fentes des rochers , le long des rivages de la mer, et sur le sommet des montagnes, à la Nouvelle-Zélande.
î Pimelea a baguettes ; Pimelea virgata , Vahl , Enum,, i , p. 3o6. Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux grêles, souples, élancés, glabres à leur partie inférieure, hérissés d'aspérités et de cicatrices , chargés vers leur sommet de poils touffus , un peu roides. Les feuilles sont à peine pétiolées , nombreuses , très- rapprochées, principalement vers l'extrémité des rameaux, lancéolées, entières, aiguës, parsemées, surtout à leur face inférieure , de longs poils blanchâtres. Les fleurs sont réunies en tête à l'extrémité des rameaux, velues en dehors, plus courtes que les feuilles. Cette plante croît à la Nouvelle-Zélande.
Pimelea velu : Pimelea pilosa, Willd., Spec. , i , pag. 5o; Passerina pilosa , Linn. , Suppl. , 226 ; Bancksia tomentosa > Forst., Gen. , pag. 8. Arbuste chargé de rameaux élancés, revêtus d'une écorce purpurine, couverts d'aspérités et de cicatrices, chargés de poils blanchâtres et touffus, glabres à leur partie inférieure. Les feuilles sont médiocrement pétiolées, étalées, longues d'environ six lignes , tendres, lancéolées, entières, glabres, parsemées en dessous de poils longs, rares et couchées, hes fleurs sont sessiles, solitaires^ situées dans l'aisselle des feuilles, à l'extrémité des rameaux, rapprochées au nombre de quatre ou cinq ; les lobes du calice obtus. Cette plante croît à la Nouvelle-Zélande.
PiMELEA A FLEURS ARQUÉES : PimeUa curvifiora, Rob. Brown^ î^ov* HolLf 36 1 ; Rudg., Trans, soc, linn,, lo, p« 285 , tab. 13, fig. 1. Arbrisseau grêle, très-rameux et diffus; les rameaux cylindriques, étalés, chargés de poils touffus. Les feuilles sont éparses, alternes, presque sessiles, ovales, très- entières, glabres en dessus , velues en dessous , longues de trois ou quatre lignes. Les fleurs sont réunies en petites têtes dans les aisselles de presque toutes les feuilles, médiocrement pédonculées, contenant six ou huit fleuri; le tube du calice est velu, un peu courbé veirs sa base, blanchâtre; les lobes du limbe sont ovales , alongés, obtus ; les filamens non saillans; les anthères en cœur ; Tovaire est glabre , alongé ; le style courbé , plus court que le tube; le stigmate en tête. Cette plante croît à la» Nouvelle-Hollande. (Poir.)
PIMÉLEPTÈRE , Pimelepterus. ( Jchthyol. ) M. de Lacépède a créé sous ce nom un genre de poissons acanthoptérygiens , très- voisin de celui desKyphoses, qui paroît appartenir, comme lui, à la famille des leptosomes de M. Duméril, et. que M. Cuvier range dans la deuxième tribu des squamipennes.
On reconnoit les poissons de ce genre à leur corps ovale, comprimé; à leurs dents tranchantes, obtuses ^ serrées ^ disposées sur un seul rang y dont la base fait une sailUe du côté de la bouche, et que des lèvres membraneuses peuvent recouvrir ; à leurs na^ geoires verticales revêtues d'écaillés dans leur partie molle ; à leur , membrane branchiostège soutenue seulement de quatre rayons, et, de même que les nageoires pectorales , garnie également d*écailles; à leurs catopes abdominaux* >
On ne connoît encore qu'une espèce de piméleptère ; c'est :
Le Piméleptère bosquien ; Pimelepterus Bosquii , Lacép« Nageoire caudale fourchue, et, comme la dorsale etTanale, en grande partie adipeuse et écailleuse; tête petite; langue, ovale; écailles arrondies, larges, argentines, brunes sur les côtés; un grand nombre de raies longitudinales brunes.
La taille ordinaire de ce poisson est d'environ sept pouces. Il habite TAmérique septentrionale et nage à la suite des vaisseaux qui traversent TOcéan atlantique boréal, où il a été vu et dessiné par M. Bosc, qui Fa voit d'abord regardé
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comme un gastérostëe , voisin du centronote piloté. Les Anglois le dédaignent ; mais les François recherchent sa chair.- (H. C.)
PIMÉLIATRES. (Entom*) M. Latreille a formé sous ce nom une tribu d'insectes coléoptères hétéromérés , dont le genre Fimélie est le type^ et qui correspond à la famille des Photophyges de M. Duméril. (Drsm.)
PÎMÉLIE, Pifnelia. {Entamé) '0^r*lre d'insectes coléoptères à cinq articles aux: tarses de deVai.i, qjatre à ceux de derrière ; à élytres durs , soudés , embrassant l^abdomen ; sans ailes membraneuses, et par conséquent de la famille dès photbphyges ou lucifuges, caractériisés en outre par lettr corps ovale, bossu, étroit en devant; par leur corselet arrondi, rebordé, et par leurs pattes antérieures dentelée^.
Ce genre , établi sous ce nom par Fabricius , semble avoir été emprunté de leur conformation , qui offre beaucoup plus d'étendue respectivement en largeur et en épaisseur, que sur le sens delà longueur, et surtout de leur démarche, qui est lente et comme rendue difficile à cause de la grosseur de leur corps; le mot 'Trt/juXfiç signifiant gras, qui a trop d'embonpoint.
Il est facile de distinguer les espèces de ce genrcf d'avec celles de la même famille, par la considération de la forme générale du corps, du corselet, des élytres et des pattes, ainsi qu'on peut le voir en consultant l'article des photophyges et le tableau synoptique qtie nous y avons inséré.
On ne connoît pas les mœurs de ces i;isectes , on n'a pas observé leurs larves. La plupart des espèces ont été recueillies dans les pays chauds ou dans les patties méridionales de l'Europe. Très-peu d'espèces ont été indiquées comme trouvées en France. Nous avons fait figurer la seule qu'ait décrite Geoffroy comme observée en Languedoc par l'abbé de Sauvages, c'est
La PiMéuE MuaiQuéE, Pimdia muricata
Voyez dans l^atlas^de ce Dictionnaire, planche 14, n."* 2.
C'est le ténébiion cannelé de Geoffroy , tome i , pag. 352.
Car, Noire , élytres à trois côtes longitudinales et à cannelures parsemées de points élevés, comme chagrinés^
a.^ Fimélie ussée, Pimelia Ictvigata,
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Car. Noire , à ély très f rès-lisses , alongës ^ d'une même couleur.
Fabricius décrit cette espèce comme se trouvant en Hongrie; toutes les autres espèces décrites par le même auteur, au nombre de trente, sont étrangères à l'Europe. (C. D.}
PIMELITE. (Min,) Il est assez difficile de trouver des motifs de quelque valeur, pour admettre comme espèce le minéral auquel on a donné, avec tro;;i d'empressement peut-être, le nom de pimelite ; car doit* on regarder comme espèce un minéral en masse , sans structure ni texture qui indique une combinaison réelle des parties, même presque toujours hétérogène, qui paroît être un mélange de serpentine avec plus ou moins de silice , de talc et d'eau , et dans lequel le nickel oxidé, en quantité peu abondante et variable, est partie colorante?
Telle est cependant le pimelite; c'est Karsten qui, le premier, a introduit cette espèce, en la plaçant parmi les pierres siliceuses aquifères, et dans le passage de ces espèces à celles qui renferment en outre de l'alumine. Il en distingue même deux variétés : l'une terreuse ou friable, et l'autre solide pu endurcie.
Klaproth est le premier et le seul qui en ait donné l'analyse , et cette analyse , que nous allons rapporter plus bas , indique une quantité de nickel assez considérable pour avoir fait soupçonner à M. Berzelius , dans son premier système de minéralogie , que le pimelite pouvoit bien être un silicate de nickel avec de l'eau. Dans son ouvrage sur l'emploi du chalumeau , il le considère comme un talc, c'est-à-dire comme une pierre magnésienne renfermant du nickel. Il confirme cette opinion dans son système de 1826, en plaçant le pimelite parmi les talcs, mais sans le caractériser par aucune composition définie.
M. Beudant , adoptant l'analyse de Klaproth et la composition définie qu'en avoit conclu M. Berzelius es 182 1 , regarde" le pimelite comme une espèce; M. Philippa le considère de même. Ainsi , parmi les minéralogistes , le$ um placent le pimelite parmi les silicates de nickel aquifères; les autres parmi les talcs et serpentines nickélifères. Il faudroit , non pas seulement pour se décider, mais pour établir la discussion d»
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<rette question tur des bases solides^ avoir d'aufres analyses que celles deKlaproth, et savoir si les substances qu^il a trouvées dans ce minéral d'apparence ai liétérogéne , s^y présenteront deux fois les mêmes dans les mêmes proportions.
Le pimelite, tel que Ta décrit Karsten , a Paspect terne, la texture terreuse, plus ou moins compacte, une couleur vertpomme ou vert - poireau , ^nne intensité très-inégale; il est tendre, onctueux au toucher (d|(/là son nom).
Exposé au feu dans le matras, â &oirc!t et dégage une eau qui sent le pétrole*"- It^ SenéUi» attribue la couleur qu'il prend, à la présence d'un peu de chailion, et Podeur empyreumatique ou bitumineuse , à celle de la magnésie. II est infusible , triais il se scorifie dans les parties mincci et devient gris sombre.
Il se dissout dans le borax en manifestant la présence du nickeL La soude y démontre également la présence de ce métal.
Composition»
Silice. Nicliel. Ëau. Magnésie. Alumine.
l5,62. 37,91* 1,25. 5,10. KlAPROTH
Le pimelite se trouve en petits nids ou rognons , dans la serpentine qui renfbnae le silex éhrysoprate à Kosemitz et k Baumgarten en Silésie; il est quelquefois fravené de veines noirâtres, formées de cristaux Aciculaires d'amphibole P On le considère, et peut-être- avêe raison, comme une chrysoprase altérée, pénétrant la roche de serpentine qui enveloppe ce silex.
« Le docteur Macknight a observé dans le trapp secondaire « de Tento , en Lanarkshire, une terre qu'il croit analogue « au pimelite.-^ Léman, DicL d^hht. nat. (Bé)
PIMÉLODË, Pimelodus, (IclUhyoL) On donne aujourd'hui ee nom à un genre de poissons osseux bolobrancbes , abdo" minaux , de la famille des oplophores , et reconnoissable aux caractères suivans :
Opercules des branchies mobiles; bouche au bout du museau et garnie de barbillons; dents en velours aux deux mâchoires; les intermaxillaires sur un seul rang; deux nageoires dorsales, la se--
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ponde adipeuu; corps coniqut, sans cuirasse et couvert seulement d'une peau nue lur les Jtancs.
On isolera sans peine les Pimëiodes des Aspréocs, ^ui ont les opercules immobiles^ des LoniCAiREs et des Hvfostombi^ qui ont la bouche sous le museau; des Sillr», des Schilbés, des Macboft^^aonotes et des Malaptëhurbs, qui n'ont qu'une nageoire dorsale; des Cataphuactej , des Pogonathes, des Plotosës, des Tachysures, des Machorampuoses, des Casy DOUAS, des Centhanodons , dont la seconde nageoire dorsale n'est point adipeuse; des Doras et des H^âROBaANciiES, qui ont le corps cuirassé; des Bachks, dont les dents întermaxil' .
lairessont disposéessur deux, rangs; des Scuau, qui onicelles i
de la mâchoire inférieure crochues et rassemblées en un pa- i
quel; enSn, des AoiÎNitioâEs , dont ta bouche est dépourvue |
de barbillons. ( Vojei ces différens noms de genres et Orto-
mORES.)
Parmi les espèces de ce genre nous citerons :
Le PiMÉLODF. N<BUD : Pimtlodus nodosai, Lacép.; Silurat no* dotus, Bloch , 368, fig. i. Une plaque sillonnée, distincte et bien marquée sur la nuque; nageoire de la queue four- <
chue; bouche à six barbillons^ ud nœud ou une tubérosité à la racine du premier rayon de la première dorsale.
Ce poisson vit dans les eaux de Tranquebar ; sa ligne latérale est ondulée ; son dus et sa nageoire anale sont bleus; ses autres nageoires brunes; ses cOtés et son ventre argentés.
Le P[MÉLODE cAsijuË : Pimtlodus galeatus , Lacép.; Silurus galealus, Bloch, 369, lig. 1. Nageoire caudale arrondie; léte couverte d'une plaque osseuse . ciselée et découpée ; six bar- J
billons; dents petites et semblables à celles d'une lime; pa- I
lais rude; langue lisse; premier rayon de chaque nageoire |
pectorale dentelé sur les deux bords ; ligne latérale ondulée; dos bleuâtre; ventre gris; nageoires d'un brun foncé.
De l'Amérique méridionale. j
Le PiMRtODe CHAI ; Pimelodus felis . Lacép.; Silurus /élis , _(
Linn. Six barbillons; dos bleu; ventre argenté; base des nageoires rougeàtre.
Ce poÏMoa vient des grandes rivières du Brésil et des eaux douces de la Guiane françoise. A Cayenne , en particulier , 40. 5.
4«3 .PïM
OD le nomme machoiran blanc, poisani ou petite gueule. S^ chair est ordinairement d'une saveulr peii agréable.
Le TiMÉLODË scHEiLAN : Pimtlodus cîûrias ; Silurus clarias , Bloch. Six barbillons, dont les deux des commissures sont d'une étendue égale à peu près à la longueur totale de Taninial,mâchoire supérieure plus avancée ; yeux grands et ovales ; une plaque distincte et bien marquée àur la nuque ; ligne latérale courbée vers le bas: le premier rayon des catopes, de la première nageoire dorsale et des deuk nageoires pectorales, osseux, très-fort et denticalé; ftageoire anale falciforme.
La teinte générale de ce pimélode, dont le ventre est blcmrhàtre, est le gris noir. On le pèche dans les eaux douces du Brésil, et, dit-on, aussi dans celles du NH, Mais cette dernière indication de localité est le résultat d'une erreur commise par plusieurs ichthyologistes , qui ont cotifondu le poisson, dont nous parlons avec le silurus clarias d'Hasselquist, qui est le silurus schal de Schneider et de Sonnini , et le pimélode scheilan de M. Geoffroy Saint- Hilaire (Égypt. , pi. i3, fig. 3 et 4). Ce dernier est un Schal ou Synodonte; (Voyei ces mots.)
Le Pimélode argenté : Piwelodus argenteus, Lacépède; Silurus Hertzhergii ^ Bloch, 567. Six barbillons; bouche petite; mâchoires égales; ligne latérale presque droite; plaque de la nuque peu apparente.
Ce poisson, qui brille de l'éclat de l'argent,- a seulement, le dos brunâtre et les nageoires yariées de jaune. Les eaux de Surinam le nourrissent.
Le Pi MÉLO ixE QUATRE -TACHES -: Pimclodus quadrimaculatus ; Silurus quadrimaculatus , Bloch , 368 , fig. 2. Plaque de la nuque peu marquée; six. barbillons; nageoire adipeuse trèslongue; quatre taches grandes, arrondies, rangées longitudinalement de chaque c^té du paisson , dont le dos est d'un brun nuTancé de violet, le ventre gris, la première nageoire dorsale jaune à la base, bleuâtre à l'extrémité; mâchoires égales ; un seul orifice à chaque narinei
Il vit en Amérique.
Le Pimélode matou : Pimelodus ca^i/s, Lacép. ; Silurus ealusj Linnœus. Plaque de la nuque peu marquée ; huit barbillons i dos d'une couleur obscure et noirâtre.
Ce 'poisson , qui parvient k la taille de vihgt-'deux à vingttrois pouces, paro!t habitera la fois rAmérique et l'Asie.
Le PiMÉLODE MOUCHETÉ : Pimelodu$ guttatus , Lacépède. Huit barbillons ; nageoire anale courte et arrondie ; adipeuse longue; première nageoire dorsale sans aiguillon dentelé; mâchoire supérieure plus avancée ; premier rayon de chaque nageoire pectorale dentelé du côté intérieur.
M. de Lacépède a fait connoftre ce poisson d'après line collection de peintures chinoises. Tout son corps est parsemé de petites taches noirâtres.
Le Pj MÉLO DE RAYÉ : Pimclodui vittalui ; Silurus vittatuê ^ Bloch, 56 1 , fig. 2. Huit barbillons ; plaque de la nuque peu prononcée; ^mâchoires d'égale longueur; deux orifices à chaque narine ; ligne latérale très-droite ; premier rayon de chaque nageoire pectorale et de la première nageoire du dos, dentelé.
Ce poisson , remarquable par le châtain de sa couleur générale et la teinte cendrée de son ventre , habite Tranquebar«
Le PiMéLODE Thunberg : Pimelodui Thunherg , Lacépède; Siluruê maculatus, Thunb. {Act. Stockh.^ ^79^)' Plaque de la nuque peu marquée; six barbillons; une taéhe noire ^ur la nageoire adipeuse, un aiguillon à chaque operciile.
De la mer des Indes orientales.
Le PiMÉLODE éRYTHROPTÈRE : Pîmelodus erytkropleruê , L&cép. ; Silarus trythropterus , Bloeh, 369, fig. 2; Silurus clarias^ Gronow , Linnœus. Huit barbillonc ; nageoire adipeuse longne ; nageoire caudale à deux lobes très'-alongés et rouge comme les autres; nageoire adipeuse irès- longue; barbillons des coins de la bouche fort prolongés; langue courte, cartilagineuse et lisse; dos et côtés brunâtres; ventre gris.
De l'Amérique.
On doit encore ranger dans le genre Pimélode , le Pimelodui cyclopum , observé par M. le baron de Humboldt dans les eaux thermales des volcans en activité de la chaîne des Coniillèrcs; le Silurushemioliopterus de Schneider, et le Pimelodus biscutatus de M. Geoffroy, ainsi que IC'Tachysure chinois de M. de Lacépède. (H« C.)
PIMÉLODE BAGRE. (M%oL) Voyei Bacrè, dans le Supplément du tome III de ce Dictionnaire. (H.C.)
PIMÉLODE BAJAO ou BAYAD. (leh^l.) Wojet Bavad dans le Suppléaient du tome IV, page 52, de ce Diction* naire. (H. C.)
PIMÉLODE BARBU. {lehlh^oL) Voyez Bagre dans le Supplément du tome III de ce Dictionnaire* ( H. C. )
PIMÉLODE CHINOIS, {ïchthyoi.) Voyez Tachysure. (H. C.)
PIMÉLODE DE COMMERSON. (Ichthyol.) Voyez Bac&e au même endroit. (H. C.)
PIMÉLODE DOCMAC, [ichÛiyoL) Voyez Batad, au lieu précité. (H. C.)
PIMÉLODE MEMBRANEUX. {IchtliyoL) Voyez Shal.
PIMÉLODE SYNODONTE. {Ichthyol.) Voyez Shai. (H. C.)
PIMENT, Capûcum. {Bol.) Genre de plantes dicotylédones, k fleurs complètes , monopétalées , de la famille des solanées , de la pentandrie monogynie, offrant pour caractère essentiel: Un -calice persistant, d'une senlcT pièce , à cinq découpures; une coroHe en roue; le tube très-court; le limbe k cinq lobes; cinq étamines ; les anthères- oblongues , s'ouvrant dans leur longueur; un ovaire supérieur; un style; un stigmate obtus; une baie sèche, enflée,. soutenue par le calice, à deux ou trois loges; les semences nombreuses.
Ce genre, intéressant par l'usage que Ton fait des fruits de la plupart de ses espèces, toutes originaires des Indes, est tellement naturel, que la réforme la plus subtile n'a pu encore le démembrer : il en résulte aussi que ces mêmes espèces sont tellement rapprochées, qu'il est, pour la plupart, difficile de les bien caractériser. La forme des feuilles , même celle des fruits, est souvent variable. Ces plantes sont herba* cées, bien plus souvent ligneuses; les feuilles entières, éparses ou géminées; les pédoncules uniflores, hors de l'aisselle des feuilles, solitaires ou quelquefois fascicules; les fruits vésiculeux, d'un beau rouge de corail, d'une saveur acre et brûlante, d'où vient le nom deeop^îcKmy mot^tirédugrec ^ùorui^ ' je mords.
Piment annuel: Capsiovm annuum, Linn« , Spee.j Laoïck., Jll. gen.^ tab. u6 , flg. i : Lobel, Icen., 3 16 ; Rhéed., Malah.i a, tab. 35, vulgairement le Poivre long. Corail des jardins. Plante herbacée, annuelle , haute d'environ un pied. Sa tige
est cylindrique, presque simple ; ses feuilles sont alternes, pëtiolées, ovales, aiguës, très* entières, quelquefois réunies deux à deux; les pétioles très-longs, un peu pubescens, ainsi que les tiges. Les fleurs sont solitaires , latérales ; les pédoncules fort longs, plus ou moins courbés; le calice est très-ouvert; la corolle blanchâtre, à cinq lobes aigus, ouverts en étoile ; les anthères sont bleuâtres par la dessication. Le fruit est une baie sèche , très- lisse , alongée, d'un rouge vif ou jaunâtre, vésiculeuse,- renfermant , dans deux loges, beaucoup de semences aplaties ) la forme de ce fruit est très- va* riable; il est alongé, étroit, aigu ou court, très-renflé,. ob* tus et même quelquefois échancré au sommet* Cette plante croit naturellement dans les Indes, d'où elle a été transportée en Amérique et en Europe.
' Toutes les parties de cette plante ont une saveur« extrême* ment acre et brûlante , particulièrement les fruits , qu'on ne peut essayer d'avaler sans éprouver à la gorge une saveur piquante et douloureuse. Ces fruits sont cependant la seule partie employée tant dans les alimens qu'en médecine, et malgré leur grande activité dans les organes salivaires , les Indiens les préfèrent au poivre ordinaire et les mangent crus. On les confit aussi au sucre , et l'on en porte sur mer pour servir dans les voyages de long cours : ils excitent l'appétit, dis« sipent les vents et fortifient l'estomac , à ce que l'on prétend , surtout dans les pays chauds; mais la sobriété, comme je r>ai éprouvé moi-même , est le meilleur moyen de rendre les digestions faciles , et non ces substances brûlantes , . qui ne peuvent être considérées que comme remèdes pour des estomacs trop surchargés de nourriture. On cueille aussi les pimens en vert, et lorsqu'ils ne font que nouer; on les fait macérer quelques mois dans le vinaigre, et on s'en sert ensuite , en guise de câpres et de capucines , pour relever les sauces par leur saveur piquante.
La plupart des autres espèces de piment sont en usage cbes les Indiens, qui en- mêlent dans leurs ragoûts : elles sont en« core plus acres que celle dont nous venons de parler; néanmoins ces peuples en font des espèces de bouillons ou de décoctions très-fortes, qu'ils boivent avec plaisir. Un Européen uc poorroît seulement en avaler nne cuillerée sans se croire
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cente, anguleux, comprimée à son sommet. Les fenilles sont molles 9 un peu pendantes sur leur pétiole, alternes, ovales, lanc^lées, aiguës, à peine plus longues que leur pétiole; le calice est presque glabre, à cinq dents subulées; la corolle fort petite, d'un blanc jaunâtre, à cinq lobes; le fruit une baie globuleuse, mais variable dans sa forme et sa grosseur , d'un beau rouge vif, à peu prés de la grosseur d'une orange; les pédoncules sont renflés vers leur sommet. •Cette plante croît dans les Indes : on la cultive au Jardin , du Roi*
Piment conique ; Capsicum conieum , Poir. , Encycl. , n*"* 7. Cette espèce a tant de rapports avec les autres de ce genre, qu'on ne peut guère la distinguer , peut-être comme variété, que par la forme de ses fruits, longs d'environ un demipouce, d'un rouge très -vif, très -gros et un peu ventrus à leur base, rétrécis à leur sommet en un cône obtus, très-souvent redressés sur leur pédoncule ; les tiges sont ligneuses, un peu anguleuses ; les feuilles plus petites que dans les autres espèces, lancéolées, aiguës; les fleurs solitaires; le calice est campanule, divisé à son orifice en cinq dents courtes; la corolle d'une grandeur médiocre , d'un blanc jaunâtre , trèsouverte. Cette plante croit dans les Indes orientales : on la cultive dans plusieurs jardins. (Poir.)
PIMENT DES ABEILLES. {Bot.) C'est la mélisse officinale. (L.D.)
PIMENT DES ANGLOIS. (Bo^) Nom d'une espèce de myrte ,' myrtus pimenta* ( L* D. )
PIMENT AQUATIQUE , PIMENT D'EAU* (Bot.) C'est la ^ renouée poivre d'eau. (L. D.)
PIMENT DES MARAIS, (fiot.) Nom vulgaire du gale odo- ' rant. ( L. D. )
PIMENT DES MOUCHES. {Bot.) C'est encore la mélisse officinale* ( L. D. )
PIMENT ROYAL. (Bo^) C'est encore le gale odorant. <L. D*)
PIMENTA* {Bot.) Voye? Qdiya. (J.)
PIMENTO DE CHAPA* {Bot.) L'espèce de. myrte, indi- •quée par Plukenet sous ce nom espagnol, avoit été rapportée par LinnsBus à tson myrtus earyophyllata» Swarts a re-
connu qu'elle étoit dififërente, et Ta nbmmëe myrius acris. Une autre ej^^ce^oisine, nommée toutépice dans le9 colonies 9 parce que toutes ses parties sont aromatiques, est le myirtuê cimenta de Linnœus. Plusieurs espèces de poivre, piper , sont nommées pîmfnto dans les colonies espagnoles. (J.)
PIMENTO A CHAPEAU CONCAVE. (Boi.) Pallas (roi. 1 , pages 69 et 90) donne ce nom aux peziza coohleata, sciUel^ lata et pedunculata^ communes dans les forêts de pins des en^ virons de Mourum, en Russie. (Lem.)
PIMINA. {Bot.) Les Canadiens nomment ainsi une variété de Pobier, vibumum opulus , qui , selon Duhamel | est pvétoet et porte de grandes fleurs. (J.)
PIM-LAM. {Bol*) Nom chinois, cité par le père Boyne, missionnaire jésuite, du palmier arec, areca catkecu^ qui est lefaufel des Arabes ; le pinanga des Malais, suivant Rumph.
PIMOUCHE. {Bot.) Dans TAnjou, on donne ce nom à l'ivraie vivace. (L. D.)
PIMPANELO. {Bot.) La pivoine porte ce nom en Languedoc. (L. D.)
PIMPERNEAU. ( Ichthyol. ) Les pécheurs de la Basse- Seine donnent ce nom à une variété de Tanguille , dont la teinte est brunâtre. Voyez Anguille. (H. C.)
PIMPILIM. {Bot.) Voyez Fulful. ( J.)'
PIMPINELLA. {Bot.) Sous ce nom C. Bauhin et d'autres confondoient deux genres de familles très-différentes ; savoir ; le sanguisorba de Fuehs et Cordus, qui est la pimprenelle, pimpinella de Toumefort, sanguisorba de Linnseus, de la famille des rosacées, et le tragoselinum de Tabernsemontanus et de Toumefort, qui est le boucage, auquel Linnseus a restitué ou conservé le nom de pimpinella. Un autre genre, voisin du sanguisorba , est le polerium , auquel se rapportent , soit la pimprenelle sauvage , pimpinela des Languedociens , soit la pimprenelle épineuse , nommées Tune et l'autre pimpinella par C. Bauhin , Morison et Toumefort. Voyez Boucage. ( J. )
PIMPINICHL {Bot.) Voyez Pinipinichi. (J.)
PIMPIiA* {Eniôm.) Fabricius a formé un genre d'insectes hyménoptères sont ce nom pour placer les espèces d'ichneumon k abdomen sessile et cylindrique. (Desm.)
FIMPRENELLE; Potenum, Luni. (BôL) Genre de plantes dieotylédones de la famille des rosacées, J«as«||let de la monaéeie-polyandrie 9 Linn., dont let fleurs sont monoïques , dioïques ou polygames, et présentent les caractères suivant: Dans les fleurs mâles : un calice monophylle , partagé Jusqu'à moitié en quatre divisions ovales, conclaves, persistantes, et muni extérieurement de trots écailles; point de corolle; environ trente étamines à filamens plus longs que le calice. Dans les fleurs femelles: calice et corolle comme dans les mâles; deux' ovaires supères, surmontés de deux styles capiUtires^ teribinés par des stigmates en pinceau. Ces ovaires deviennent deux graines, renfermées dans le calice, qui prend TappareAce d'une capsule ou d'une baie.
Lies pimprenelles sont des plantes herbacées on des arbustes, à feuilles ailées avec impair, et à fleurs rapprochées en iêie terminale. On en connoît huit espèces, dont trois croissent naturellement en Europe.
PiMPRENELLE COMMUNE : Pottrium sanguisorhû y Linn., Spee., 3411 ; Lamk., lllustr,^ t. 777. Sa racine est alongée, rougeâtre, vivace, divisée en plusieurs fibres; elle produit une tige droite, haute d'un pied ou un peu plus, légèrement anguleuse, un peu rameuse , garnie, surtout à sa base, de feuilles ailées , légèrement velues sur leur pétiole , composées de onze à vingt- une folioles presque égales, arrondies ou ovales,* glabres, dentées assez profondément. Les fleurs sont verdàtres, disposées à l'extrémité de la tige ou des rameaux en épis courts , resserrés en tête ovale ou arrondie. Ces fleurs sont sessiles, les unes mâles, à trente ou quarante étamines beaucoup plus longues que les calices, les autres femelles à stigmates plumeux et rougeàtres. Cette espèce croît dans les prés secs, et dans les bois montueux en France et en Europe.
La pimprenelle a une saveur astringente et légèrement amère. Elle a passé pour apéritive , diurétique, vulnéraire, et on Ta conseillée dans la gravelle, les obstructions, l'hémoptysie, la dyssenterie , etc. ; mais elle n'a îauiais été très-usitée en médecine et aujourd'hui surtout elle l'est encore moins.
Comme assaissonnement dans .les salades,' ses feuilles sont
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d^ùn «sage assec fréquent, et -par leur qualité un peu tonique, elles relèrent agréablement le goût, et facilitent la di* gestion des autres herbes, ordinairement plus fades ^raiix-i quelles on les joint. On les met aussi quelquefois dans les bouillons aux herbes.
On cultive la pimprenelie dans les jardins à cause- de son emploi comme assaisonnement, et le plus souvent on la plante en bordures qu^on fait, soit de semis, soit en éclatant en automne les racines àts vieux pieds.
Les moutons, les bœufs et les vaches aiment beaucoup^ la pimprenelie , et cela a engagé quelques agronomes à cultiver cette plante comme fourrage. Elle a Tavantage de venir dans les terrains les plus maigres, là où la luzerne et le sainfoin ne peuvent réussir ; elle a aussi celui de résister aux grandes sécheresses, et de conserver ses feuilles pendant que celles des autres plantes sont desséchées et grillées par la chaleur du soleil, et sous ce rapport elle pourroit être d'un grand secours pour les troupeaux pendant Tété , surtout dans les pays du Midi.
PiMPRENEu.R HYBRIDE, Linn., Spec. , 1412. Ses tiges sont rameuses, un peu velues, hautes de deux pieds ou environ* Ses feuilles sont composées de cinq à onze folioles ovales, pubescentes, dentées; dans les feuilles radicales, les folioles, toujours plus nombreuses que dans celles tiges, sont entremêlées de deux paires de folioles arrondies, beaucoup plus petites que les autres. Les fleurs sont réunies au sommet des tiges et des rameaux en petites têtes arrondies, et leurs étamines sont à peine plus longues que le calice. Cette plante croit naturellement dans le Midi de la France et de TEurope.
PiMPRENELLE ÉPINEUSE; Poterium spinosum , Linn., Sp,, 1412. Sa tige est ligneuse, frutescente, haute de trois à quatre pieds, divisée en rameaux tortueux, très-élalés, pubescens, chargés d'épines rameuses, très- piquantes , et garnis, de feuilles ailées , composées de folioles plus ou moins nombreuses, ovales, crénelées, glabres en dessus, souvent trèsvelues, et presque cotonneuses en dessous. Ses fleurs forment par leur rapprochement de petites têtes ovales , disposées au aommtt des rameaux. Il leur succède de petites
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baies charnoes et arrondies» Cette plante croit naturellement dans Tile de Candie, dans plusieoii îles de FArchipel» da Levant et en Italie. (L. D.) .
PIMPRENELLE D'AFRIQUE. {Bot.) On eite sous ce nom le mélianthe. (J. )
PIMPRENELLE AQUATIQUE. {Bot.) Dans quelques cantons on donne ce nom au samole de Valerandus. (L. D.)
PIMPRENELLE BLANCHE. {Bot.) Cest le boucage saxifrage. (L. D.)
PIMPRENELLE COMMUNE ou PIMPRENELLE D'ITALIE.
{Bot.) Nom vulgaire de la sanguisorbc' officinale. ( L* D. )
PIMPRENELLE DE LA NOUVELLE ZÉLANDE. {Bot.) Ce nom a été donné à rANcisT&E. ( Lem. ) / PIMPRENELLE SAXIFRAGE. {Bot.) Cest encore le boiicage saxifrage. (L. D.)
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